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RE ONSIEPR. 


Comme Les chofes retournent à leur 
principe, € ffniffent ordinairement par 
où elles ont commence , il efloit juffe de 


confacrer Le fin de mes Tradaftions , à 


celay qui en avoir.cu les prémices ; 


4 ij 


EPISTRE. 
Minacins Felix ayant donné naiflance 
à noffre amitié , Lucien en devoit faire 
l'accompliffement. D'ailleurs , il faloit 
mettre an frontifpice de cét Ouvrage, 
an nom qui bannif! toute la mauvaife 
opinion, que l'on en pouroit avoir ; Cr 
que le libertinage de cet Auteur, full 
éfacé par La vertu de Monfienr Con- 
rart. Ajoñtex à cela, quece Livrene 
pouvoit honeflement paroiffreen public 
fous d'antres anfhices que les vofres, 
paifque vous avex tant contribué à le 
mettre an monde , G* que vos bons avis 
[ent caufe qu'ilvoit le jouren un effat 
plus parfait. Ce n'efi donc pas tant icy 
an prefent, qu'un ae de reconnoiffan- 
ce 5 encore efi-ce une reconnoiffance in- 
tereflée , puis qu'elle mendie la pro- 
teFion de celuy qw'elle reconnoiff pour 
“fon bien-faiteur. Et veritablement, 
MONSIEVR , puilque c'eff vous 
“principalement qui m'avex fait entre. - 
prendre cette V'erfion, vous devex avoir 
part an blème on à da loïange qui 6n 


EPISTRE: 

Pourra revenir ; outre gwelle trouverz 
alex de monfires à combatre à [a naïf. 
Jence ; pour chercher vn Protefteur. 
Mais afin que vousne me puiliez, re. 
Procher de vous avoirengagé temerai. 
rement dans une querelle dont vous vous 
faliex, fort bien pallé , je vous veux 
donner des armes pour vous defendre, 
pour nous mettre tous deux à couvert 
de la Calomnie. 

Tout ce qu’on peut dire contre moy ; 
fe peut raporter à deux Chef , an 
Déffein €. à la Conduite. Car les vns 
diront qu'il ne faloit pas traduire cét 
Auteur , les autres , qu'il lefaloit tra. 
duire autrement. Ie veux donc répon- 
dre à ces deux objeëtions , aprés avoir 
dit quelque chofe de LucrEN , qui fer- 
Vira à ma juflification , € qui fera 
mieux voir les raifons que day cnës de 
de traduire. 

Lucien efoit de Samofute capitale 
de la Comagéne , @ n'éfloit pas de 


Pro= 
vince 


de Sy- 


grande naiflance ; Car fon peren’ ayant rie. 
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EPISTRE. 
pas le moyen de l'entretenir , refolat de 
day faire aprendre un métier ; mais Les 
commencemens ne lay en ayant pas fé 
fanorables, il [ejetta dans les Lettres, 
Jfarun fonge qui ef raporté au commen 
cement de cét Ouvrage. Il ditluy-mef. 
me qu'il embraffa la profeUion d'Avo. 
cat; mais qu'ayant en horreur les criail. 
leries , € les autres vices du Barreau, 
ileut recours à la Philofophie , comme 
2un axile. Ilparoiffpar fes Ecrits, que 
c'efloit un Rhéteur ; qui faifoit profe[. 
fon d'Eloquence, @ quicompofoit des 
Déclamations € des H arangues für 
divers fujets , € mefine des Plaidoyerss 
guy qu'ilne nous en role point de [a fa. 
çon.Tls’établit d'abordà Antioche.d'o 
il pale en Zonie @ en Grêce , puis en 
Gaule Gen Italie, @ revint aprés en 
fon païs par la Macedoine. Mais on 
voit bien qu'il a vefu une partie da 
temps à Athènes ,aulfr en a-t-il pris les 
vices G les vertus. A la fin il fe retira 
des exercices dont j'ay parlé, pour ÿ a 


EPISTRE. 

donner à la Philofophie; ef ponrquoÿ 
fe plaint en quelque endroit | de ce 
qu'on l'y vent rembarquer en [a vieil. 
leffe. Il a vefen quatre-vingt dix ans 5 
depuis le regne de T'rajan, Grau deffus, 
jufques par-delà Marc-Auréle , [ous 
quiil fut en grande cffime , € devint 
Tntendant de ? Empereur en Egypte. 
Suidas veut qu'il ait effé déchiré par les 
chiens : mais c'ef aparemment une ca- 
domnie, pour fe venger de ce qw'il n’a 
Pas épargné dans fes railleries les pre- 
miers Chrétiens ; non plus que les au. 

tres, Toutefois : ce qu'il en dit [e peut 
raporter, a mon avis , à leur charité 
à leur fimplicité | qui ef platofl une 
loïange qu'une injure ; joint qu'on ne 
doit pas atendre d'un Payen , l'éloge du 
Chriflianifme. Quelques.uns ont cr 
qu'il avoit cflé Chrétien ; mais cela ne 
Paroifpoint dans ce Livre : Ileff vray 
qu'il fçait beaucoup de nos myffères pour 
#n Etranger; quoy que le voifinage de 
la Judée & le commerce des Chrétiens, 

à üi 


Bourde- 
lot en fa 
Preface. 


EPISTRE. 
joint à [a curiofité naturelle, lay ayent 
Pé aquerir tonte cette connoiffance. 
D'autres le veulent frire paffer pour ur 
Parangon de [agele & de doëtrines 
AV ais outre L'amour des Garçons ; où il 
a cfié fajet , € le peu de fentiment qu'il 
a cu de la Divinisé,ilne luy ef pas par. 
donnable d'avoir déchiré la reputation 


des plus grands Hommes , fur le raport 


de la Renommée , on plätoff far celuy de 
leurs ennemis. Car encore qu’on le pniffe 
excufer, en difant que cen'ef pas à cux 
qu'ilen veut mais à ceux qui abufent de 
leur nom,pour couvrir leursvices;on voit 
bien qu'ilne laifle échaper aucune occa- 
on d'en médire, € qu'il leur donne to... 


_ fours quelque coup de dent en pallant. 


Du reffe , la façon dont iltraite les ma- 
tieres les plus importantes , fait allez 
voir qu'il n’effoit pas fort profond dans 
la Philofophie, & qu'il n'en avoit 
apris que ce qui fervoit à [a profeion 
de Rhéteur , qui efloit de parler pour 
G contre, fur tonte forte de fuicts. Mais 


EPISTRE. 
d ne peut nier que ce ne foitwn des plus 
beaux Efprits de [on ficcle ; qui a par 
tout de la mignardife € de l'agrément, 
avecune bumeur gaye € enjoñce, 
cét air galant que les anciens nom. 
moient urbanité, fans parler de la net. 
teté € de la pureté de [on file; iointeà 
fon élegance € à [a politeffe.Ze le trou- 
ve feulement un pen grolier dans les 
chofès de l'Amour , [oit que cela fe 
doive imputer au genie de fon temps , 
on au [ien ; mais lors qu'il en veut 
parler , il fort des bornes de lPho- 
nefleté , tombe incontinent dans 
le [ale ; ce qui eff plitoff la marque 
d'un efprit débauche quegalant. Il # 
cela auf des Déclamateurs , qw'il 
veut tout dire, @ qu'il ne finit pas 
toujours où il faut ; qui eff un vice 


qui vient de trop d'efprit € de fa. 


voir. Mais c'efl une grande preuve 
du merise € de lexcellence de [es 
Ouvrages , gwils [e foient confervex, 
éafqu'à nous , ver le peu d'afcition 


Faute de- 


jugeméto 


à 


be 


_. EPISTRE: 

4x'on avoit pour leur Auteur; € le 
naufrage de tant d'autres pieces de 
l'Antiquité, qui [e font perduës [oit par 
mal-heur ou par négligence. Eril faut 
bien que les Chrétiens ayent rronvé 
qu'ils pouvoient beaucoup plus profiter 
que nuire. Aufii iamais homme n'a 
mieux découvert la vanité € l'impo- 
Jfure des faux Dienx, ni l'orgueilef li- 
gnorance des Philofophes , avec la foi- 
bleffe € l'inconffance des chofes humai. 
ness @ je doute qu'il y ait de meilleurs 
Livres pour ce regard. Car il s'infinnë 
doucement dans les efbrits par la raille. 
ries G: fa Morale eff d'autant plus uti- 
le, qu'elle efagreable. D'ailleurs, on 
peut aprendre icy mille chofes tres-cu- 
rieufes; G Ceff comme vn bouquet de: 
fleurs de cequ'ily.a deplus beau chex 
Les Anciens. Ie laiffe apart, que les Fa- 

| bles y font traitées d'une façoningenien- 
fe »qui efftres-propre à les faire retenir, 
Gr qui ne contribuë pas peu.à l'intelli. 
gence des Poëtes. Ilne faut donc pas 


LS 


EPISTRE. 

érouver étrange que je l'aye traduit, 4 
l'exemple de piufieurs Perfonnes doëtes 
quiont fait desVerfions Latines, les uns 
d'un Dialogue, les autres d'un autre; 
ie fuis d'autant moins blimable , que 
j'ay retranché ce qu'il y anoit de plus 
fele, & adoncy en quelques endroits , ce 
qui effoit trop libre; par où j'entreen 
la iufification dema conduite, puifque 
voilà mon deffein affez bien inflifié par 
tant d'avantages qui peuvent revenir 
au public, de la lefture de cét Auteur. 
Le diray fenlement que ie luy ay laiffé 
[es opinions tontes entieres parce qu'au- 
trement cene feroitpasane T'radulfion, 
maîs ie répons dans l'Arçument onu dans 
les Remarques, à ce qu'il y a de plus 
fort, afinque cela ne puiffenaire. - 

- Comme la plufbart des chofes qui font 
icy , ne font que des gentilleffes € des 
railleries ; qui [ont diverfes dans tou- 
tes les Langues ,on n'en pouvoit faire 
de Traduftionreguliere. Il ya mefme 
des Pieces quin'ontph [e traduire du 


EPISTRE: 

tout ; Comme celle du Xugement des 
voyelles, @ deux outrois autres, qui 
confiffent dans la propricté des termes 
Grecs , € qui ne [eroient pas entenduës 
bors dela. Toutes les comparaifons #:- 
rées de ? Amour , parlent de celuy des 
Garçons ,qui n'efloit pas étrange aux 
mœurs de La Grece , @* qui font hor- 
reur aux noffres. L’ Auteur aleçue à 
tous propos des vers d'Homére , qui 
feroient maintenant des pédanteries, 

fans parler de vieilles Fables trop reba-. 
| zuës, de Proverbes, d’Exemples & de 
Comparaifons [urannées , qui feroient 
& prefent un efet tout contraire à fon. 
deffein ; carils agit icy deGalanterie , 
Gnon pas d'erudition. Il a doncfalu 
changer toutcela ; pour faire quelque. 
chofe d'agréable ; autrement, cene [e- 
roitpas Lucien; € ce quiplaift en [a 
Langue ;neferoitpas fuportable en la 
noffre. D'ailleurs ; comme dans les 
beaux vifages il y a toñjours quelque 
chofe qu'on voudroit qu'ilny fuff pas ; 


EPISTRE. 
auÿr dans les meilleurs Auteurs sil y à 
des endroits qu'il faut toucher ou éclair. 
cir, particulierement quand les chofes 
ne font faites que pour plaire : car 
alors on ne peut foufrir le moindre de- 
faut ; G pourpen qu'on manque de de- 
licatoffe , au lieu de divertir on ennuye. 
Te ne m'atache donc pas toñjours aux 
paroles niaux penfées de cét Auteur; 
€ demeurant dans {on but, j'agence Les 
chofes à noffre air € à noffre façon. Les 
divers temps veulent non [eulement des 
paroles , mais des penfees diferentes; € 
les Ambafladeurs ont coñtume de s’'ha- 
biller à la mode du païs où lon les en- 
voye, de peur d'effre ridicules à ceux à 
guiils tachent de plaire. Cependant, 
cela n'eff pas proprement de la Tradu. 
lion; mass cela vaut mieux que laT ra- 
daffions @ les Anciensne traduifoient 
point autrement. C’eft ainfi que T'erence 
en a fé das lesComedies qu'il a prifesde 


Sumptué 


ac verfas 


Ménandre,quoy qu Aulugellene laiffe de Ge 


.cis, lib: 24 


pas de lesnômer des T'raduitiossmais ile.ass 


EPISTRE. 

#'importe du nom , pourven que nons 
ayons la chofe. Ciceron en à fuit autant 

dans [ès Ofices ; qui ne font prefque 
qu'une V'erfion de Panétins ; Etdans 

goco. celles qu'il avoit faites des Oraifons de 
+ Demofihéne& d'Efquinés ,ildit qu'il 
a travaillénonpas en Interprète, mais 

‘en Orateur ; qui effla mefme chofe que 

Jay à dire des Dialogues de Lucien, 

quoy que je ne me fois pas donné une 

égale liberté partout. Il y 4 beancoup 
d’endroits que j'ay traduits de mot à 

mot pour le moins autant qu'on le peut 

faire dans une Traduflion élezante, 

Tly en auf où ÿ'ay confideré plitoft ce 

qu'il faloit dire , ou ce que je pouvois 

dire ,quece qu'ilavoit dit , à Fexemple 

. Pam de Virçile dans ceux qu'ila pris d'HXo- 
fan #ére@rde T'héocrite. Mais ie me [ais 
RE refferré pref[quepartout, fans deften- 
Sé-dre dans leparticalier, qui n'eff plus de 


Græzcum $ - 

quidem ce Semps-0y. Ze [çay bien pourtantque 
mire qua : a 

fuveel, celaneplairapas atout le monde, @ 
werti au- s 


um PrMcipalementa ceux qui fontidolätres 


EPISTRE. 

le toutes les paroles € de toutes les pen- aura 
fees des Anciens, @ quine croyent pas de 
qu'un Ouvrage foit bon, dont l Auteur Aubrells 
eencore en vie. Car ces fortes de gens- "#7? 
la crieront comme ils fai[oient du temps 
de Terence. 

Contaminarinon decêre Fabulas, 
Qu'ilne faut point corrompre [on Au- 
teur ,ni rien alterer de [on fujet ; maïs ie 
leur répondray avec luy , 

Facivntne intelligendo, utnihil 14 pera 


incelligant é Fu 
Qui cum hunc accufant, Næuium, ne 
Plautum, Ennium ee 
. n l e, 
Accufant,quos hic nofterauthores j,. 4 
habet, Le 
Quorum æmulari exoptat negli- 
: qiéils ont 
gentiam l por 
Potius , quàm iftorum obfcuram 4, 
… diligentiam. Ds mieu 
Que cét obfcuram diligentiam drinie le 
bien le defaut de ces T raduftions [cru- cn 
. : Se Pobfcure 
Pulenfes ; dons il faut lire l'Original exaflitue 


CI 
Pour entendre la V'erfion! re 


‘ 


LL ÉPISTNRE | 
Voilt, MONSIEPR, ce que 
Éavois à dire pour ma défenfe. Ie 
laifle à vofre courage € à voftre 
adreffe, [ans parler de vofre xele & de 
voffre afeëtion ; d'employer ces armes 
qui font plus fortes que luifantes ; ff ce 
D'efe affex de voffre nom pour écarter les 
ennemis, € les empefcher de [e déclarer. 
Quoy qwilen arive , en attribuëray 
tout le fucces à la gloire de mon défen- 
fear, & demeureray toute ma vie, 


MONSIEFR. 


Voltretres-humble & tres= 
obeïffant ferviteur. 
PERROT d'ABLANÇOYRT: 


| 
| 


TT DT AT 


QUELQUES LIEUX MAL TRA- 

 puiTS DANS LA VERSION LATINE DE 
Lucren, reveuëé par Monfieur Benoift, 
& imprimée à Saumur l'an 16r9. 


Je n'ay point épluché par tout certe Traduition; or 4 
mais guelquefoss en Jettant les yeux dofus, foit pt 
pour m'éclaircir, on bien pour me foulager ;j°y ne pour 
ay remarqué quelques fautes, fans examiner fi \es trois 
elles efloient de luy , ou des Traduëleurs ; quoy Tomese 
qu'il luy faille rendre cét honneur qu'il leur en 
a corrigé beaucoup 5 mais il eff vray auffi qW'il 
en a mis quelques-unes de fa façon. comme 
Monfieur le Féure l'a remarqué dans fon Pe- 
regrinus, Du refle, je ne toucheray potut celles 
dont celuy-cy à parlé. 


Orpori aqualiter permixta, il faut également Tome 
partagé, & non pas eflé, memeinor, c'eft pre- 
tout le contraire, mier , 

Nam furtieft aliquis Deus. Il faut ofter aliquis, pag. 17e 
car cela fe raporteà Promethée done il s’agit, ligne 4. 
& corrompt tour le fens , aufli n'eft-ïl pas au 
Grec. 

Nunquam definunt obvios dprefentes amafios Page 
afpernari. 1] y a au Grec, dr roîs cr mor widSu , ,0 1.8. 
Je fafcher deschofes qui font à leurs pieds. Et quoY pige 

ue le raifonnement n'én foit pas bien jufte, & 60 ti 
qu'ilfalür plätoft dire, #e prendre pa garde aux gne 8. 
chofes qui font dlenrs pieds, ce qui peut faire croi |? 
qu'il ya faute au Grec ; cela ne va nullement 


au.fens de la Verfion, F 
Lo 


ai 


Pas,  Séprolixior fueris il faut feunderis , lu! Supé. 

far le A5, ftutardes, & non pas ftu és troplong; quoy 

milieu, qu'il fe prenne en François pour cela. 

P.29. Omnibus quidem Athenienfibus in admiyatione 

ligne #41 & tanquan beatus fufbiciecbatur. C'eft tout 

dernie- Je contraire, ilne l’eftoit pas, maisille croyoic 

re, RES se ne : 

P. 32.1. Talem Civitatem mihi defcribebat. Cela faic 

penulr, Une obfcurité qu'il faloitofter, car maus fignifie 
icy Rome. É : 

Pan. Quinetiam multos qui pro gravibus haberi vo- 

Jo. lunt, reprebendebat. À] y a au Grec à mm rdv 
amvduior reg dxourmr ém'axmig. Il parle de la 
fureur pour les fpectacles du Cirque , qui en 
avoit déja gagné plufieurs de ceux qui fem- 
bloienr vertueux: fi bien que éxi\rmig , fera 
porte à cette pafion, & non pas au Philofophe 
dontil parle. 

Peu], 1% bac forme hamane renovatione. Promethée 

4. n'avoit pas refait les hommes, car ils n’eftoienc 
pas faitsauparavant. Auflile Grec nele dit-il pas; 
mais fimplement qu'il avoit changé quelque cho- 
fe pour ce qui regarde les hommes, c’eft à dire 
qu'ilavoit fair les hommes lors qu'il n'ÿen avoit 
point, mermnormions 10 norreiuns mi m@i ras 
drdewmu, maisnon pas ms dreams, 

Pr. Atquanta fit mulila vides, eo quod ex hsto ani- 

s. mantia fabricavi. Cela fair de l'obfcurité , it 
faloit traduire damnum, Quel dommage ay je 
fait? &c. 

Pro Aviamomninm miferrimè perituram. 1ly a aw 

far la GISC, Tage dgrior Xmatadpu. Comme qui di- 

fin. roit en noftre langue , ce miferable oyfeau. cas 

Li 


J’Auteur ne veut pas dire qu'il perira miferable- 
ment, maisc'eftunc phrafc Grecque pour expri- 


mer ce que j'ay dir. 


if 

Penem enfe refecat , Ïl y a au Grec, mure 
EiQa Ÿ iaur, 11 fe fait une incifion au coude, qui 
eftoitla couftume de ces Preftres, comme il fe: 
voit dans l’Afne de Lucien. Car s'il entendoit 
par là qu’ils fe châtroienc , il ne le diroit pas 
de quelques-uns , mais de tous ; car tous 
l'eftoient. 

1pfa autem lyra fimilis crat cervicranio , cornux D, 1882 

Autem tamquain cubiti prominchañt. 11 y adeux fur la 
faures en cela, car la lyren'eftoir pas femblable fin, 
à la carcafle d’une teîte de Cerf, imais c’eftoit 
une refte de Cerfeneffet, & au lieu de coudées, il 
faloiccraduire manche, parce que le mor Grec fi- 
gnifie l'un & l'autre , mt 46 éegme miyue dr 
aowr, les cornes efloient comme le manche, ox [er- 
voient de manche, c'elt à dire que les cornes y 
eftoient attachées, 

Verborum contradiéfionem | il y a au Grec, p. 247 
dmesreaypar des difconrs qui n'ont point de fur la 
fn. fin, 

Jaterficientibus opem tulit. Il y a au Grec D, 248, 
mureaauGaer 6 murarer, parlant d'Alexandre vers lo 
qui a envoyé quelques-uns de fes amis au fu. milieu. 
plice, Là mef. 

Pariter patrie dominatus fum. 1] faut egno jure; me, 
étivns , c'eft la loiange que fe donne Annibal, de 
n'avoir point entrepris de fa patrie. ; 

Stagno imminens, 64 rà Au éçus, Tantale, 265.1,2. 
aon imminebat flagno ; [ed erat in flagne. ? 

Æ puero..li faut à filie, pour ofter la difficulté; 288. fur 
car c’eftoit fon fils » & non pas fon valet. le mi- 

Eofque peneomnes, qui voliptatem accr:fabant. lieu. 

1] faut pereque omnes volupratem acrufare, caril 303.1.@ 
veucdire que les Philofophes crient prefque tous 
contre la volupté, & qu'ils ne laiflent pas de 
J'aymes. Fe 

ë 1} 


LA 
306.[ur Erfoveam [anguine confpergimns, X| y a au Grecs 
le mi- mx r Bodpor s avec, mous l'épañchafines autour 
lieu, de la foffe. 
351. par Nepruno, ilfaut Vulcano , “@aj ru. 
delà le Monresaedicarunt, Le Traducteur a oublié Les 
milicu. Oyféaux , d'erx xxFieaour. 
355. fur Mento abrafo. El n'eft point parlé du menton au 
le mi- Grec, & cela fe raporte plüroft à la cefte, mespu- 
lieu,  rèr éÉvexaior, Propherrstonfurez. 
Lime Ilamque mortue membra circumfufs lanianr, 
me, {ur exmque foh fepelihnt qui occiderunt. 1] ÿ a au 
afin Grec,rir da mr0d a ro iéghor à xomiorru mRe- 
cœrres dd mOcévudeer | 0 di à Famoun user 
SmoQalforses. Sinon qu'ils pleurenr la vittime,. 
€ l'environnent en fe frappant l'eflomach, apres 
lavoir égorgée. Mais il y en a qui ne font que 
l'égorger, @ puis l'enterrenr. 
402. }. Plures volo vincere. Il faut pluribus , fupple, 
Pen. calculs; l'emporter de plus de voix ; run xex— 
CUIR 
437.Î0r Gu:m-primum viditmeextintlum , im mu 
la fin, pe Se Farorme de, comme il vit que j'allois mou- 
rir bien-roff. 
.S8x fur Divinatione potins aut judicio, I] faut qua ju- 
le mi- dicio. 
lieu, Conftripta de illis hifloria, ouneglosuss ae 
654, L cames) les prenant prur patrons. 
4- Altsro elevato, alterum contra deprimi x Furé- 
689.15 pouapas re Émeegr mers éonijur, qui ofle l'un; 
pofe l'autre. : ste 
moifur Würtutibus orationis. Il fant marrationis. Ca 
le mi- pouroit bien eftre une faute d’impreflion 3 caril 
lieu,  n'eftpas queftion Jà de celles de l'oraifon enge= 
°  neral, mais decelles de la narration, dnyioros. 
. Sociofque meretricuin veneficiis mutatos.X] y a au 
Grec, mis Va Quemaxgr Tor à mligor MT GoA, 


Y 
Leschangemens de fescompagnonspar des fortiléges: 
Ouajoûter #cretricis, parlant de Circé. d 

Ibi. 1] faut inde, «rm rer. C'eft que delà onne 714° 
voyoirrien de rude, à caufe que la lumiére em- VETS lé 
pefchoir de voir les étoiles. milieu, 

A Septentrione. 1 faloir mettre l'étoile de l'our- 719. au 
fe; car il n’efbpas queftion là du Septentrion, milieu, 
qüoy qu'elle en foit la marque. 

Vtpote qui efint expedits. I] faloit traduire le 7404 
mot Grec en cét endroit, #4ds fans armes ; car |. 7. 
c'eftoir à cauft de cela qu'ils eftoient aifez à dé. 
faire; au lieu que le mor d'expediti,y nuit plütoft. 

Hoc enim unoguoqse anni tépore femel facicbat. 3 41lx 
Y] faloic rraduire à chaque heure. Car d'ex fignifie 
Jà heure, & non pas faifon ; & en fuite encore 
hora , au lieu de ##ni rempore. Caril dit deux li- 
gncs plus haut le cinquiéme jour, environ le [e- 
cond bäillement du noffre, comme qui diroit, 44 
Seconde heure du jour. Er fi-roft qu'ils furent en- 
égloutis, il dit, comme ilcommença à bäsller, pour 
«montrer qu'ilbäâilloit fouvent, & plus bas: Et le 
éndemain lors qu'il venoit à bäiller, le voilà qui 
bâille deux jours de fuite. ; 

Horum aligmi. Tous ceux dont il fait mention Kbid. 
R, cftoicnrrameurs; il yen avoit d'autres pour fur la- 
la défenfe : l'expreffion Grecque n’elt pas bien fin. 
jufte, maisle fens l'eft. 

Inceffendo dr cadendo imu£anrres à aqedres, 742 fur 
en Jaytant dedans, é tuant, & plus bas ferreis |a fin. 
noffris, il faut manibus, car il n'eft pas queftion là : 
des pointes d'airain de la prouë, mais d’inftru- 
mens à accrocher, E 

Nec pañciores quèm oëtoginta infulas fubmerfe- 743.par 
ant, il faut infula fabmerfa funt, car iln'eft pas delà 1e 

ueftion là de celles qu'ils coulerent à fond mais milieu. 
de celles qu'ils perdirent. ! 


1 


+1 
Mortutes eff, émrexçouTo, il fe monroit, comme 
la fuite le fait voir , car il ajoûte plus bas, +3 
Ghvon 1 Tédrres, i 
Lâmef- Pofftridui moram, quarto die quia placidum erar 
me, mare, difceffimns.\] y a au Grec, #uéegs mods iraue 
Auooasuor loi 39 LE > TA Teméern émemñedon cu. 
Aprés avoir demeuré là trois jours à caufe du ce 
2 me, nons fifmes voile le quatrième. 
754" Omnium arborum fruëtus. I] ne faut point d'om- 
vers le »jum, cartous les arbres de l’Ifle ne portoient pas 
milieu. des verres, d xxerds  mérer m1 déPeur. Or le 
fruir de ces arbres. 
756 [ur Omiffa fimulationc,il eft queftion là de l'Ironie, 
,dfin. qui eft vne figure qui luy eftoit fi familiere, & 
non pas de feinte en general. 
760. Taffituit,] faurprafuir, caril n'eft pas queftion 
versie là de leurinftitution, maisde celuy qui donnoit 
milieu. le prix » ou qui préfidoir, #3œr%ém:, À 
775. au, Prore chenifeus , il y a au Grec pppis, c'eftune 
milieu, Péveué. 


779. Manibus pedem tenentes, c'eft le bas du voile 
vers la qu'ils tenoient ,.& l’on diroit qu'ils tiennent leur 
fin. piédavec les mains, mAGras au Grea, ne fignific 


LA mef. pas le pied del'homme. 

me plus Ali pracedentes , il faut él, car cela fe raporte 

bas. aux dauphins, 

8, Vi judices forte ferunt fententiam. 11 ÿ a aw 

vers le Grec: 37 vi “fxangonagormr dar ôr, des Iuges 

milieu, #45 par le fort. 1 n'eft pas queftion là de l'avis 
que donnent les Fuges, mais de leur éleétion, 
cela devoir eftre au moins plus clairement ex- 

> pliqué. : 5 

840.0 Cumimeodem metn cogitatione verfnti firis. Ce 

kfin, n'eft pas cela, ilnedit pas qu'ils ayentefté dans 
Ja mefmecrainte, maisilles prie de fe mettre en: 
fa place, & de confiderer ce qu'ils feroients’ils 


vi 
efloient en la mefme crainte : Æ47ÿ dur d'éoee nuë 
Te Arnraa jeraiéoc. Eten fuite, quid faéto opus 
effet dixiffis, il faut dicite. 
_Similem effe materia oportet , d'au Xe TŸ 844.15 
ao tou &r4eftre femblable à fon deffein,fuivre 
fa façon d'agir. 

Ta elegantidelubro, 1] ya au Grec à xac nf 848 au 
üteou, au plus bel endroit du Temple. milieu. 

Modeftos reddere queant auditores. 11 n'eft pas 876.fux 
gueftion là de modeftie , mais de prudence, la fin. 
comme figuifie quelquefois le mot Grec mEe9- 
near. 

a ad inundaïionem nfque navigio ,1lya 893.Lix 
au Grec y Tÿ xAVTUATOS, jufqu'auxcararactes 
du Nil avé, fignifie quelquetois les eaux qui 
roulentavec bruir, 

Proprias Epicuri opiniones . 1] faut, precipuas, 894: 
xveius dofus. vers le 

Quod fi faltatio non ft ad certamen coïnpofita, milieu, 
é ui rares À demns, s'il n'ya point de jeux go2.ls 
publics de la danfe, c'eft à dire, fi la danfen’eft 
point entre les fpectacles publics de la Grece, 
comme la lute , le pugilat, &c, ; 

Quietiamnum ruri redundas GhroAdË ue , qui 92 8.1.2, 
eften vogue. 

Venerts partus, @@oodime yat , la naiflance de 
Veuus, @ non pas fon fruit , comme plus bas 
dortoou éuPeréeus rai yorag , les deux naiffances 
de Bacchus ‘qu'il a traduit srramque Jirpem, 
mal, 

Decem millia nuimmém, 1] faloit mettre Jrach- 030.1. 
Marum, Commeil a misluy-mefme plus bas, qui 10. 
eftquatre foisdavanrage. 

Peregrino Protei filio, il y a au Grec r'aporéue, 1006 
qui fignific là, dir Prorhée, comme ilfe voir dans fur la 
Ictraitéquiportecenom, + 


vai 

Limer None Cynicum agis ? Il faut fimplement, 704, 
me, cela oftelefens, Tu nefaispas le Cynique,dit l'un, 

ny toy l'homme, répond l'autre. 
oo. Exhiberet quacimque vellet, il faut fbi, metyur 
zoo$.  Nuncte interrogavui, no neamow, c'eft À dire 
far le là,e2/angue d'aujourd'huy, Wefttrop obfcur de 
milieu. la forte pour eftre ainfi exprimé, 
2009.  Quodfolus Dialecticorum effet primes, il fauc, cb 


Lo  primusic'eft peut-eftreune faute d'impreffion. 
Làmef- Regis effet praceptor ,ifaloit traduire Impera- 
mc. toris, Car c'eft ce que fignifie là Baacus, comme 


en plufieurs autres lieux, & l'Empereur Romain: 
ne s’apelloit point Rex en Éatin.Voy laremarque 
fur la page 64. du Tome fecond, 
sotr.l  Inepto,il faloit Barbaro, coadixou, 
10. Nu propatria idipfum paîfirus eram ? cela eft 
Li mef- obfeur, il veut dire qu’il ne s'agit pasicy de mou- 
me vers rir pour fa patrie. 
la fin. Et in facris Eleufiniis inter potandum voces 
1042. myfheris produnr. Cela eft mis trop obfcurément, 
versle pourdire qu'il découvroit les myftéres d’Eleufi- 
milieu. ne dans la débauche, 


3065$9- Et diverforum corporum fomnos , l'endroit ft 
far là obfcur, mais il y a au Grec éreps peurs vas, 
fs, de diverfe couleur, ce qui pouroit fe raporter au 


fard des femmes qui les-rend en quelque forte 
d'autre couleur de jour que de nuit, 
TOME SECOND. 
Pausl.y Preterquam quod illa quamuis coloffeé cffit ma- 
De gritudine,parua in tabella dépiéta erat. | ya au' 
Grec, mhiw doûrénern ui 7 mxed mate tea rl 
aa dé monoostaj a T0 méyros,il veut dire qu'Afpa- 
fic n'eftoit qu'un portraitenpetit » parce qu'elle 
n'avoic jamais efté dans une haute condition , & 
auecelle dont il-parle,. eftoit de figure Re ee 
ofic,, 


1Ë 
loffe , comme eftant femme d'Empereur. 


Minus vitio verteretur, quod per impietatern gt NT 


boc feciffet | “mors oo rouÿros ajlav ta Van 
aorGérez roi Sea, Il feroit moins acufé de l'a 
voir fait par impieté, ou , on luyimputeroit moins 
de , de, 

Non dixit Polucem manus aduerfarias cum ipfo 
conferuiffe , il ya au Grec de maudbtucos Cia Qi- 
Gus drame duro Cpatos mis yious, Il dit 
que Pollux rout fore qu'il cftoit, n’euft pas eu 
la hardiefle de fe prendre àluy, ny mefme Her- 
cule avec fes bras de fer, 

Hicuero ad Perfarum Regem eum mittit. 6 
BaAë TG deja an drariuzs durèr. Sous ombre 
que le Roy de Perf eft appellé parles Grecs, le 
£rand Roy , comme nous difons maintenant /e 
grand Seigneur , 1e Traducteur a crû que c’efloit 


deluy qu'il parloit, fans confiderer qu’il eft dir 


guc le Prifonnier fur envoyé en Italie pour y 
eftre jugé, & qu'il fut relegué dans l’Ifle de 
Gyare , qui efloir une petite Ifle où les Empe- 
reurs Romains confinoient les criminels : Bre- 
vibus Gyaris é carcere dignum, C’eft donc l’Em- 
pereur qu'il defigne fous cefnom , & en be:u- 
coup d'autres lieux fous le nom feul de Biuxws 
qui fignifieen ces endroits Empereur , & non 
pas Roy, car le mot Grec ne fe rapportepas au 
Latin, &ilfaur imirer Lucien qui a efté au fens 
plütoft qu'aux paroles, 

Et.filiam non ira pridem datis quinque talen. 
tiselocavit, à rlu Fujaries Ÿ où mA) td 
ar Sn mao Tor mere Gr dx due ue, BEC. SP mt 
Aawror eft déraché du refte : ildonna fA fille en 
mariage , de cinq talens.qu'ilavoit, ilen don- 
ua deux. 

Aliguando.ctiam Demotrins in Ægybtum eff 

; l 


37. fus 
le fin. 


64, fur 
le mi- 
lieu, 


Juve 
nal 


70.1. 6, 


74,4% 


x 

milieu, profeclus , il faloic dire Je promenoit ou woyageoit 
par l'Ecypte , car on voit dix lignes plus haut 
qu'il y eftoit déja. È 

100.1, ‘Ad plennm inftruëfos, durioenës , faits à fes 

dernie- dépens, 

Ie, Nonigitur, vbires qualdam importatas in por 

104,12, ru fpetfalfemus; inenmque navi fubduxiffemus , 

emimits tpais p Ur xeroylo ra ER ra aa 
crededn x à TS mAoIU es a rl pero uevaone spot , 
ayoeg Coup : Voyant une Hoftelierie fur le port, 
& y avant fait trantporter nos hardes , nous 
nous promenons fur la place. Car c’eft ainfi 
qu’il faut traduire aycexCoxd, en cét endroit, 
parce qu'il ne regit rien,& qu'on voit fur l’heu- 
re qu'ayant a pris qu’on les.avoit volez dans 
l’'Hoftellcrie, l'un fe vouluttuer, parce qu'ils 
n'avoient pas ae vivre ce jour-là, &l’au- 
tre fut contraint de porter du bois pour avoir 
* du pain, Ors’ils euffent voulu acheter quelque 
chole fur le port ou au marché. ils euffenteu 
la marchandife ou Pargent , & partant ils 
n’euffenc pas efté reduits à une f grande extré= 
mité. 

123110  Domum pulcherriman, x ANSG-Or Of TION, UN 
bel apartement, on une belle chambre, car il 
n'eft pas queftion là dela maifon. 

Plus Cœna fplendida. La Negative eftau Grec, ce 

bas, qui fe raporte à ce.qu'onadit plus haut de fon 
avarice, & de fa cable qui eftoit fi mal couverte. 

‘ {left vray qu’il dit en fuite qu’il l'avoit fort 
bien traité, mais c’eft une raillerie , c'eft pour- 
quoyla perfonne à qui il parle, s'en prend à 
rire, : 

133. VOIS Sis vt fe. babebant arma , furrexerunt | 33 

Jemi- Yros Ge 307 IA AIME À sahotupn. Ils fele- 

lieu. verenrcomme ilséffoient, @ s'armerent, 


pus 


Ê] 


x 
. 19 ignem fonte infiliiffe, de prater fhems fps 145.41 
Pibduxife, éxgor éavron crraccuu 74 ia, à É 
Tôce GX TÙ que pud'e tam Ur #EnABor. 
Jemejettay volontairement dans le feu. I] faut là 
un point , puis, voilà comme j'échapay alors des 
étoupes contre mon efperance, 
uo vitiato, muliebria pro more d confuetudi. 15o,par 
menefarij cinadi illiperpeffi funt, ilne faut point delà le 
de quo vitiato, car cefont des.Eunuques qui milieu, 
ne luy pouvoient rien faire, aufli n'eit-il pas 
au Grec, 
Leétum meum ingreffum , iv fignifie lâgife, 
non pas lié , il faloit traduire cubile , qui fe dir Lälmef 
des beftes, me fur 
VisraOceanum rinculpatos Æthiopas, il faur la fin. 
ad inculpatos, c'elt peut-eltre une fauted’im- 218 fur 
preffion, per’ <uvusres aj Oum as. le mi- 
Verum auricome, moderaie te gerebas, qui cm lieu, 
Pañthi effes filins, anrwm in pretio babebas , 
Te AÙ où ere , iln'y 4 point de faute de 14 247.1. 
Part, ou, on ne doit pastrouver étrangefi effant 4: 
Fils de Panthus ti aimois l'or, Pour s'atacher trop 
aux paroles, on perd le fens. 
Er horis, il faut là rempeffatibus, les faifons, 2197, 
le mor Grec fignifie l'un & l'autre. Par de- 
Prome,ilfautdeme, c'eftàdire, contrame, läle mi- 
en cét endroit. lieu, 
Voluptasconvenis Epicure , il faut #on con- 340.fur 
venir. le mi- 
Itaqueparumgratia arii tua conciliare videris lieu. 
contra viros hofce mentiendo ,u'sev Der ri moi dhreïc 353: Au 
et mhos Ti cu néyry tem aura hf Milieu, 
æDecr, defortequ'ilime femblequetu ne dis pas 
de menfonge de ces gens-là pour gratifier à ton 
art, ; 
Si quidem certis diebus , ut cateri milices, non 3711.10 
1 ÿ 


sa 


xù 8 
A?npar PAIN SM sé def rote Asrmis c'étdris 
delà le mes MufeNS Hrds messxaAmros. Il n'effoit pas 
milieu. commeles autres foldats qu'on n'invitoir qu'à de 
certains jostrs, 
la7ofur  Alrero pedr paulam inflexo, il y à au Grec. 
lfin, reiuc ouAdéom d imeo: fe baiffant donce: 
ment , on courbant un peu le genoïil vers l'an. 
fre! 
"u8;.fur Cum effet fermevindemiatempus, duçi reu- 
lafin, mrir ro éros dr, c'eft à dire là-, e7 remps de 
AT 1.2. vendange, comme Ja fuitele fait voir, 
lsoëilr, Affsrgente ipf Cleodemo ; ür'Exxawros avr 
sis. fur 7 mac, Cleodeme luyfaifant place, 
fa fin. Exvtraque parte, 42 Yareex, ex altera, 
588-fur, J#venes il faut pueré, mi margglue , car cela eff 
Jemi- importanticy. 
lieu, reptus ad aëfionem cp geffum corporis, mir 
588.16. drideros Gi mi Vamreiou, él nepouvoitnullement 
perfuadercette feinte. 
Jpfe etiam orationis authors, à rôr Adyer Tor di= 
ovnegiLus, celuy qui a écrircedifcours, c'eit à di- 
ré Lucien, & non pas celuy qui failoit la Ka- 
rangue. Voy la page 90. fur la fin, 
fLameL. In valde fuavem cachinnsim folurus dixit poëræ 
me vers #ffemeus. Celuy quime faifoit parler, c'eft à 
Jemi- dire Lucien qu'ilapelle Poëre, à caufe qu'il le 
leu, fait parleren qualité de Prologue,comme dans 
unie Comedie. Carc'eftle Prologue qui parle 
alors, &nonpas Lucien. Celuy, dis-je’, qui 
me fait parler, 06 quim'a introduit icy fe prit à 
Tire ; (rc. Ù 
Lx ,Dryforum Rex ; il faut Odriforum ; Sevasr, 
n'eft qu’un mot, comme en fuite ‘uær&r, dont 
il a fait un Roy Mano, au lieu de dire, des 
Omeniens, 


‘638 pax Annos nonaginta , d'ydbinostl ; QUALIC-viNpte 


‘636 


xiij 74 

Effinterpretatus :leulueder, fignifielà “HR delilé 
comme il fe voir dix lignes plus bas, & non Pas milieu, 
énrerpreter, 675.1 

Neque férnpulofe cum diis rationem inibo ; #12. 
mxeoAopioouar mes Yes, Ieneleur deman- & 84. L 
deray pas des bagatelles, 10. 

ddem ego leenainquir, nec eo admodum opus. 716.130 
Cela eft tronqué, & il faut qu'il y ait faute à 
l'Impreflion , 2xé rs 9) tOn à Aéqra vx D'ARTS 
put De d dame dun, le n'ay pas cela , c'eff à dire 
demembre viril comme ont les hommes ; mais je 
n'en ay pas belosn _. 

Sophocle € Æfchylo major , Voÿ +0» SopixAia 752. 
D T AïqÜacr, plus que n'en ont fait Sophocle gd» 1. 
Esripide ;c'eft dir: de Tragedies, 

Tuffu Regis, il faloit Imperatoris, Car le Latin 766.pas 
ne fe raporte pas au Grec, Lucien apellePEm- Aile 
pereur Bancs & péje BraAGts , mais on ne Lens 
l'apelle point en Latin Rex, Voy cy-deffus la . 
remarque fur la page 64. du tome fecond, c’eft 
une faute qu’il fait par tour. , 

Ali ensm non infiliunr in ignem, ut Oneficritus 
Alexandri gubernator .i faut dixit, commelly ; 
a au Grec, Car ce n’eft pas Oneficrite, qui fau- 772 fë 
ta danslefeu, mais c’eft luy qui eft l’hiftorien la fin, 
quile raconte de Calanus: Cependant au lieu 
de traduire dixit, il a efté traduire #1 siunr, 
comme fi c'eftoit un bruit qui couruft d’Onef- 
crite, : 

Ariflaneti Zenons fiÿ , ilfaur Zenonis Arifle- 8 ,7.fux 
zeti flÿ , comme il paroift par la füite : il y a Jemi- 
Grec , 79 dexsaéry dos, Tÿ Cleroe ; il faut met- lieu, 
tre la virgule aprés eos , car og luer , eft 
mis là par explication, £ . 

Cum una adeffet ion ille admirar.dus, Cela fait 848.fax 
de l'obfcurité, car c'eft d'Ion doncil parle, & le mis 

: 4 u 


xiv 
Heu: il femble 
849.fur eftoit, 
 Jemi- Pone buncIon 7x 0 loi. deinde Ion, 
lieu. Aliavero à Sacerdotibus cdot fum. HACHMI= 
877.11. que ee mefint , abi is narrationcm 1DCIA 
pio:m Depot: Si igéar édélw | ducox dore og 
PET RUTEEX éya igogéa. Les autres chofes done 
il parle, qui font plus anciennes que moy , je 
ser. far IeS ay apriles des Preftres. 
Ja fin, Et quechrique in Argent Hs aHTHmVe Jant con= 
E verfs % da OHPOT És aÿvesr dés vevror 3m 
TÉLEAT A , les autres chofes qui répondent à l'or 
& à l'argent en valeur, 

Efhaniem noffrarum partium commentarins: ct 
de VoTHHEE T I TO meAAO nur DHATRIS, 
c'eff ce quinous regarde de ces memoires. 

Et verbis adulterinisillam affamini. Adyus 6. 
Mass Grpouber, luy attribuer de faux difcours, 
e4 publier d’ elle des faufferez, 


qu'on parle d’un autre avec qui # 
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LE SONGE DE LUCIEN, 


Ce difcours eff fait parl' Auteur dans une Affemi 
Llée , quoy que cela ne paroiffe pas d'abord; 
& contient comme une Idée de [a vie, 


"Avoxs prés de quinze ane; 
& n’allois plus à l’école, lorfque 
Z, mon pere délibera avec fes amis, 
LS ce qu'il devoit faire de moy. Plu« 
AN lieurs n'aprouvoient pas qu'on 
me jertaft dans les Lettres, à caufe que pour y 
réüffir il faut beaucoup de temps & de dépenfe, 
pour ne rien dire de la fortune, fans laquelle on 
ne fçauroit rien faire , quelque habile que l’on 
foit.Ils confideroient que je n’eftois pas riche, 
& qu'enaprenant quelque mérier il me four- 
niroit en moins de rien dequoy vivre , fans 
eftre à charge à mon pere ny a ma famille. Cet. 
£e opinion fut donc fuivie, & il ne refta plus 
Tomel, 


2 LE SONGE 

que d'en trouver un qui fufthonnefte & utile 
tout-enfemble,& qui me donnaft de quoy fub- 
fifter, Apres en avoir propolé plufieurs qui fu- 
rent diverfément condamnez ou approuvez 
felon l’humeur'ou la capacité de chacun , mon 
“perc'jertant l’'œilfur-mon onclequi-eftoit ex- 
cellent Sculpteur; Queneluyapprens-tu, dit- 
31, le tien, où il a déja quelque difpofition » il 
jugeoit cela à me voir faire de petits ouvrages 
de cire , où je ne réüfiflois pas mal, quoy que 
cela fuit cauferaflez fouvent de me faire don- 
neï le foüer. Cette propofitionne me déplai. 
foit pas , parce qu’il me fémbloit que la Scul- 
pture m’eftoit pas tant un métier , qu’un hon- 
nefte divertiffement , qui me rendroitilluftre 
parmymes Camarades , lorfque je leur ferois 
prefent de quelque piece de ma façon. Cela fur 
doncrefolu avec quelque efperance de fuccés, 
& mon oncle me mena de ce pas chez luy,& me 
donnant un cifeau : Trace legérement, dit-il, 
quelque figure fur cette pierre,pour voir com- 
me ru t'y prendras : Car, comme dit un Poëre, 
c'eft à-denyfair que de bien commencer, Mais 
j'appuÿé f lourdement le cifeau fur cette pier- 
re qui eftoit affez delicate, qu’ellefe rompit: 
cequile mit fr fort en colere,qu’il ne pûr s’em- 
pefcher de me dôner quelques coups de foiet; 
tellementque mon apprentifflage commença 
parles larmes. Jecours aulogis tout pleurant, 
& criant qu'il l'avoir fait par envie , de peur 
qué jenelefurpaffaffe un jour en fon Art, Ma 
meréencore plus irritée ; fe met à luy dire des 
injures; cependant, le {oir venu je me couche, 
“&c ne fis que refver toute la nuit,& me tourner 
‘de tons coftez,Il n'ya rien jufqu'icy, Meffieurs, 
gui foit digne devoftre attention , auf n'eft- 


As 
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ce pas pour cela que je l'ay alegué ; mais pour 
vous faire part d'un fonge que j’eus.en fuitre, 
fi clair qu'il pourroit païler pour une verité, 
de forte que l'image m'en demeureencore em 
preinte dans la. memoire, Il me fembla que je 
voyois deux Dames, l’une grofficre & mal pei- 
gnée ,quiavoit les mains crafleufes , les bras 
rerrouflez , le vifage tout couvert de Tueur & 
de poufliere: Enfin,telle qu'eftoit mon oncle, 
lors qu’il travailloit de fon métier, L'autre, 
d'une façon honnefte & plus delicate , avec un 
vifage doux & riant, Aprés m'avoir bien trai« 
té, pour m'atirer chacune à fon party ;à la fin 
elles remirent à mon choix la décifion deleur 
diférend, & la premiere commença ainfi: Mon 
fils, je fuis la Sculpture quetu viens d’embrafs 
fer, & qui v'eft connuë dés tonenfance;car ton 
ayeul maternel & tes deux oncles s’y font ren- 
dus celébres.Si tu me veux fuivre, fans t’arefter 
aux cajoleries de ma rivale, jete rédrayiluftre; 
non pas comme elle par des paroles , mais par 
des effets, Car outre quetu deviendras robufte 
& vigoureux comme moy,tu remporteras une 
cftime qui ne fera point fujerte à l'envie, ny 
caufe un jour de ta perte, comme les charmes 
de celles qui te veut faborner, Durefte, que 
mon habitue te fafle point peur, c’eft celuy de 
Phidias & de Polyclete, & des autres grans 
Sculpreurs qui fe font fait adorer dans leurs 
Ouvrages , & qu’on revére encore avec les 
Dieux qu'ils ont faits. Confidere combien en 
füivant leurs traces ru acquerras de gloire.& 
de lotiange ; & de quelle joye tu combieras tar 
pere & ta famille, Voila à peu prés ce queme 
dit cetre Dame : mais groffiérement , comme 
parlent les Artifäns,quoy qu'avec beancos de 
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vigueur ; aprés quoy l'autre parla ainfi, Te fuis 
l'Éloquence qui ne t’elt pas inconnuë, encore 
que tune fois pas en eftat dela poffeder, La 
Sculprure-t’a dit les avantages que tu aurois 
avec elle, mais fi ru l’écoutes,tu ne feras jamais 
qu'un miferable Artifan ,expofé au mépris & 
auxinjures de tout lemonde, & contraint de 
faire la cour auxGrans pour fubfifter,fans pou- 
voir jamais obliger ni defobliger perfonne ; en 
un mot efclave * ceux fur qui je te feray do- 
miner, Quand tu deviendroiïs des plus excel- 
léns en ton Art, on fe contentera de t'admirer 
fans envier ta condition ; Mais fi tu me veux 
füivre, je t’aprendray vou ce qu’ily a de beau 
& de rare dans l’univers,& d’illuftre dans tou- 
tel’Antiquité. J’orneray ton ame de vertu & 
de fçavoir,qui font fes plus beaux ornemens, & 
par la connoïffance du paflé je te donneray cel 
ledel’avenir. Au lieu de ce méchant habit que 
tuas, je t'en baillerayun magnifique, comme 
‘celuy que tu me vois ; & de pauvre & inconnu, 
je re rendrayiluftre & opulent, digne des plus 
grands emplois , & en érat d'y parvenir, S'il te 
prend envie de voyager däs les Païs étrangers, 
j'y feray marcher ta renommée devant toy;On 
te viendra confulter comme vn Oracle, & fi- 
toft que tu auras ouveït la bouche,chacun fera 
attentif à ouïr tes fentimens pour les fuivre. 
Enfin, tuferas adoré & refpetté de tout le 
monde, & toutes res paroles & tes actions fer- 
iront d'exemple & de regle à la pofterité, Je 
te donneray mefme l’immortalité tant van- 
tée, & te feray vivre à jamais dans lamemoire 
des hémes. Confidere ce qu’eftoit Demofthe- 
ne, & cequ’ileft devenu par mon moyen ; EC 
guinés de pauvre garçon a efté recherché & 
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æonfideré de Philippe ; Socrate mefine qui 
avoit fuivy du éomméncement ma rivale , ne 
m'eut pas plûtoft connuë qu’il l'abandonna 
pour moy, Tu fçais que je luy aÿ acquis une 
eftime, qui durera autant que les Siecles.Quir« 
teras-tu tant d'honneur, + richefles & de cre- 
dit, pour fuivre vne pauvre inconnuë, qui eft 
côtrainte de travailler de fes mains pour vivre) 
& de fonger plütoft à polir un marbre qu’à fe 
polir foy-mefme? Elle n'eut pas plüroft die cela; 
que touché de fes promefles,& n'ayant pas en- 
core oublié les coups que j'avois receus , je 
cours l’embraffer, fans attendre qu'elle euft 
achevé fa harangue;dequoyl'autreirritée, fut 
transformée en ftatuë parle rage &le dépir,; 
cômeilarriveaflez d'autres merveilles en fon- 
ge.Alots l'Eloquence pour me récompenfer de 
mon chois,me fit môter avec elle fur fonChar; 


& touchant fes chevaux aiflez , me promena: 


d'Orienten Occident,me faifant répandre par 
tout jene fçay quoy de celefte & de divin, qui 
faifoit regarderles hômes en haut avec éton- 
nement , & mecombler de benediétions & de 
loïanges, Elle me ramena en fuire dans mon 
païs couronné d'honneur & de gloire ; & me 
rendät à mon pere, qui m'attendoit avec gran- 
de impatience; Tien, luy dit-elle,con fils, & voy 
de quelle felicité tu l’euffes privé fans moy. 
Voili la fin de mon fonge, Mais il me femble 
que j'entends dire à quelqu'un, qu'il eft bien 
long, & qu’il faloit que ce fuft une nuict d'Hy- 
ver, ou celle que vantent les Poëtes qui donna 
la naïffance à Hercule. Un autre ajoûtera,peut- 
cftre que je me fuffe bien pañé de vous entte- 
tenir d'vn fonge, & quec’eft abufer de voftre 


audience, & de l'honneur que vous me faites, 
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£ CONTRE-UN HOMME QUI 
dem’entendre fi favorablement, Mas Mc: 
ficurs, Xenophon ne fit point de difcuté dé 
conter lefien en pleine Aflemblée , lors qu’en- 
vironnéd’ennemis & privé de tout fecours , 
n’atendoït que la mort ou la captivité. D'’ail. 
leurs, mon deflein n’eft pas devous entretenir 
de Fables,mais de porterla jeunefe à l'amour 
dela Vertu, parcétexemple, & de lencoura- 
ger à fürmonter les dificulrez qui fe rencon- 
trent dans cette carriere, Que perfonne donc 
ne s’excufe fur fa pautreté, s'il ale cœur grand 
&genereux , & pour redoubler fon courage, 
qu'il jette les-yeux fur moy , & qu'il voye ce 
que j'eftois ,,quand.je fuis party, & en quel. 
eftar je fais reuenu ; Tel.,, que je ne le cede 
point à la gloire de ces anciens Sculpreurs, 
pour ne rien dire davantage, 


RÉ R 


CONTRE UN HOMME QU: 
l’avoit'apellé Promechée, 


C'efftsonime unie Apologie-de [a fagon d'écrire: 


QI tum'apelles Promerhée ; pour.me repro. 
AD cher quemes'ouvrages ne font.que deter- 
re,je tombe d'accord que ruasraifon, & qu'ils 
font mefme d’uneterre plus:grofliere & moins 
pure quela fienne. Mais fitu veux dire queje 
fis ingénieux comme luy,, j'ay peur que ce ne 
foit une raillerie, Car les-produtions de mon 
efprit n'ont garde d'arriver à là perfe@ion du: 
fien; & c’eft béaucoup qu'elles ne foient:pas: 
tout à fait rerreftres, & fi:tu veux, dignes du: 
Caucafe, C’eft vousautres, Grands Orateurs,: 
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quieftes en ce: point des Promethées ; Vous. 

uianimez vos Ouvrages de ce feu celefte &e. 

ivin qu'il déroba dans le Ciel, S’il y a quel 
que diference, c'eftque les voftres FÉbAlars 
& que les.fiens n’eftoient que de:bouë. Pour 
les miens:, ce. font des ftatuës de plâtre qu’on 
fait voir en un jour de fpectacle , pour donner: 
du plaifir au peuple , & non pas pour. du- 
rer eternellement, Peut-cftre aufi, que:tu 
m'as apellé Promerhée au fens que ce Poëte 
Comique a dit, que Cleon eftoit un Prome- 
thée, mais que ce n'eftoit qu’apres coup,pour 
dire, Qu'il manquoit de prévoyance, & qu'il 
ne s’avifou de fes fautes qu'apres les avoir fai- 
tes, quoy qu’il luy reffemblaft du refte, Que fi: 
c'eft commeles Atheniens apellent tous les 
Potiers de terre des Promethées , je trouve læ LesAtheï 
raillerie délicate , &digne de ton païs, parce "5225 
que mes ouvrages font fragiles côme les leurs, ee 
Mais quelqu'un dira, peut-eftre pour me fla- sileurse 
ter, que c'eft à caufe que moninvention:eft 
nouvelle, & que:jen’ay pointeu de modélle, 
non plus. que luy, fur lequel jeme pufle for 
mér, Mais outre que Minerve n’a point-animé 
mes ouvrages,comme elle a fait le-fien,ce n’eft: 
pas-aflez:pourmoy qu’on en loüe la nouveau 
té, fi l'on n'ytrouve les autres graces avec cel- 
les de l'invention, Car fanscela, jeles aban- 
donne debon:cœur, & permets qu'on les met. 
teen pieces: Si:j'eftois d'autre fentiment , je 
meriterois d’eftre déchiré comme Promethée, 
mais par: une douzaine de Vautours-au lieu 
d'un, pournepas fçavoir qu'une chofe qui ne 
vaut rien,eft d'autant plus blâmable qu'elle eft 
plus nouvelle, Car il ne faur pas quiter le- 
grand'chemin pour s’égarer, se abandonner 

ii 
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les Anciens, pour ne rien faire qui vaille, Ori 
dit à ce propos , que Prolomée Roy d’Egypre 
fit voir un jour deux merueilles dans le Thea_ 
tre d'Alexandrie, un Chameau tour noir, &un 
Homme moitié noir & moitié blanc, Mais au 
lieu del'admiration & de la loüange qu'ilen 
attendoir, ce fpeétacle fit rire les vns, & épou- 
yenta les autres, Comme il vit donc que les 
Ægyptiens ne faifoient pas tant d’eftar de la 
rarcté, que de la beauté & de la proportion, il 
ne fit plus voir ces deux Monftres;de forte que 
Pun mourut faute d'en avoir du foin,& il don- 
na l'autre pour récompenfe à un joücur de 
flute, Je crains de mefme que mes caprices 
n'eftonnent les uns,&ne faffent rirelesautres. 
Carle mélange du Dialogue & de la Comedie 
dontils font compofez, ne fuffit pas pour les 
rendre aimables, fi ces deux chofes ne font bien 
meflées enfemble, parce que l'union des deux 
contraires eft pläroft un monftre qu’un mira- 
cle; & perfonne n'admira jamais les Centau- 
res pour leur beauté , mais pour leur extrava- 
gance. Ce n'eft pas que de deux chofes excel- 
lentes on ñ’en puiffe faire une troifiéme quile 
foit encore plus , mais je ne voudrois pas aflu- 
rer que je l’aye fair ; & je crains plütoft d’avoir 
corrompu dus bonnes chofes par leur mé- 
Jange, Car le Dialogue aime à s’entretenir en 
particulier de difcours graves & ferieux, & la: 
Comedie fe plaift à boufonner fur un theatre;: 
fi bien qu'il femble que l'union n’en puifle: 
eftre que monftrueufe, Ajoûtez à cela, Quel 
Comedie fe raille quelquefois du Dialogue & 
de fes vaines fpeculations, dépeignanr tantoft 
les Philofophes maréhant fur les nuës, tantoft 
ocupez à mefurer le faut d’une puce, pour fe 
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Moquer de la hauteur de leurs conrempla- 
tions, & de leurs recherches fores & curieufés, 
Cependant, j'ayefté aflez hardy pour vouloir 
réconcilier ces deux mortels ennemis ; & je 
Jaiffe aux autres à juger fi j’yay bien reüffi, & 
fije n’ay point tour gafté,comme Promethée, 
en confondant les deux fexes ; ou trompé, 
comme luy les conviez, en ne leur fervanr que 
des os couverts de graille, Car pour ce qui 
concerne le larcin, je ne crains pas qu'on m'en 
acufe ? Où aurois-je dérobé ces chimeres & ces 
hypogriphes ; Quin'ont aucun eftre que dans 
mon imagination , & que chacun peut former 
à fa fantaifie fans avoir befoin de les contre- 
faire? Mais quelques extravagans qu'ils foienr, 
j'y fuis tropengagé pour m'en dédire; outre 
que ce n’eftpas à Promethéede changer d'a- 
vis , mais à Épiméchée, 


Sn re ment 


C'eftune efpece de Satyre contre les vices de Rome, 
aufquels ilopofe la douceur dela Philofophie;d 
mefle parmy cela des inveitives contre ceux qui 
abufent de ce nom. 


Ucren A NroriNus, Ceferoit por- 

ter des Choïüettes à Athenes , comme dir 
le proverbe, que de parier de fcience & de do- 
étrine devant Nigrinus, Aufli mon deffein 
n’eft-il pas, enluy adreffancce Dialogue, de 
faire montre de mon fçavoir, mais de décou- 
vrir le fien, Qu'on neme reproche donc point 
ce que dit Thucydide, Que l'ignorance rend 
les hommes plus hardis, & le fçavoir plus rere+ 
pus ; ar c'eft l'admiration de ton Eloquence’ 


C’efl 
gu'ilyen 
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F6 NIGRINUSY OÙ LES 
qui me fait parler, & non pas l'opinion quë 
j'ay dela mienne. 


NIGRINUS,; oules mœurs d’un Philofophe: 


Lycrnus, U'r:tu és devenu grave & (€ 

vere depuis: quelque temps! 
‘Au lieu de nous entretenir familiérement 
comme tu faifois, tu ne daignes pas feulement 
nous regarder, Dy-moy ce qui t'a rendu fi dé- 
daigneux &fi méprifant, 

L'Axmr. C’eft que depauvre je füuis devenw 
riche, d'efclave libre , de fou fage. 

Lycinus. En fpeu de temps? 

. L'A mx, Encore moins:que tu ne penfes, 

Lycinus. Dy-m'enla caufe,afnderes 
doubler ma joye, 

L'AMI, J'eftois allé à Rome pour trouver 
quelque remede à mon mal d’yeux, qui-au- 
gmente tous les jours. 

Lycinus. Jelefçay , & fouhaite quetu 
én yes trouvé un bon. 

L'À Mi. Si-toft que je fus arrivé , j'allay 
voir de grand matin le Philofophe Platonicien 
Nigrinus, queje defirois entretenir:il y avoit 
long-temps, & le rrouvay-dans fon cabinet un 
livreàla main, environné de tous coftez de: 
portraits d'hommes illuftres; avec une Sphere 
devant luy, & diverles figures de Mathematri- 

ue. Il m'embraffa avec beaucoup de tendref- 
e & d’affeétion,& aprés nous-eftreenquis l’un 
del'autre, felon.la coûtume , tant de noîftre 
fanté quede nos ocupations , jeluydeman- 

dey si ne vouloir point: rétourner- en: Gréce;' 


MOEURS D'UN'PHILOSOPHE, 
Mais il n'eut. pas plûtoft ouvert la bouche 
pour me répondre, que je me fenris comme 
charmé de la douceur de fon Eloquence, Car 
il fe mità loïer la Philofophie, & la liberté 
qu'elle donne, & à fe rire des chofes que les 
hommes adorent , comme la Gloire, les Hon- 
neurs,les Richefles,& dit, Que c’eftoit grand 
tort qu'on les nommoir Biens , puis-qu'ils 
caufoient tant de maux. Comme je preftois l’o- 
reille attentivement à ce difcours, je me trou- 
véagité dediverfes pafliôs, D'un cofté j’eftois: 
honteux de l'afeétion que j'avois euë pour ces 
chofes : & de l’autre, je me réjoüiflois de me 
voir defabufé, comme fi j'euffe paffé des tene- 
bres à la lumiere ; fi bien que j'en oubliay mon 
mal d’yeux , pour fonger à celuy de mon ame, 
&äun plus dangereux aveuglemenr. J’eftois 
dans cette penfée lors que tu m'as abordé , & 
comme tranfporté dans le Ciel à la fuite dece 
Heros, je méprifois tontes les chofes du mon- 
de comme:fi c'euftefté de la bouë, Carcomme 
ondit,queles Indiens, d'une narure chaude & 
boüillante,n'eurentipas plütoft coufté du vin, 
qu'ilsen devinrent toutfurieux;je me füis fen- 
tyenyvré de ce divin Nectar, mais cette yvro- 
gnerie vaut mieux que la fobrieté. 

Lycrnus. Quejeferois heureux de pou- 
voir goufter avec toyd'unff celefte breuvagett 
Hme fembleque tune peux refufer honnefte- 
mentid’en faire part dton Ami, quia le mef- 
me defir & la mefine paflion que roy pourla 
verité, 

L'A M1. In’eft pas befoin deme preffer da- 
vantage; car j'ay plus d'envie de te dire ce que 
j'ay oüi,que tu n'en as de l'entendre: fieu né 
m'avois importuné pour le fçavoir; je v'aurois 
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prié dele vouloir écouter. Car outre le plaifif 
que j’auray a le raconter, je veux que cela me 
tienne lieu de juftification, pour faire voir que 
ce n’eft pas fans caufe que je füis tranfporté 
d’une fi fainte fureur, En efer , je fuis fi touché 
des chofes que j’ay ou'es , que lors que jen'ay 
perfonne ä les conter jegm’en entretiens moy- 
mefme;Semblable à ces Amoureux,qui en lab: 
fence de leurs Maîtreffes s’entretiennent des: 
faveurs qu'ils. en ont receuës , & fe plailenr à 
Halle dns leur efprit leurs paroles & leurs 
aétions,comme fi elles eftoient prefentes;quel- 
quefois avectant d’artention qu'ils ne pren- 
nent pas garde à ce qu'ils voyent, tant ils fone 
attachez à ce qu'ils ne voyét poinr. Je me con- 
fole de mefme en l’abfence de Nigrinus , que 
je regarde comme un flambeau qui m’éclaire 
parmy les tenebres ; Et il n’eft pas feulemenr 
prefentä ma memoire, mais il me femble que 
j'entens fa voix ; car, comme Periclés , il laiffe 
un éguillon dans l'efprit de ceux qui l'é- 
coutent. 

Lycinus, Cefle ce long préambule, qui 
ne fair que retarder ma joye, & me raporte en 
peu demots ce qu'il r'a dit, - i 

L'A M1. Je crains de faire comme ces mau- 
vais Comediens, qui reprefentent mal de bon- 
nes chofes , & decorrompre l'excellence de fon: 
difcours ; par la foibleffle du mien. Mais fijé 
manque, fouvien-toy que le Poëre n’eft pas 
coupable de la faute des Adteurs, & que j'ay 
oublié ou alteré, ce qu'il avoit peut-eftre dit 
autrement, Du refte n’atten de moy, non plus 
que d’an meflager de Comedie, qu’un fimple 
recir , & fouhaite feulement que ma memoire 
foit fidelle ; afin que je n'oublie rien qui foir 
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important ; Car je vais faire un éfort pour te 
contenter, 

Lycrnus. Que tu as faitlà un belexorde, & 
felon les regles de l'Art! Tu devois ajoûter, 
Que voftre entrerien ne fut pas long,& quetu 
ne tés point preparé, & autres excufes fem- 
blables que les Orarcurs ont accouftumé de 
faire, Mais imagine-toy que tuas dir tout ce 

u’il faloir, & que j'ay répondu de mefme,fans 
fufpendre davantage monatrente, ny m'en- 
nuyer d’un long difcours, fi tu ne veux eftre 
fifé comme un mauvais Comedien. 

L'AMi, Je fuisbienaife quetum'ayes pré- 
venu , & que tu ayes dit par avancece que j'a- 
vois à dire. Je voudrois que tu eufles ajoûté 
auf, Que je ne garderay ni fon ordre nifes 
paroles, tant pour épargner ma memoire, que 
pour ne point trahirla gloire de mon Heros; 
en joüant fon perfonnage foiblement. 

Lycinus. Ne finiras-tu point ron Prelude ? 

L'À M1. Pour commencer donc, je te diray, 
Qu'il entra en difcours par les loüanges des 
Grecs,& particulierement des Atheniens , qui 
nourris dans la pauvreté de laPhilofophie,font 
fi ennemis du luxe, qu’ils réforment jufqu'aux 
Etrangers qui viennent chez eux , bien loin de 
s'en laïfler corrémpre. lime contoir, a ce pro- . 
pos , qu'un jouril en vint un à Athenes tout 
couvert d’or & de pourpre ,avecun are 
magnifique;mais qu’au lieu d'admirer à pom- 
pe & {a magnificence,commeil fl imaginoir, 
on avoit pitié de luy , quoy qu'onnes’en vou- 
luft pas moquer tout publiquement, pourne 
point choquer fà liberté. Cependant, on ef- 
fayoir de l'inftruire; Car comme chacun eftoit 
incommodé dans les lieux publics, par la foule 
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de fes valers , il y en eut un qui dit aflez plai- 
fammét, Qu'eft-il befoin en temps de paix de 
fe faire fuivre par une Armée ? Un autre fe 
joüant fur le luxe de fes habits ; Le Printemps, 
dit-il,n’a pas encore paru, d’où nous viennent 
tant de fleurs » Ils reprirenr délicatement aufli 
les mets fuperfus de fa table, le trop gräd foin 
qu'il prenoit de fa chevelure , la quantité de 
pierreries dont fes doigts eftoiét plûroft char- 
gez que parez : fi bien qu'en fe moquant tan- 
toft d'une chofe,&tantoft d'une autre,non pas 
toutefois fi haut,ni fiaigrement qu’il s’en puft 
ficher , ils firent ft bien qu'il retourna tout 
changé en fon païs.Ilaleguoit un autre exem- 
ple pour montrer qu'on n’yaveit point deh6- 
te de la pauvreté, mais plütoft qu'on en faifoir 
gloire, Qu'en des jeux publics , les Sergens 
ayans pris un Bourgeois vétu d’une éroffe tein« 
te, contre l’Ordonnance qui défendoit de fe 
trouveraux Spectacles en cét habit ; le peuple 
cria que l’on eut pitié de luy,& qu'ilnelavoie 
pas fait par vanité, mais parce qu'iln’en avoit 
point d'autre. Il loïüoit encore la liberté & la 
tranquillité du païs, où l’on vivoit modefte- 
ment,& fans envie, & foûtenoit que cela eftoit 
conforme à la doétrine desPhilofophes,& con. 
venables à celuy qui vouloit conferver la pure. 
té de fes mœurs, & fuivre les loix de la nature, 
Mais ceux qui mefurent leur felicité,aux gran- 
deurs.& aux richefles, & qui font nouris dans 
Ja flaterie & la na des voluptez; 
Ceux-là,dit-il;doivent demeurer dans Rome, 
où regne fe luxe & la débauche, dét l'efprirune 
fois imbu, fait banqueroute à l'honneur, & lors 
que ce divin hofte en eft-dehors , l'ame-n'eft 
plus qu’un defert remplÿ de beftes farouches, 
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C'eft-la , dit-il, qu’eftle fejour du menfonge 
& de l’impofture; C’eft là qu'on n'oit que de 
chanfons lafcives, & qu'on ne voir que des 
actions deshonneftes, C'eft-là que la volupté 
entre par toutes les portes,dontilfe fait com- 
me un fleuve dedelices, quinoyeles vertus, & 
quitraifheavec luyl'orgueil, l'ambition, l’ava- 
rice & cent autres vices femblables, Voilà quel 
le eft la vie de Rome ; c’eft pourquoy lors que 
j'eus quité la Grece pour y venir, je me repen- 
tis bien-toft de cetre refolution, & crûs avoir 
quité la lumiere du Soleil , côme dit Homere, 
pour venir habiter parmy les ténebres, Pour 
quoy, difois-jeenmoy-mefme , renonçois-tu 
au repos & à la tranquilité de la Gréce , pour 
vivreicy dans letracas & le rumulte > pour ne 
voir que des flateurs, des empoifonneurs, des 
affaffins , des corrupteurs & autres fcelerats? 
Que veux-tu faire en un lieu où tu ne peux vi- 
vre, comme on y vit? Apres avoir doncrefvé 
quelque temps là-deflus , je deliberé demere- 
retirer dé la foule côme Jupiter enleva Hector 
de la bataille, & de m'entretenir en particulier 
avec Platon & la Philofophie , guoy que plu+ 
fieurs tiennent cette vie lâche & oifive, Dela, 
comme de deffus un théatre, je cotemple tout 
ce qui fe paffe dans Rome, dont une partie me 
faitrire, & l’autreme fair pitié; mais l’une & 
J'autreme fert d’inftruétion, Car s'il faut loüer 
le mal par le profit qui nous en revient, jene 
trouve tant de füjet nulle part d'exercer fa ver- 
tu,pour refifter à tous les plaifirs deshôneftes, 
à routes les paflions déreglées ; à tous lesalé- 
chemens de voluptez,non pas en cefaifant lier 
comme Ulyfe au maft duNavire,nien fe bou- 
ghancles oreilles, commeluyau chant des Si= 
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rénes,mais en marchät la tefte haute & le cou- 
rage élevé, D'ailleurs, côme les chofes paroif- 
fent davantage par l’opofition de leurs con- 
traires, le Vice donne luftre à la Vertu , & l'on 
mébprile davantage les biens periflables , lors 
qu'on en recônoiit les defaurs;Lors qu’on xoit 
rout à coup comme dans uneComedie,le riche 
devenir pauvre, le maiftre efclave , & l'amitié 
des hômes fe changer avec la fortune. Mais ce 
qu'il ya de plus étrange,c’eft qu'encore qu'on 
voye l'inftabilité des chofes du monde, & que 
la Fortune fe jouë de tout ce quieft icy bas,on 
ne laifle pas de l’adorer, & d'admirer de vaines 
grandeurs , & de trompeufes richefles , au lieu 
des’en rire comme on devroit, Car quineri- 
roit de voirles Grands étaler leur folie & leur 
vanité parmy leur pompe & leur magnificen- 
ce? Les uns ne vous faluënr que par la bouche 
d'autruy, & veulent qu'on fe contente de les 
voir fans leur parler, comme on aflifte à des 
fpectacles. D’autres, encore plus glorieux, fou- 
frent quel'on les adore , non pas de loin, à la 
façon des Per{es, mais en leur baifant la main, 
&embraflant leurs genoux,le dos tout courbé, 
& les yeux baiflez côtre rerre;mais l'ame enco- 
re plus humiliée que lecorps. Car ils metrenr 
Îcur felicitéen ces fadaifes , auffi bien quele 
peuple qui les regarde, quoy qu'ilfçache bien 
que rout cela n'eft que piperie , & qu'on les 
mauditenles adorant, Cependant, Monfieur 
qui {e tient debout fouffre ces faufles adora- 
uons,& fe trompant luy-mefme,il vous donne 
{2 main à bailer , que j'aime encore mieux que 
f bouche.Ceux-là,pourtant,me femblent plus 
ridicules, qui leur font la cour ; & qui fe levent 
dés minais pour eftre de plus grand matin à fe 
: morfondre 
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morfondre à leur porte, & à foufrir la mauvaile 
humeur de leurs valets,quileur difent leurs ve. 
ritez,& les appellét fouvent par leur nom, Muis 
quelle eft,aprés tout, la recompenfe de tant de 
peines & de veilles ? cen’eft fouvent qu’un mi- 
ferable repas où l’on endure mille afrons:& où 
l'on eft contraint de faire & de dire mille cho- 
fes contre fon fentiment; Enfin, d’où l’on £e re- 
tire toûjours où mal-content, ou malade ,de 
forte qu’il faut aller décharger fon cœur àun 
amy,ou rendre gorgeen quelque coin,& don- 
ner de l'exercice aux Medecins, Ce que je trou- 
ve de plus phisär, c’eft que quelques-uns n'ont 
pas feulemenr le loifir d'eftre malades, & font 
contraints de courir tourela Ville, lors qu'il fe 
faudroit mettre au lit, Mais je may garde deles 
plaindre; Car les flareurs,à mon avis, font pires 
que ceux qu'ils flatent,& font caufe par leur 14. 
cheté, del’orgueil & de l'infolence des autres, 
Ce font eux qui corrompent leur modeftie par 
l'admiration de leur grädeur, & par a loïiange 
de leurs richelles au lieu que s'ils vouloienr re- 
noncer d’un commun accord à cette fervirude 
volontaire,les Grands leur viendroient faire la 
cour eux-mefmes,& les prieroient de contem- 
pler leur felicité de peur qu’elle ne leur fuft inu- 
tile, À quoy ferviroient tant de mets fuperflus 
für leurs tables ,s'iln’y avoit perfonne pour en 
goûter, veu que fouventils n’en goûtent pas 
eux-mefmes, & que l'abondance engendre le 
dégoûr ? A quoy ferviroient leurs beaux meu- 
bles, & leurs grads Palais, fi perfonne ne les ve- 
noit voir? Car ces chofes ne font pas fi confide- 
tables par elles-mefmes, que par l’eftime qu'on 
en fait,& par l'opinion qu'on a d’eftre heureux 
gnles poffédant. Il faudroit donc, pour rabaifs 
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ferleur orgueil, oppofer le mépris à leur vani- 
té;au lieu de les enorgueillir côme on fait , par 
de fauffes loüanges. Encore feroient-elles par- 
donnables au peuple ignorant , & aux Courti. 
fans qui n'ont rien de meilleur à dire:mais que 
ceux qui font profeflion de Sagefle foient les 
plus lâches flateurs , c’eft ce quieft infuporta- 
ble ; Car de quel œil penfez-vous que je voye 
un Philofophe déja {ur l'âge parmy la foule des 
Courtifans , à la fuire d’un Grand , ou faire la 
cour à des valets pour gagnerles bônes graces 
dumaiftre? Ils devroient pour lemoins quitter 
leur habit & leur mine auftere quäd ils veulene 
faire des chofes quien fontindignes , & ne pas 
pratiquer le Viceavec l'équipage de la Vertu; 
Carils ne different qu'en cela des autres, & 
font les plus infolens däsla débauche, fans par- 
Jer de leur gourmandife & deleur yvrognerie, 
Ilblämoit particulierement ceux quienfeignér 
pour de l'argent & qui font trafic dela Vertu, 
comme s'ils merroient laSageffe à l'encan:dans 
un marché ; Ilappelloir leurs Efcoles des bou- 
tiques & des tavernes, & ne pouvoit foufrir 
qu'un homme quifait profeffion de mépriler 
les richefles , & qui les veut rendre odieufes, 
méne une vie fi contraire à fa doctrine, Auf 
netiroit-ilpoint tribut de fon fçavoir , & ceux 
qui en a voient befoin le pouvoient confulter à 
toute heure,-& y venir puifer comme dans une 
fource publique. Car il fongeoit fi peu à s’enri- 
chir, qu’il negligeoir mefne fon bien, &aidoit 
les pauvres rous les ans du refte de fon revenu, 
Il croioit que la jouïffance des chofes ne nous 
apartenoit qu'à proportion du befoin que 
nousenavions, & que c’eftoit une efpeced’in- 
juitice de retenir lerefte,. C'éftoit un exemple 
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vivant de fobrieté & de remperance, fans excés 
dans fon boire & dans fon manger, reglé dans 
fes exercices , modefte tant en fes habits qu’en 
fa contenance, quoy que d’un port vénéra- 
ble pour ne point parler de la douceur de fes 
mœurs & de fon efprir.Ilavertifloir ceuxquile 
venoiét voir dene point remettre de jour à au- 
tre l'amendement de leur vie , parce qu’onne 
devoit point diferer à bien vivre. Mais il n’a- 
prouvoit pas ce que quelques-uns prennent 
pour un grand exercice de vertu de fe foüerrer 
ou déchiquerer la peau pour s’accoûtumer àlæ 
douleur, & difoit,que c’eftoir dans l'ame qu’il 
faloit planter l'indoléce,& qu’en matiere d'in- 
ftruction on devoit avoir égard à l'âge ,àlæ 
complexion & aux habitudes , pour ne poinc 
acabler Ja nature en la furchargeant , nirom- 
preun bafton que l’on vouloit redrefler, J'ay 
veu un jeune homme,quiaprés avoir paflé par 
cette épreuve , eut recours.à luy comme à un 
azyle, & parut depuis plus reglé & plus mo- 
defte, Il paffoit de là à la reprehenfion d’autres 
vices, & à la fureur des fpectacles dont la paf. 
fion à gagné jufques aux plus fages, &rou- 
choit le defaut de ceux qui ont trop de foin de 
leurs funerailles, ajoûräc queles Romains pro- 
noncçoient une parole veritable en toute leur 
vie, lors qu'ils metroient dans leur teftament, 
que ce qu’ils diroïent neleur puft nuire,ni pré- 
judicier. Mais je ne pouvois m’empefcher de 
rire de l’impertinence de ceux qui aprés avoir 
efté fots route leur vie , pour l'eftre encore 
aprés leur mort, ordonnét qu’on brûlera leurs 
plus beaux habits avec eux, ou queleurs efcla- 
ves fe tiendront prés de leur fepulchre, & les 
couronngront de fleurs, Ce font ceux-làmefs 
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mes qui fe traitent trop magnifiquement du: 
zant leur vie, qui répandent du vin dans les 
feftins parmi les odeurs, boivent des parfums, 
fe couronnent de fleurs, veulent avoir des rofes 
en Hyver; Enfin, qui n’aimencles chofes que 
hors de leur faifon, & contre l’ordre dela Na- 
ture. Il appelloit cela faire un folécifime dans le 
‘Volupré, & comme Momus treuvoit à redire 
que le Taureau euft les cornes au deflus des 
yeux, & difoir qu'illes devoiravoirau deffous, 
afin qu'il vift mieux oùil frapoit ; I rrouvoir 
mauvais qu'aimant les fenteurs, ils ne les mif- 
fent pasplücoft fous leur nez que fur leur refte, 
11 fe moquoit auffi de ceux qui font trop deli- 
cats dans leur boire & dans leur manger; &di- 
foir, Qu'ils {e donnoient bien de la peine pour 
quatre doigts de plaifir, qui eft à peu prés l'é- 
renduë de noftre gofier,car devant niaprés ils 
n’en fentoient rien. Il ajoûroir, Qu'ils ache- 
toienc bien chérement ce petit paflage partant 
de chagrins & de maladies : Et qu'ils avoient 
bien mcrité ce fuplice,en méprifant les folides 
voluptez que l’on tire de la Philofophie, pour 
des bavatelles, Delilvenoit aux defordres de 
ceux qui importunent tout le monde dans les 
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puyent fur leurs efclaves,comme s’ils n’avoiér- 
point de jambes ; où quiparlaruë , &dans les 
bains mefme,ont des gens qui marchét devant 
eux pour les avertir où il faut mettre le pied, 
comme s'ils avoienr oublié qu'ils marchent, 
qui ft une chofe qu’on voir arriver tous les 
jours aux plus Grands de Rome, Il difoir,qu'il 
“eftéit ridicule de fe fervir de fes oreilles pour 
ouïr, & defes mains pourmanger , & d’avoir 
befoin des yeux & des jambes d'auriuy,pour fe 
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conduire,comme fi l’on eftoit boiteux & aveu. 
gle. Tandis qu’il reprenoit doncces chofes, & 
autres femblables,avec beaucoup d’eloquence, 
Je demeurois ataché à fon difcours , fans en 
perdre une parole,&ne craignois rien tant que 
d’en voir la fin, Et lors qu’il eut achevé, je le 
Tégardois comme immobile, fans pouvoir pro- 
noncer une parole, & j'eftois tout en fuëur & 
tout interdit, Car,s’ilm'eft permis de philofo- 
pher à mon tour , il me femble que le cœur de 
l'homme eft comme un but où chacun vife, 
mais peu y donnent ; & des coups que l'on ÿ 
tire ,les uns pour eftre trop violens ; paffenr à 
travers, fans s’y arrefter ; les autres, poureftre 
trop foibles,n'y font point d'impreflion: Mais 
ceux qui font mefurez à fa portée , &frotez, 
non pas de venin ou de réfine,comme ceux des 
Scythes & des Curetes , mais d'une gracein- 
vifible , comme d’une huile douce & penctran- 
te;ceux-là, dis-je, fonc des bleffures qui ne 
fe guériflent jamais, &'qui font fi agreables 
qu'elles font couler des larmes de joye, com- 
me il m'arriva en cette occafion, Il y a pour- 
tant quelquefois des cœurs invulnerablés ;car 
comme le ton Phrygien de la flûte, ne tou- 
che que ceux qui fonc épris des fureurs de la 
Deefle Cibéle, les difcours dela Philofophie 
n’émeuvent que les efprits qui font difpofez 
à les recevoir. 

Lycinus, Que tu me contes-là des chofes 
divines & agreables : & que tu as fair en mon 
abfence un grand feftin de Neétar & d’Ambro- 
fie ! Si le plaifir que tu as receu peut eftre com- 
paré à une bleflure;à caufe de limpreffion qu’ä 
a faite fur toy, je puis dire , que je fuis blefté 
d'un mefine trait; & qu'en me racontant con 
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mal tu me J'as communiqué : c’eit pourquoy 
fonge àtrouverun remede pour tous deux, 

L'A mr. Il faut avoir recours pour cela à 
celuy qui en eft l’Autheur , comme Téléphe 
à Achille, 


Ilyaicy un Traité, intitulé LE IVGEMENT 
DES VOYELLES, quieflune plainte de l'S,con. 
srele T, fur quelques mots qu'illuy dérobe, comme 
par exemple ,omdit Thalattapour Thalafla, par 

. an caprice de l'Vfage,ainff que chaife en François, 
pour chaire, L'Auteur prend de Là occafion de 
joëer fur la rencontre des mots; mais comme cela 
n'a aucun raport à nofire langue, il ne fe peut 
traduire; anffilaiffe-t'on ces mors en Grec dans 
da verfion Latine, Mais un de mes Neveux à 
compolé un Dialogue à cetexemple, qui fe trou- 
vera à la fin du Livre, 
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DIALOGUE, 


Où Timon, JupireR, MERCURs; 
& plufieurs autres parlent, 

C'eff la plainte d'un homme quitemba tout à coup 
dansuneextréme pauvreté, fans eftre affifté de 
* perfonne, auoy qu'ileuff fait du bien à plufieurs 
dans fa fortune, Il s'en prend donc à Iupiter, 
qui touché de compaffion , luy envoye le Die 
des Richeffes , pour le tirer de la nerejfité où 

” sl fhoit, 
TIMON. O Jupicer, Protecteur de l'Hofpi- 
“talité, de la Societé, del’Amitié; 
& s'il y a quelqu'autre Epichere queles Poÿtes 
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te donnent en leurfureur, ou pour remplir la 
mefure de leurs Vers, lors qu'ils ne fçavent plus 
Fe dire, Otoy, qui grefles, quitonnes & qui 

oudroyes fur les impies ; Qu'’eft devenu ton 
foudre & tes carreaux de feu autrefois fl re- 
doutables> Sont-ils maintenant éteins,& s’en 
font-ils allez en fumée ? Salmonée te braveà 
cette heure impunémét avec fon faux tonner. 
re ; Le tienn'eft plus qu'un bruit vain , & un 
tifon fumanc qui ne fait rien que noircir, Pour- 
quoy, Grand Dieu , és-tu devenu fi froid & f 
lent à punir les crimes, côme fi tu eftois fourd 
& aveugle de veilleffe, & quetune vifles & 
n'entendifles plus les forfaits qui fe comme. 
tent tous les jours? Car lors que tu eftois jeune 
& boüillant , ru ne faifois nipaix ni tréve avec 
les coupables , & en abifinois les uns par des 
tremblemens deterre, & lesautres par des dé- 
luges,côme tu fis dutemps de Deucalion, que 
tu fauvas dans une petite nacelle du naufrage 
de l'Univers, pour reparer les ruines du Mon 
de,& conferver quelque érincelle du genre hu- 
main, Les hommes font devenus plus cruels & 
& plus méchans qu’ils n’eftoient alors, on ne 
te fait cantoft plus d'ofrandes ni de facrifices,fk 
ce n’eft quelqu'un en paflant aux jeux Olym- 
piques; encore eft-ce plütoft par coûtume, que 
par zele ou par devoir.Enfin,on t'a refque dé 
poffedé,comme tu as fait ton prédéceffeur.Les 
voleurs te pillent tous les jours impunément, 
ufqu’à mettre fur toy leurs mains facrileges, 
comme ils ont fair depuis peu à Olympie, où 
pendät la folemniré des jeux, ils ont coupé l'or 
de ta chevelure, Cependant, Vainqueur des 
Tirans, tu fus fi lâche que de foufrir cet afront 
fans crier feulement à l'aide, pour réveiller les 
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chiens, ou le voifinage endormy, Qu'il fai- 
{oit beau voir alors Jupiter, avec un foudre de 
quinze pieds äla main, qui fe laifloit rondre 
par des brigans ! Quand te réveilleras-tu d’un 
fi long afloupiflement illuftre vfurpateur,pour 
châtier de plus grands crimes que ceux des fa- 
bles> Car pour ne point parler des autres, puif- 
que ce ne feroir jamais fait , comment laïfles- 
tu impunis les ingrats quimront abandonné, 
aprés avoir mangé tout Mon bien, & quine 
me regardent pas dans ma mifére, aprés m'a- 
voir adoré dans ma fortune ? Ils fe dérour- 
nent de moy lors qu’ils me rencontrent, & me 
fuyent comme un oifeau de mauvais augure, 
Maintenant donc, priwé de tous biens & aca« 
blé detous maux, je fuis contraint de philo- 
fopher icyavecla befche, Tout l'avantage que 
je tire de ma retraire,c’eft que jene vois point 
Îa profperité des méchans, quin'eft pas une 
petite felicité, Réveille-roy donc encore un 
coup, fils de Saturne & de Rhée, d’un fommeit 
plus long que celuy d'Epimenide,& r'alumanrt 
ton foudre furle mont Éta, écrafes-en les im- 
pies, fitu ne veux qu'on croye que tu fois 
mort , comme on le publie en Crere , & que 
tout ce qu’on dit de toy ne foit que fable & que 
fi&ion poëtique. 

Jurirer, Quieft ceblafphemateur, qui 
‘crie fi haut du mont Hymetre ? Il faut que ce 
foit quelque Philofophe; car un autre ne feroit 
pas fiinfolent, 

Mercurs, Ne connois-tu pas Timon, 
qui t'a fait cant d’ofrandes & de facrifices , & 

ui nous traitoit fi magnifiquement le jour 

c ra fefte ? > 

Jupirar, Quoy,ceft luy ! Dieux quel 
ere changement! 
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changement ! Comment un homme fi niche, 
& quiavoir tant d'amis ,a-t'il pû romber tont 
ä coup dans une f honteufe pauvreté ? 

MERCURE. En failant du bienà des in- 

Srats , qui l’ontabandonné, commeles Cor- 

eanx font les charognes, lors qu'il n'ya plus 
rien à ronger, x 

Juriter, Verirablement, ila quelque fujer 
de fe plaindre ; & nous ne pouvons, fans eftre 
pius ingrars que fes faux amis ; l'abandonner 
ainfi dans {on mal-heur,aprés le foin qu'il a cu 
de nous dans fa fortune. Mais accablé d'affai- 
res de tous coftez , & depité contre les mé. 
chans, dontle nombre croift tous les jours, 
jufqu'a me donner de l'épouvante, jene regar- 
de tantoit plus la Terre ; outre que j'ay la refte 
fompué des difpuces des Philofophes > qui 
m'empefchent d'entendre les cris des autres,ft 
bien que celuy-Cy à efté égaté parmy la foule, 
Mais pour ne le pas laifler languir plus long- 
temps dans fa miferc , pren avec toy le Dieu 
des Richefles, & le meine chez luy, avec ordre 
de n'en point partir , quand il le voudroit 
chafler. Pour ceux qui l'ont abandonné ,jene 
manqueray pas deles foudroyer, fi-toft qu’on 
aura racommodé mon foudre, dont je rompis 
l'autre jour deux poirtes en lelançanc trop 
brufquement contre le Philofophe Ânaxago. 
ras, qui vouloit perfuader à fes difciples que 
nous n'eftions que des chanfons, Mais il fe mie 
à couvert fous l'autorité de Periclés, & cepen- 
dant j’allay mettre en poudre le Temple de 
Caftor & de Pollux, quine m'avoir fait aucun 
mal, En atendant ce fera un affez grand fuplice 
Pour des ingrats, de voir rehtrer en honneurs 
<fluÿ qu'ils onc méprifé, 

Tome I, & 
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Mercure, Qu'il cit important de crier 

haut, non feulement dans un Barreau , pour 
gagner fa caufe, mâis encore en faifant des 
vœux & des prieres ! Sile bon-homme Timon 
fût demeuré les bras croifez fans riendire, il 
eüreÎté gueux toute fa vie; maintenant par fes 
cris & fes importunitez, ila araché mefme du 
Ciel ce qu'il demandoir, Toutefois , je croy 
que cela ne luy fervira de rien; car voila le Dieu 
des Richeffes qui ne veut pas obeïr, Ë 

Jurxrer. Pourquoy ? 

Marcus, Il luy faut demander à luy-mefme, 

Prurus, Voulez-vous que je retourneenun 
lieu où l’on ne me fauroic foufrir? Envoyez 
moy chez ces gens qui fauent ce que je vaux, 
& combien je coufte à acquerir , & que les 
fous qui l'ignorent , croupiflent route leur vie 
dansia pauvreté, 

Juprrer. Tun’as rien à craindre,ileft aflez 
inftruit par fa difgrace, Mais je m'étonne que 
tu te mettes en colere de ce qu’onte laifle li- 
bre, veu quetu te plaignoiïs autrefois des ufu- 
riers , qui t'enfermoient fous la clef, fans te 
Jaiflér feulement voir la lumiere, & te faifoient 
foufrir mille gefnes. Tu difois que c’eftoit ce 
quite rendoit pañle & défiguré, & ce qui efkoir 
caufe que tu ne fongeois qu'à r'évader, Tu 
meriterois donc, pour une fi injufte plainte, 
d’eftre mis en prifon perperuelle,dans quelque 
tour d’airain , commeuneautre Danaé, pour 
n’y vivre que d’inrereft& d’ufure, qui eft un 
fort mauvais alimenr, Tu blämois aufli les 
avares quimeurent d'amour pour toy , & ce- 
pendät n’en.ofent jouir; Semblables à ce chien 
des Fables , qui ataché au ratelierne pouvoir 
manger du foin, ni foufrir que le cheval en 
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mangeaft. Tu difois qu'ils eftoient jaloux 
d'eux-mefines, & fe retranchoiét leurs propres 
plaifirs fans confiderer que ce qu'ils aimoient 
{eroit un jour la proye d’un voleur, ou de quel- 

ueindigne heritier, N'as-tu point de honte 

cte déire ainfi de tes anciennes maximes » 

Prurus. Si tu me veux écouter , tu trouve 
ras que j'ay raifon, Car les uns me laiffentaller 
par negligence, & les autres m'épargnent par 
flupidité, faute de favoir que s'ils ne m'em- 
ployent , jeleur feray inutile, & qu'ils feront 
contraints de me quiter, avant que de s'eftre 
fervis de moy. Diroit-on qu'un homme aime 
fa maiftrefle , qui l’abandonneroit à tout le 
monde? Je croy que non,&que quand tu eftois 
amoureux, tu n'en ufois pas de la forte. D'au- 
tre cofté, de l'avoir en fa puiflance fans en 
joüir, cela eft encore plus ridicule, cependant, 
c’eft ce que font les uns-& les autres, 

Juprrir, Ils font aflez punis par leur vice, 
fans que tu te mettes en peine de les punir; 
puifque lesuns , comme des Tantales, meu- 
rent defoifau milieu des eaux ; & les autres, 
comme des Phinées voyent emporter leur 
bien par des Harpyes, avant que d’en avoir 
goûté, Mais vatrouver Timon,tu le trouveras 
tout autre qu'auparavant, 

Piurus, C'eft comme fi tu m’envoyois ver= 
fèr de l’eau dans un muid percé, 

- Jurrrer. Sicelaeft, ilfera bien-toft à fec, 
& contraint de boire la lie quand il n'y aura 
plus de vir, Mais va vifte, & que Mercure fe 
fouvienne de m’amenerau recour quelque Cy= 
clope du mont Ethna, pour racommoder mon 
foudre ; carje voybien que j'en auray grand 
. befoin, 

C ij 
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. Mercure, Partons ; u’as-tu à clocher ? 
és-tu boiteux aufli bien qu'aveugle ? 

Prurus, Je vay toufiours de h forte quand 
on m'envoye chez quelqu'un ; c'eft pourquoy 
je n'arrive que fort rard , & fouvenr quand on 
n'enaplus quefaire. Mais lors qu’il eft que- 
ftion de retourner, je vay vifte comme le vent, 
&j’oneft tout eftonné qu'on ne me voit plus, 

Mercure, Cela n’eft pas toufiours verita- 
ble ; car il y a des gens à qui les biens viennent 
en dormant, 

Prurus. Jene marche pas alors fur mes jam- 
bes , mais on me porte fur des crochets, & ce 
n’eft pas Jupiter qui m'envoye, mais Pluton, 

qui eft auf Dieu des Richefles, comme fon 
nom le témoigne. Caril fait pafler en un mo. 
ment de grands biens d’une main à l’autre; Et 
tandis qu'un pauvre mort eft jetté en quelque 
coin couvert d’un linge , de peur que les chats 
ne le mangent , fon heritier fe créve derireen 
me voyant, & laiffe pleurer les autres qui bäil- 
loienr apres moy comme de petites hirondel- 
les, &n’ont avalé que du vent. Carlors qu'on 
à ouvert le teftament , on trouve pour heritier 
quelque lâche flateur, ou quelque infame valet 
qui fervoitaux plaifirs de fon maïiftre , & qui 
change aufli-roft de nom , pour en prendre un 
magnifique, laiflant fes compagnons étonnez 
de fa fortune, qui portent le deiil pour luy.Ce- 
pendant, il neme tient pas plutoft,qu il en de- 
vient glorieux & infolent, frappe l'un , injurie 
Vautre, tant qu'il tombe dans les pieges de l’a- 
mour,ou de quelque autre paflion , qui confu- 
me en_peu d'heures ce que le défunt avoit 
amallé avec beaucoup de temps & de peine; & 
£riomphe du fruit de mille çrimes, 


TIMON, OÙ LE MISANTHROPE, 23 

Msrcure, Cela arrive d'ordinaire ; mais 
quand tu marches tout feul,comment peux-tu 
trouver le chemin, veu que tu és aveugle ? 

Prurus, Auñi m'égaré-je quelquefois , & 
pren-je fouvent l’un pour l’autre, 

Mercure, Je le croy ; car tu n’aurois pas 
Rïflé, par exemple, Phocion où Ariftide, pou 
enrichir Hipponique & Callias janais encore, 
comment fais-tu ? 

Prurus, Je tourne tant, haut & bas, 4 droit 
& à gauche, que je rencontre quelqu'un qui 
me faifit au colet, & quite va remercier de fa 
fortune ,ou quelque autre Dieu qui n'y aura 
pas fongé, 

Mercure, Jupiter fe trompe donc, lors qu'il 
croit que tu enrichis les gens de bien ? 

Prutus, Comment voudroit-il qu’un aveu. 
gle comme moy puft trouver un homme de 
bien,qui eft une chofe fi rare ? mais comme les 
méchans font en grand nombre , j'en rencon- 
tre bien plus que d'autres, 

Mercure, Mais d’où viét que tu cours fi vifte 
au retour, veu que tu ne fçais pas le chemin ? 

Prurus, On diroit queje ne vois clair qu'a- 
lors , & que le deftin ne m'a donné des jambes 
que pour fuir, 

Mercure Dis-moy encore,pourquoy eftant 
aveugle , pâle, défait & boireux, ru as tant de 
galans qui meurent d'amour pour toy, & qui 
mettent toute leur felicité à te poffeder > 

Piurus, C’eft que la pañlion les empefche 

. de voir mes defauts , & qu'ils font éblouïs de 
l’éclat qui m’environne, | ë 

Msrcure, Mais lors qu'ils te tiennét en leur . 
puiffance,ne reconnoiflent-ils pas aufli-roft les 
Maux que cu traifhes aprés toy ? GER 

: il 
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ils ne s’en peuvent défaire , & on leur arrache: 
xoit pluroft les entrailles que leur or, 

Prurus. L'orgueil, la folie & la vanité lesar- 
reftent, & autres vices femblables qui mar- 
chent toufiours à ma fuire,& qui ne fe font pas 
plutoft emparez d’vne ame, qu'elle adore ce 
quiluy nuit, trouve admirable ce qui ne l'eft 
pas , & pour gomble de mal-heur , eft prefte à 
foufrir mille tourmens, pour ne point quiter 
la caufe de fa ruine, 

Mercurs, Que tués leger & gliffant! Tu 
coules comme une anguille, quand on te pref- 
fe ; au lieu quela pauvretéelt fi gluante, qu'on 
ne s’en fcauroit dépétrer, Mais toutenriant, 
nous voicy arrivez prés du mont Hymette. 
Defcendons, & me prens par le manteau, de 
peur que tu ne r’égares, 

Prurtus. Tu as raifon ; car comme je füis 
étourdy , j'irois peut-eftre me jetterentre les 
bras de quelque fot , ou bien de quelque mé- 
chant, Mais quel bruit eft-ce que j'entends 
comme du fer qui frape contre une pierre ? 

Msrcüures, C’eft Timon qui cultive un 
champ pierreux, Dieux ! commeil eft fair , au 
prix de ce qu'il eftoit autrefois ! Le voila tout 
craffeux, & rour couvert de haillons ! Mais 
quelles gens voy-ieaurour deluy ? La Force, la 
Santé, la Sagefle, la Vertu , conduites par la 
Pauvreté, & par le Travail, Voilà bien d'au- 
vies gens que tes Satellites, 

Prurus, Fuyons, ilne nous voudra pas re- 
cevoir en leur prefence, : © 

Masrcure, Ne crain rien, fousla conduite 
de Mercure, &lesaufpices de Jupiter, 


LA Pauvrers, Où menes-tu celuy-cy,Mer- - 
çure ? : 


TIMON, OÙ LE MISANTHROPE, 3x 

Marcus, Vers Timon,de la part du Maiftre 
des Dieux. 

La Pauvrere, Quoy !ilme méprife fi for, 
luy quime devroit maintenir, qu'il me veut 
ravir celuy que je poñledois , pour le livrer à 
mon ennemy , afin qu'aprés l'avoir corrompu 
parles délices , il me le rende en fuite pour le 
guerir > Eft-ce là la recompenfe des fervices 
que j'ay rendus à Timon , enluy oftant fes vi- 
ces, &en l'inftruifant a la Vertu ? 

Mercure, Jupiter le veut ainfi, & fes ordres 
font inviolables, 

LA PauvreTs, Suivez-moy, Mes COMPA- 
gnes , Timon verra bien-toft ce qu'ilpert en 
nous perdant, Qu'il fe fouvienne que je ne luy 
ay rienappris quede bon, & que mon rival 
n’en fera pas de mefme, Tien,Mercure, jetele 
rens fain de corps & d’efprit, fage , laborieux, 
vigilant, méprifant leluxe & la vanité,comme 
des chofes pernicieufes ou inutiles. 

Masrcurs, Les voila partis ;avançons. 

Timon, Quieftes-vous qui venez ainfi 
troubler ma folirude, & me dérourner de mon 
ouvrage ? Retirez-vous,queje ne VOUS en faf- 
fe repentir, 

Mércurge. Tour beau, jefuis Mercure qui 
t’amence le Dieu des Richeffes,de la part de Ju- 
piter. Reçois-le comme tu dois, & comme il 
merite, 

Timon. Je ne me foucie, ni des Dieux nides 
hommes, trompé par les uns & abandonné des 
autres ; & je vais de ce pas rompre la téfte à cét 
aveugle, s'ilne fe retire, 

Prurus, Fuyons de bonne heure, que ce fou 
ne nous cau{e quelque malencontre. 5 

Mércurs, Arefte-toy, fans re dépiter con- 

C üïj ; 
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tre les Dieux qui te veulent rétablir dans ta. 
gloire, & combler de honte tes ennemis. 

Timox, Ne me rompez point la tefte de ces 
foles promefes, & deces vaines efperances. I1 
ne me faut pour vivre que ce hoyau, & je fe- 
ray aflez heureux , pourveu que je ne vous 
voye point, 

Mercurs, Cela feroit bon, fi nous eftions 
hommes, mais nous fommes des Dieux qui 
venons pourte foulager. Reçoy la bonne for- 
tune que le Ciel t'envoye, 

Timon, J'ay beaucoup d'obligation à Jupi- 
ter,de l'honneur qu’il me fair defe fouvenir de 
moy ; Mais je ne veux point recevoir celuy-cy, 
quieft la caufe de tous mes maux, Car c’eftlay 
quim’a livré aux flareurs ; qui n'a fait drefler 
des embûches ; qui m'a rendu odieux & expo- 
fé à l'envie, qui m'a rompu par les delices ; & 
lors que jene me pouvois plus paffer de luy, 
11 m'a abandonné comme un traiftre ; Au lieu 
que la pauvreté m'a receu à bras ouverts, & 
im'exerçant dans le travail & la peine,m'a four- 
ny les chofes neceffaires, & m'a apris à mépri- 
fer les füperfluës, C'eft elle qui m'a rendu 
maïftre de moy-mefme, quim'’a afranchy du . 
pouvoir dela Fortune, qui ma enfeigné quel. 
les eftoient les verirables richeffes,qui m’a mis 
en un eftat rranquile,où je ne crains ni ane po+ 
pulace émuë, ni un Orateur corrompu ,niun 
Courtifan flareur,niun Tyran irrité ; & où je 
culrive ce champ en paix, fans voir lesmaux 
des grandes Citez. Rerourne-t’en donc com- 
me tu és venu, Mercure, & reméne céraveugle 
à Jupiter ; je feray affez fatisfair, quand ilaura 
rendules autres auffi mal-heureux que moy. . 

Mercure, Tute trompes, monamy. Tout 
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le monde ne fçait pas fuporter la pauvreté 
comme tu fais, ni crier fi à propos pourelftre 
délivré. Ne v’opiniâtre point contre Jupiter, 
& reçoy les biens qu'il t’envoye; ilne faut pas 
refufer les prefens des Dieux. Aflez de gens 
ont fait des prieres qui n’ont pas efté fi bien 
cxaucées que tes injures, 

Prurus, Veux-tu me permettre de me dé- 
fendre, fans me mettre en colere ? 

Timon, Ouy, pourveu que ce foiten peu 
de mots, & fans préambule, car je fuis ennemy 
des longs difcours, 

Prurus, Mais j'en aurois befoin pour répon- 
dre à tous les chefs de ron accüfarion. Dy- 
moy, je re prie, en quoy puis-je r’avoir ofencé? 
Efl-ce en te comblant d'honneur & de biens, 
&enre donnant à fouhait tout ce que les an- 
tres defirent ? Si tes flateurs t'ont fait quelque 
déplaifir, je n’en fuis pas caufe , & leur mépris 
n'eft venu que de mon abfcence. T'aurois bien 
plus de fujer de me plaindre, de ce que tum'as 
livré entre leurs mains , & abandonnéà ceux 
quime drefloient continuellement des piéges. 
D'ailleurs , ce n’eft pas moy proprement qui 
ray quité ; mais tu m'as chaffé de chez-toy,ce 
qui m'a mis en une telle colere que je ne vou- 
lois pas revenir, quelque ordre que j'en euffe 
de Jupiter ,comme Mercure te le dira, 

Mercure, Ne crain point qu'il y retourne 
jamais , & demeure icy puifque Fupiter te le 
commande ; Continué de fouÿr, Timon, &tu 
trouveras un trefor, 

Timo, Ilfaut obeïr aux Dieux ; mais con- 
fidére, Mercure, quetu me vas rejetter en de 
nouveaux Maux, 

* Msrcus, Porte-les patiemment pour la-. 
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imour de moy,quand ce ne feroit que pour fai- 
Ke enragertes Ingrats & res envieux, Cepen- 
dant je vais regagner leCiel par le mont Ethna 
pour m'aquitrer de lacommiffion de Jupiter. 

Prurus. Vien Trefor, fous le hoyau de Tis 
mon. Continuë à creufer , mon amy. 

Timo. Grans Dieux ! qu’eft-ce que je voy? 
Veillé-je , ou fi je dors ? d’où peut venir tant 
d'or en des lieux fi reculez ? Ne font-ce point 
auffi des charbons ardents >? Non, c’eft de l'or 
ties-pur & tres-fin, qui étincelle comme du 
feu. Vien., cher amy, que je t'embraflcapres 
une fi longue abfence fe croy maintenant tour 
ce que les Poëtes ont dit de Jupiter & de Da- 
naécar je ne voy point de pucelle quin’ouvrift 
fon fein à une chofe fiaimable, & fi precieufe, 
© Midas & Croœfus , vous n'avez efté que des 
coquins au prix de moy! C'eft tout ce que peur 
faire le grand Roy de Perfe que de m'égaler, & 
le trefor de Delphes ne vaurpas le mien, Con- 
facrons icy mon hoyau , & mes haillons à la 
Pauvreté:car je voy bien que jen’en auray plus 
que faire, & que je vivray deformais dans la 
gloire & dans l’opulence, Mais non, retirons- 
nous plutoft en quelque petit coin du monde 
poury vivretout-feulànoftreaife, &y baftir 
une tour pour enfermer noftre rrefor, Car je 
ne veux plus vivre que pour moy, Arriere tous 
ces noms d'Arts, de Parens, d'Alliez,rout ce- 
la n'eft quechimere, La Patrie mefme me paf 
fera pour un fansôme, Je ne veux plus avoir de 
confideration pour perfonne,niaymer d'autre 

ue moy-mefme, Tous les hommes feront 

eformais mes ennemis ; leur rencontre me 
fera funefte ; je mettray un grand deferrentre 
eux & moy , & ne feray jamais ni paix ni trévé 
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aveceux, Quand je facrifieray, je ne traiteray 
perfonne ; Autant que j'ay efté liberal & com- 
plaifant, je deviendray cruel & barbare, Si le 
feu fe prend quelque-part , bien loin d'y porter 
de l’eau, j'y jetteray de l'huile, Si quelqu'un crie 
à l'aide en fenoyant , je l'enfonceray au lieu de 
luy tendre la main, Voilà maintenant, mes 
Dogmes , & les maximes de ma politique, 
Qu'on m'apelle Lycanthrope ou Mifanthrope, 

- c'eft dequoy je neme foucie poinr, bien loin de 
m'en offen{er j'en feray gloire. Je feray bien- 
aife, pourtant, avant que de meretirer , qu'on 
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fçache que je fuis riche , afin qu’on en créve de 4w genre 
dépir, Mais qui l'a déja dira tout le monde? humain. 


On acourt icy de tous coftez, Retirons-nous 
fur certe montagne pour y eftre plus en feureté, 
Toutefois, j'ayme mieux encor me communi- 
quer pour ce coup,quand ce ne feroit que pour 
faireenrager davantage ceux que je voy , par 
le mépris que j'en feray. Qui eft celui-cy qui 
s’avance le premier? C'eftle ParafiteGnathon, 
qui me tendit n'aguere une corde, commeje 
Juy demandois du pain, fans fe fouvenir des 
grans repas qu'il a faits autre-fois chez moy, 

e fuis bien-aife qu'il foit venu le premier, 
pour eftre le premier puny. 

GNATHON, Bon-jour, le beau, l’agreable,& 
Je fortuné Timon ; J'avois bien dit que les 
Dieux ne rejetreroient pas roûjours les prieres 
d'un homme de bien, 

Trmon. Bon-jour, le plus méchant & le 
plus fcelerat detous les hommes. 

GNATHON, Hahaha ! tu veuxrire, Cartu 
as roufioursaymé la raillerie, Quand veux-tu 
quenous buvions enfemble ? Je fçay une chan« 
fon à boire route nouvelle, : 
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Timon, J'ay envie auparavant de te faire 
chanter une complainte, 

GNATHON, Pourquoy me frapes-tu? Vien 
devant le Juge. 

Timo, Attens un peu, je te feray biercrier 
d'une autre façon. 

GNATHON, Donne-moy plutoft quelque 
chole pour me guerir ; car l'argent eft un re- 
mede à tous maux, 

TimoN,Quoy itun'és pas encore party. 

GNATHON. Jeme tetire, mais tu te repenti- 
ras de m'avoir traité fi mal, ’ 

TiMon.Qui eft cérautre tout pelé?c’eft Phi- 
liade le plus cruel de tous mes vautours, qui 
apresavoir receu de moy jufqu’au mariage de 
fa fille , me frappa l’autre jour que j’eftois m1- 
Jade, aulicu de me foulager. Cependant ,ilne 
fe pouvoir laffer de me loüer durant ma fortu- 
ne, & dedire que j’eftois plus beau que Nar- 
cifle , & quejechantois mieux que ne font les 
.Cygnes des Poëtes. 

PHiirADes. Ha !l'impudent coquin que 
‘Gnathon , il ce traire maintenant d'amy & de 
câmarade , luy qui nete vouloit pas regarder 
auparavant, Tu as eu raifon de chaftier fon in- 
gratitude, Pour moy ,tu fçais l’eftime que j’ay 
roûjours fait de ta vertu, & je n’eufle pas man- 
GES de te vifiter dans tadifgrace , f-jen’euffe 

ceu que les malheureux n’aprehendenr rien 
tant que le vifage de leurs amis , dans leur in- 
fortune ; mais je t’aportois dequoy adoucir l’a- 
mertume detacondition , lors que j'ay apris. 
que tu n'enavois plus de befoin, Je n'ay pas 
Riffé pourtant d'avancer , pour t'avertir de 
fonger mieux à l'avenir aux amitiez que tu. 
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voudrasfaire, & dete garder des flaréurs , qui 
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ne t’abandonneront point depuis qu'ils au- 
ront halené une fois ton trefor, Il ne fe fauc 
point fier aux hommes de cetemps-cy;l’In- 
gratitude regne par tour, Mais tu n’a pas be- 
{oin qu'on te fafle des leçons , toÿ qui pour- 
rois inftruire les autres,& dont la vic peur fer. 
vir d'exemple à toutela Pofterité, 

TimonN, fere remercie, Philiade, de tes 
bonsavertiflemens ; Mais aproche vn peu que 
je reteftonne, 

PHivrape, Dieux!il na rompu la cefte avec 
fon hoyau. Qui nous a amené ce fou? Eft-celà 
la récompenfe de mes bons avis? 

Timon.Aux autres. Voicyl’Orateur Demea, 
qui s’aproche avec un Decret à la main,qu’ila 
fait fans doute à ma faveur, Car ilfe dit tour 
haut mon parent, quoy que n’aguere ayant à 
faire quelquediftribution aux pauvres de ma 
Tribu, il ne faifoir pas femblant de me con- 
noiïftre, Cependant j’ay payé autrefois une 
groffe amende pour luy, fans quoy ilferoir 
pourry en prifon. 

Dsura. Bon-jour, la gloire de ton pa'ïs, l’1- 
puy & le fouftienc de ta famille, le rempart de 
toutela Grece. Le Peuple &le Senataffemblez, 
varendent pour pafler le Decrer que voicy.At- 
tendu que Timon fils d'Equécratides, du Bourg de 
Calyre, furpaffe tous les antres tant en fjavoir 
qu'en probité done ceffe de rendre fervice à l'Effar, 
@ de veiller pour le bien public. D'ailleurs, qw'ila 
emporté le prix aux jeux olympiques tantà la 
luïte, qu'àla courfe, d autres exercices. : 

Timom. Quelimpoñteur ! je ne me füis ja- 
mais trouvé à ces jeux, " 

Demea, N'importe on ne feauroit mettre 
trop de chofes favorables’ en un decrer, Ne 
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m'interromps poinr Æsrendn , dis-je, gs'ila 
remportéen #1 mefmejour le prix detonscesjenx, 
& gw'ils'effporié vaillamment en La journée con< 
sreles Acarnaniens, où ilenfongs deux batail, 
dons de Spartiates, 

Timon. Comment-cela? je n°ay jamais efté 
à la guerre, 

Dame. Jelouëta modeftie,mais jen'ay pû 
difmuler la verité, Artendu,enfin qu'il effhoim- 
mede confeil & d'execution , ila femblé bon au 
Senat, érau Peuple, delay dreffer ne flaiuë d'or 
dans le Château ,prés deceiles de Minerve,qui feit 
couronnée de rayons , Gr quitienne un foudre à la 
main pour Symbole de fon éloquence d de fa va- 
leur ; € de le couronner auffide fept couronnes 

d'or, qui ferët proclamées aujourd'huy furle thea- 
trepablicpar les nouveaux Aëteurs, puilque c'eff 


la fefte de Bacchus, Gr un jour deréjoniffance pour. 


luy, C'efft l'avis de POratcur Demea,fon Amy, 
fon Parent, & fon Difciple. Mais je fuis fâché 
de n’avoir pas amené avec moy mon fils qui 
porte ton nom, 

TimonN. Ettun'éspas marié ? 

. Demsa. Non; mais je le feray l'année qui 
vient , & appelleray de ton nom je premier fils 
quimenaiftra. 

Timon. J'en doute; Car auparavant je te 
cafleray la tefte , pour récompenfe de ta lâche 
& deton infame flateric, 

.DemsA, Au fecours mes Amis , foufrirez- 
vous qu'un maraut frapeles Citoyens, luy qui 
n'eft pas Citoyen ? Mais je te feray bien-roft 
porter la peine de ton infolence, Bourefeu,qui 
as brûlé le Château pour piller le Trefor pu- 
blic. : 

Timo, Trouve de meilleures couleurs à t4 
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calomnie , car on n’a point brülé le Château, 
ni pillé le Trefor. 

Demea. Mais tun'és riche que delarcin, 

Timon, Reçoy un fecond coup de bafton 
pour ton impoiture, mais fans crier, que je ne 
ren donne un troifiéme. Car il feroit honteux, 
aprés avoir défait deux bataillés de Spartiates, 
que je ne puffe mertre à la raifon un coquin 
À quoy me ferviroit-il d'avoir remporté tant 
de prix en un jour aux jeux Olympiques? Qui 
eft cérautre quis'avance , c'elt le Philofophe 
Thralyclés;Je le reconnois à fa barbe de bouc; 
& à la hauteur de fes fourcils. Il marche à 
grands pas , & grommele entre fes denrs;fans 
doute qu'il medite quelque harangue, car il 
rerroufle fes cheveux fur fon front. Qu'il ref. 
femble bien, en cét eftat, au Triton,ou au Bo- 
rée de Zeuxis ! C'eft une chofe étrange qu'un 
homme fi modefte en aparence, & d'une mine 
fi grave & fi auftere , aprés avoir philofophé 
tout le jour avec fes Difciples , n'ait pas plü- 
toft bù fur le foir un grand hanap que fon va- 

der luy aporte, que tous fes beaux difcours s'en 
vonten fumée , &il ne s’en fouvient nôn plus 
que s'il avoir bà de l'eau du fleuve d'Oubly. 
Caralors fe courbant fur fon aflierte, comme 
s’il y devoir trouver la vertu qu'il cherche toû- 
jours, & qu'il ne trouve jamais, il donne ef- 
chec & mat à tous fes plats, quoy qu'il fe plai- 
gne toufiours que l’on mange tout fans luy ; & 
s’empliffant de vin & de viande, coudoyeceux 
qui font affis prés de luy à table ; répand dela 
fauffe fur fa babe & fur fes habits; querelle la 
compagnie, tant qu’il le faut emporter ne du. 
feftin,où il ne laifle pas en begayant de loter la 
fobrieté & la conrinence,encre les bras de quel 
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que Chanteufe.Mais de jour il ne le cede à per- 
fonne en menfonge & en impudence,fans par- 
ler de fesulures, & de cent aucres vertus fem- 
blables; car c’eft un parangon de fageflë & de 
doétrine, Mais jem'en vais laccommoder de 
toutes piéces. 

Tuasycres, Je ne viens pasau bruit de tes 

trefors ,comelesautres, niau fouvenir de tes 
feflins : Car jene fais pas plus d’eftar del'or 
que des cailloux du rivage, & n’ay befoin pour 
vivre que de pain & d’eau, avec quelque o1- 
gnon, ou quelque falade , quand je me veux 
traiser plus fplendidement, Ce méchant man- 
reaa fert pourmecouvrir,& avec cela je difpu- 
rede la félicité avec Jupiter. Mais je veux em- 
pefcher que tu ne te laïles corrompre à ta for- 
rune, & fitu m'en crois,tu jetteras ton aIgCnt 
dans la riviere comme une chofe fuperfluë , 
pour ne point dire pernicienfe ; fi tu n’aymes 
mieux en faire part à ceux qui en ont beloin, 
& particulierement aux Philofophes, qui le 
meritent mieux queles autres. Mais pourmoy, 
jene g demande rien; car certe beface me fu- 
fr, Ce n’eft pas que fi tu y voulois mettre 
quelque chofe pour t'aquiter d'une partie de 
ce que tu dois a la Philofophie; ce ne fuft pour 
enayder quelque Ami incommodé., Du refte, 
elle n’eft pas fort grande, & ne tient que deux 
boiffeaux à la grand’ mefure; carilfaut qu'un 
Philofophe fe contente de peu. 

Timon. C’eft bien dit;maisaproche aupa- 
ravant, que je cedonne quelques coups de 
poin, pour exercer ta patience ; & de furcroilt 
un coup debafton. * 


TurAsyczes.Au féconrs ,mesAmis.foufrez. 


vous qu’on m'affaffine dans yn pais libre ? 
TIMQON, 
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Timon, Qu’as-tu à crier? eft-ce qu’on ne. 
ten dogne pas aflez ? Tien, en voilaencore 
une douzaine par deflus le marché. Mais 
qu'eft cecy? toute la Villeaccourt en foule ; 
Grimpons fur cette montagne pour nous dé- 
fendre plus facilement d’enhaut, à coups de 
pierre, 

Prusieurs Toutbeau, nous nous en al- 
lons. 

Timon, Ce ne fera pas pour le moins fans 
coup-ferir, 
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L'ALCYON, OÙ LA METAMORPHOSE, 
DIALOGUE, 

DE CHEREPHON, ET DE SOCRATE, 


Il prend fujet de parler de la puiffance divine , fur 
la fable des Alcyons , mais c'eft plufloft, à mon 
avis, felon l'opinion de Socrate, que feln Lx 

! Jienne , ce qui fuit douter à quelques-uns , fice 


| Dialogue eff de luy, 


CHEREPHON. Uar fon a frapé mon oreil- 

: le? Qu'il eft agreable ! I] 
vient du cofté du rivage, & de la pointe de ce 
rocher qui s’avance dans la mer. Mais de quel 
animal peut-ce eftre > car les poiffons font 
muëts, & les oyfeaux qui hancent les mers, 
n’ont point proprement de chant, 

Socrate. C'eftl’Alcyon tant vanté,dont on 
conce certe fable, Que la fille d’Eole ayant per- 
dule beau Ceïix fon mary, fils de l’eftoile-du 
Tome I D : 
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jour , fe confumoiten des regrets fuperfus ; 
lors que les Dieux touchez de compaflon , la 
changerent en oyfeau , qui chercheencore fur 
les eaux, celuy qu’elle n’a pû rencontrer fur la 
terre, 

CHsrerHON. Quoy! c'eft l’Alcyon?Je ne l'a- 
vois jamais oui ; mais fa voix a veritablement 
guqne chofe de lugubre. Comment eft-il 
ait? car je n’en ay jamais veu, quoy que j'en 
aye fouvent ouï parler. 

Socrate. Il eft fort petit, mais fa oloire 
n'eft pas petite ; car pour récompenfe de fon 
amour , lors qu'ilfait fon nid & qu'il couve 
fes petits , les vents retiennent leur haleine, 
& la mer eft tranquile dans la plus grande ri- 
gueurdel’hyver. C'eft aujourd’huy un de fes 
beaux jours qu’on nomme deifon nom: Al- 
cyoniens. Voy commele Ciel eft ferein, & la fa- 
çe de la Mer unie comme la glace d’un miroir. 

CHERErHoN. Je le remarquay dés hier. Mais 
dy-moy, Socrate, que vouloient dire les An- 
ciens, de nous debirer ces Fables, quine font 
pas feulement impoflibles , mais ridicules? 

SocrarTe Ileftbiendificite, Cherephon,de 
juger de la pofñbilité , & del’impoffibilité des 
chofes, & de mefurer l’étenduë de la puiffance 
divineà noftre foibleffe, puis-que l'homme le 
plus âgé n’eft qu’un enfant à l'égard de Dieu, 
& fa vie un point à comparaifon de l'erernité, 
Tu fçais quelle tempelte il faifoir il y a trois 
jours, ee qu'il fembloit que le monde dûr 
abyfner. Crois-ru qu’il foit plus facile de pro- 
duire le calme aprés un fi grand orage ; que de 
changer une femme en oïfeau : Combien d’u- 
ne petite boule de cire, les enfans font-ils de 
figures differentes à & tu t’eftonnes que Dieu 
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de cette mafle rerreftre, fafle deschofes qui 
nous foient inconnuës? Ne fçais-ru pas qu'il 
eft plus haut au deffus de nous , que le Cielne 
Left au deffus de la terre? Combien un hom- 
me furpafle-t-il un enfant tant en force qu’en 
adrefle, jufques-là qu’un feulen batreroit des 
millions ? Si nous avons donctant d’avanta- 
ge fur nos femblables,quel fera celuy du Crea- 
teur fur {a creature? Ceux qui n'ont pas aprisà 
écrire, ny à jouer des téemens , ne fçau- 
roient faire ni l’un , ni l’autre fans miracle ; & 
iln'y a rien de fi facile à ceux quile favent. On 
peut dire icy là mefme chofe. La Nature d'une 
matiere informe produit un abeille , d’une 
adrefle & d’un favoiradmirable & d’un œuf, 
qui n’eft point diferent d’vnautre,en fait deux 
oyfeaux tout differens, Il ya centautres mer- 
veilles qui nous obligent à eftre fort reterus 
lors que nous parlons de la puiffance divine. 
Tclailèray donc cette hiftoire ou certe fable 
à mes enfans , comme je l’ay receuë de mes 
peres & meres, &conteray à mes deux fem- 
mes Xantype & Myrto, Lamour quetuaseuë 
pourtonmary, divine Alcyone, &la recom- 
penfe que tuenas receuë du Ciel, Ne veux-tu 
pas faire le femblable , Chéréphon ? 

CHErEPHON. Ouy, certes , à l'exemple de 
Socrate, puis-que cela fer aufli à entreteni 
l'amitié conjugale, £ 
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PROMETHEE, OU CAUCASE, 
DIALOGUE, 


DE VULCAIN, DE Mercure, 
ET DE PROMETHEE, 


C'eff va jen del' Auteur; pour monftrer qguetous 
ce qu'on a feint de Promethée ef} ridicule,ce qu'il 
fait pour offer l'autorité aux Fables, ép par 

confequent à. la Religion des Payens qus efloir 
fondée deffus. Et c'efflà le fajer des Dialogues 
des Dieux, dont celuÿ-cy effcomme la tefle. 


Mercure, À 7 Orcy leCaucafe oùilnous faut 
atacher le criminel. Cherchons 
quelque rocher quin'airpoint de ncige, afin 
d’enfoncer plus forrles cloux, & qui foit dé- 
couvert de tous coftez pour rendre fon fuplice 
plus exemplaire 
VuLcain. Je le veux ,maisilne le faut pas 
mettre fibas, que les hommes qu'il a faits le 
puiffe venir détacher ; ny fihaur qu’on ne le 
puifle voir. 1] fera bien à monavis, fur le pan- 
chant de cette montagne, au deflhs de cé 
abifme. Nous atacheronsl’une des mainsà ce 
roc, & l’autre à celuy quieft tout contre, 
Mercure, Tu as raifon;car ils font tous deux 
efcarpez, & inacceflibles, Viença, Promechée, 
ne te fais point rirer l'oreille , & monte vifte- 
ment que l’on t’atache. 
Prorue'e, Ayez pitié d'un mal-heureux; 
que l'on fait foufrir injnftement. : 
Mercurx, J'en fuis d'avis pour nous faire 


OULE CAUCASE. 45 
mettre en ta place? Eft-ce que tu crois quele 
Caucafe n’eftpas aflez grand ,pour nous y ata- 
cher tous trois, où que tu és bien aife d'avoir 
des compagnons de ta mifere,qui eft la confo- 
lation des mal-heureux?ça,la main droite;coi- 
gne, Vulcain, de route ta force: ça, la gauche, 
Qu'on l’atache aufli, Voilà qui vabien, Le 
Vautour defcendra tantoft pour te ronger les 
entrailles,en recôpenf de ta belle invention. 

PromsrHe’r, O terre quim'as engendré ! 
& toy Saturne & Yapet , faut-il tant foufrir 
Pour n'avoir rien fait ? 

Mercure. Rien fait, miferable ! & n'eft.ce 
rien faire que de tromper Jupiterenun Feftin, 
& ne luy donner que des os couverts de grai(- 
{e, pour fe referver la meilleure part D'ail- 
leurs qui r’obligeoit à faire l'homme , cét ani- 
mal fin & cauteleux , & particulierement les 
femmes , & à voler enfuite le feu du Ciel , qui 
eftoit le partage des Dieux, & leur plus pré- 
cieux trefor ? Apres cela ,tu viendras nous 
prefcher toninnocence , & de dire qu'on a 
grand tort dete punir. 

PROMETHE’E. As-ru bien le courage, Mer- 
cure, deme perfecuter encéteftar , & de me 
reprocher deschofes , pourlefquelles je meri- 
terois , je le jure par les Dieux, d’eftre nourry 
aux dépens du public dans le Prytanée > Que 
fi tu eftois deloifir , je ferois bien aile de dif 
puter contre toy, pour confondre Jupiter en 
ta perfonne, Pren fa défenfe, toy qui eft fi 
grand Orateur, & fait voir qu’il a eu raifon de 


mr'atacher icy, prés des portes Gafpiernes,. 


pour eftre un fpectacle d’horreur aux Scÿthes, 
Mercure. Tu r'avifes un peu tard de te dé- 
fendre, Mais dy cequetu voudras , auf bien 
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ayeul. 
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nous faut-ilatrédre la defcente de l’oyfeau qui 
doit commencer ton fuplice. Cependant , je 
feray ravy d'entendreta Rherorique , car on 
dir que cu és un grand Sophifte, 

PromerHs'e. Parlelepremier, puifque tu 
és l’acufateur, & pren garde de ne pas trahirla 
caufe de Jupiter , Vulcain fera noftre Juge, 

Vurcain, Nonpas cela, mefchant , mais 
plutoft ton acufateur &tonbourreau , pour 
avoir fait refroidir ma forge en dérobant le 
feu du Ciel. 

Promere's, Separons donc laccufation 
en deux, Tu parleras du larcin,& Mercure des 
autres crimes; Auffi-bien le Dieu des larrons 
n’auroit-il point de grace à parler contre-eux, 

Vuzcaïn. Que Mercure parle pour nous 
deux ; car je n’entens rien à la chicane ; & n’ay 
pas efté nourry comme luy dans un bareau, 
mais on fait que c’eft un de fes meftiers, auffi 
bien quele larcin. 

Mzrcurs. Il faudroit beaucoup de temps, 
pour fe préparer à une fi grande accufation,car 
ce n’eft pas affez d’en raporter nuëment tous 
les chefs, mais puifquetuen tombe d’acord, 
& mefme que tu en fais gloire, il n’eft point 
Die de plus longs difcours , & ce feroit 
une grande folie de fe metre en peine de prou- 
ver dés crimes que l’on avoué: Je diray feule- 
ment que c’eftbien abufer ‘de la clemence de 
Jupicer , que de retomber fi fouvenr. 

PromsrHe's. Nous verrons tantoft , fi ce 
que tudiseft folie ou non. Mais puifque tu 
crois que cela fufir, je vais entrer en ma defen- 
fe. Premierement, j'arefteles Dieux, que j'ay 
pitié de voir Jupiter fi chagrin & de fimauvar- 
fe humeur;que pour n'avoir pas eu la meilleu- 
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re part däs un feftin, il veüille crucifier non pas 
un homme, mais un Dieu, & de fes anciens ca- 
marades , qui l'a fervy dans l’ocafion Tu fais 
quelle eft la Jiberté des feftins, & qu'il n'y 2 
queles (ots & les enfans qui s'en formalifent ; 
car les honeftes gens, aulieude s’en ofenfer, 
la tournent en raillerie, Mais de garder cela 
fur le cœur pours’en venger apres fi cruclle- 
ment, cela eft indigne,je ne dis pas d’un Dieu, 
Ai du fouverain des Dieux > Mais mefme d’un 
sat Hôme. Car fi l'on bannir de la table ces 

onefes libertez,que reftera-t'il que de fe foû. 
ler comme des ÉcRe ? ce quieft tout à fait in- 
digne de la table de Jupiter. Ye ne croyois donc 
pas qu'il s’en dûft fouvenirie lendemain bien 
loin de m'en punir comme ila fait, & de s'ima- 
giner qu’ilair receu une grandeinjure, de ce 
qu'on à fait une des parts meilleure que l'au- 
tre, pour voir s’il fauroit bien choifir. Mais 
Prenonsla chofe au pis, & pofons , non pas 
qu'il ayt eu la moindre part,mais qu'il n’en aye 
Point eu dutout, faloir-il pour cela mefler, 
comme on dit le Ciel & la Terre,& ne parler 
quede croix,de vautours, de rochers & de pré- 
cipices ? Qu'il prenne garde qu'onn impute 
cela à foibleffe & à lâcheté , Que ne feroit-il 
point pour de grandes chofes ; puis qu'il en 
vient à ces extremitez pour un morceau dé 
viande? Combien les hommes font-ils plus 
juftes & plus raifonnables ? Où en a-t-on veu 
Quiayent fait mourir leur cuifinier pouravoir 
friponné quelque chofe:On ne prend pas gar- 
de à ces bagarelles , ou fi l’on les châtie , c'eft 
feulement d'un fouflet on de quelque coup de 
point; mais d'envoyer pour cela un homme au 
giber,c’eft une a@tionbatbare ,&une cruauté 
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inoüie, Voilà pour le premier point, où fans 
mentir j’ay eu quelque honte de me défendre, 
mais on en devoit avoir davantage de nr'accu- 
fer. Parlons maintenant du fecond, qui con- 
cerne la création de l’homine, où je doute ce 
qu'on veut reprendre, & fil'on veutdire qu'il 
n'en faloir point faire du tout, ou qu'ille faloie 
faire d'autre façon. J’examineray donc Pun & 
J'autre,& pour le premier, jediray,que täts'en 
faut que les Dieux y ayëét perdu quelque chofe, 
qu'ils y ont gagné beaucoup, & qu'il leur eft 
plus avantageux qu'il y ait des hômes,quelque 
méchans qu'ils puiffenteftre , que s’il n'yen 
avoir point du tout.Pour reprendre la chofe de 
plus haur,il faut favoir qu’il n’yavoit du com- 
mencemét que les Dieux au monde, & que la 
Terre n’eftoit qu'un gräd &-vafte deferr, cou- 
vert de forefts épaifles. Car d'où viennét à vô- 
treavis,ces Champs & cesJardins fi bien cuti- 
vez,ces Téples, cesAurels & ces Sratuës qu'on 
adore,que del'invention humaine? Comme je 
fonge donc toûjours à quelque chofed'urile & 
d'avantageux pourle public, je détrempay de 
la terre avec de l’eau , comme dit le Poëte ,.& 
les paiftriffantenfemble, j'en fis unjhomme à 
noftre image , avec l’aide de Minerve. Voilà 
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux fe 
plaignent-ils ? en font-ils moins Dieux qu’ils 
n'eftoient auparavant? Car à voir comme Ju- 
piter fe tourmente , on diroir qu’ilsy a beau- 
coup perdu. Crainc-il qu'ils ne fe revoltent 
contre luy,comme on fit autrefois les Geans? 
& n’eft-il pas aflez puiffant pour les défaire, 
luy qui a rangé les Titans à la raifon ? Les 
Dieux donc n'ont receu aucun dommage de 
moninyention, mais pour Montrer qu'ils y 
< ont 
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Ont beaucoup profité, on n’a qu’à regarder læ 
Terre qui eftoit alors en friche, & qui mainte- 
nant eft cultivée & fournie de mille chofes uti- 
les à la vie ; car elle ne produit rien d’elle-mef. 
me que de fauvage La Mer mefme eft en quel- 
que forte adoucie par la Navigarion , les Ifles 
habitées, les Villes pleines de Temples, d’Au- 
tels, de Feftes, & de Sacrifices, Enfin ; pour 
parler avec le Poëte , toutes les ruës & les pla- 
ces publiques fonc pleines de Jupiter. Encore, 
fi l'on me pouvoit reprocher d'avoir travaillé 
Pour ma gloire ; mais parmy tant de Temples 
des Dieux, oùen trouverez-vous un de Pro- 
méthée ? ce qui faicaffez voir que j'eyneligé 
mon intereft particulier, pour celuy du public, 


Ou ex 


rotueret 
vous 


Confiderez encore qu'une felicité fins té- pen. 
moins n'eft qu'une félicité imparfait, & que coups 


s'iln’yavoit point d'hommes , la beauté du 
monde feroit comme morte, & nos avantages 
beaucoup moindres , n’yayant perfonne pour 
les admirer, D'ailleurs, comme nous ne con- 
noiflons les chofes que par comparaifon , [à 
grandeur de noftre Prune nous feroit incon- 
nuë s'iln’y avoir point de malheureux. Ccpen 
dant, au lieu de m’honorer pour de fi grands 
biens , on me crucifie, & je reçois des peines 
d'où je devois atendre des recompenfes, Mais 
quoy ‘il y a parmyÿ les hommes des meurtriers, 
des inceftueux , & des adulreres. Et n’y en a- 
t'il point parmy nous ? & pour cela on ne con 
damne point le Ciel & la Terre, qui nousont 
produits! Vousdirez, peut-etre, que nous 
avons plus de foin qu'auparavant, & qu’il faut 
pourvoir à routes leurs neceflitez. Et quia ja= 
mais veu un Pafteur fe plaindre de la fecondi 
té de fon troupeau , à caufe de la peine qu'elle 
_° ! Tomel. E 


C'efiune 
Epibete 
qgw'Ho- 
mere leur 
donne, 


ss PROMETHEE', 

lui denne: Car fi cela eft penible, cela eftauffi 
utile & honorable;outre que cela nous fert d’o- 
cupation,& qu'autrement nous demeurerions 
les bras croifez fans rien faire, que nous foulet 
de Nectar & d'Ambroifie, Mais ce qui.me fà- 
che le plus , c'eft de voir que ceux qui fe plai- 
gnent davantage des hômes , font ceux quiné 
s’en fauroient pañer, & particulieremeur des: 
femmes, qu’ils ayment le plus, quoy qu’ils en 
difent le plus de mal, Ils fe déguifent tous les 
jours en cent façons pour en jouïr,& non con- 
tens de Îes careffer,en font des Déeffes. Quel- 
qu’un poura dire que j'ay eu raifon d’avoir fait 
l'hôme,muais que jele devois faire d’une autré 
forte, & non pas femblable à nous.Et pouvois- 
je choifir un plus beau modele que celui que je 
favois rout parfair > Eufliez-vous voulu que 
j'euffe faic un animal fans intelligence , qui 
n’euft pô nous rendre aucun fervice?Que vous 
eftes injuftes ! Vous prenez bien de la peine, 
pour goufter d’uneHécatombe, d'aller jufques 
chez les Echiopiens irreprehenfibies , & vous 
crucifieziceluiqui eft caule que vous avez des 
Aurels &des Hécarombes. Mais c’eft affez de 
cela; parlons maïmtenant du larcin du feu, Et 
premiercrhét, vous l’ay-je dérobé,pour l'avoir 
donné aux hômes?n’eft-ce pas lanarure de cér: 
element'de fe cômuniquet fans fe perdre? C'eft. 
doncuné jaloufie routepure, indigne de ceux 
quelesPoëtes apellér des Bienfaiéteurs, D’ail- 
leurs, quäd j'aurois dérobé tout le feu du Ciel, 
jene vous aurois faitaucun tort, On ne fair. 
roftirniboüillir l'ambrofie; au lieu queles h6- 
més:enont befoin tous les jours pour leurs'pes 
tites neceffiréz, quand ce ne feroit que pour 
#ous faire des Secrifices, N'eft-il pas vray.qué 
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vousu'eftes jamais plus aife , que quand vous 
pouvez aller humer la fumée de quelque holo- 
caufte?de forte que vos plaintes font contrai- 
res à vos defirs. Je m’eftonneque vous n'avez 
défendu au Soleil de leur envoyer fa lumicre, 
qui eft un feu beaucoup plus brillät & plus pur, 
& que vous ne l’acufez de prodiguer vos tre. 
fors,& de diliper vôtrebien, Voilà rout ce 
que j'avois à dire pour-ma défenfe, C'eft à 
vous d'y répondre fi vous pouvez ; mais je de- 
mande la replique, 

Mercure, Iln'eft pas aifé de Hépane un 
fimpudent Sophifte, tu-es bienheureux que 
Jupiter ne r'a pointouïcar je fuis afleuré qu'il 
t'envoyeroit une douzaine de Vautours au 
lieu d’un,tant tu l’as vilainement outragé fous 
precexte de te défendre, Mais dy-moy, pour- 
quoy eftant Prophete, n'as-tu point {à ce qui 
tidevoit arriver ? 

PromsrHe’s Jel'aybienfü Mercure :majis 
j'ay fü aufi quejeferois délivré par un :Heros 
detesamis, qui viendra de Thebes, &.qui 
tuëra mon Vautour, 

Mercure. fe voudrois qu’il fuft déja arrie 
vé, & que nous fuflions à table enfembte 
comme auparavant , pourveu que tu ne filles 
point les parts. 

PROMETHE'E. Patience , tu m'y réverrasen- 
core, car Jupiter.me délivrera:pour un, fer- 
vice important que je We rendray, 

-Mercurs. Queleft-il? 

ProMETHs'E, Tuconnois Thetis : mais je 
ne veuxipoint divulger un f£cret quidoit-faire 
a délivrance. 

Mercurs. Si cela et, tuasraifon den’en 
rien dire, Allons Vulcain, je VOA 
E ij 
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qui vient fondre (ur fa proye , & voudrois qué 
le liberateur fuft aufli proche que le danger, 


DIALOGUES DES DIEUX. 


Lefujeseft touché dans l'argument du Dialogue 
. précéhent : du refle, une partie des Fables eff 
expliquéescy d'une façon gaye qui aide beaucoup 
à les retenir. 
DIALOGUE 


Dr PROMETHYE ET DS JUPITER: 


PO HT | D SAS Ro Ene 
n’en puis plus, 
Jurrrer. Que je ce délivre méchant? Eft-ce 
pour avoir fair ce HeA chef-d'œuvre qui nous 
caufe tant demal, & pour avoir dérobé le feu 
du Ciel,& trompé ron Maiftre dans un feftinf 
PromsTHe'ë, N'ay-jepasaffez foufert, ata- 
ché depuis fi long-remps au Caucafe,j& nour- 
riffant de mes entrailles le plus cruel de tous 
les Vaurours ! 
Jurrrer. Cén'eft pasla centiéme partie de 
céquetuas merité, Tu devrois eftre écrafé du 
Eaucafe , & non'pas y eftreataché ; & n'avoir 
pas feulement le foye rongépar douze Vau- 
tours , mais encore les yeux & le cœur. 
-PROMETHE’E. Tu nete repentiras point de 
m'avoir fait cette grace, 
Jurirer, C’eft que tuas envie deme trom- 
pèr encore üne fois, ; 
PromErHEE, À quoy cela ferviroit-il? as-tu 
_oüblié où eft le Caucafe?& n'as-tu point d’au- 
tres moyens de me punir , quand celuy-là ta 
pmmanquerolt ? : Ft + < ; 
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Jurirer. Mais encore que me veux-tu dire? 

PROMETHEE, Ai je te dis où tu vas, me 
croiras-tu? 

Jurirer. Pourquoy non ? 

PrRoMEëTHE Es. Tu vas coucher avecune 
Nereïde, 

Jurrrer.Et puis qu’en artivera-t’il? 

PromerHe’s, Il naiftra de vous un enfant 
quite dépoffederas comme tu as fair ron pere ; 
pour le moins les Deftins t’en menacent, c’eft 
Pourquoy tu feras bien de n’y point aller. 

Jurirer, Jete croiray pour cette fois, puis 
quetu as fibien deviné, Que Vulcain te déra- 
che pour récompenfe, 


DIAOGUE 
Ds Jupiter xr DE Curinox. 


Cuire, pére Jupiter, fij'ay 
failly, jen’y retourneray plus; 
faut-il tenir fa colere contre un enfant? 
Jupiter, Un enfant: petit fripon, plus vieux 
que Japet, & plus füubtile que Prométhée, 

Cuprpon. Je m'en raporte auxPeintres& aux 
Poëtes quime reprefenre toûjours de la forte ; 
mais encore que t’ay-je fait pour me mal- 
traiter, 

Juprrer. Tu le demande , mefchant , qui 
m'as rendu amoureux de toutes les femmes, 
fans qu’une feule foit amoureufe de moy ; fi 
bien qu'il me fauttousles jours trouver mille 
inventions pour en jouir, 

Cuprpon. C’eft qu’elle te redoutent,& qu’el 
les craignent par refpeét de t'aprocher. 


Juritser. Mais on aime bien les autresDieuxs 
5 E üj 
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Apollon n’a-r'ilpas efté chery de Brancus & 
d’Hyacinthe » ; 

Curipon. C’eft qu'il eft beau & galant , & 
avec toutcela, Diphné ne s'eft jamais pû ré- 
foudre à l’airner , tant l'amour eft une chofe 
libre, Que f ru voulois te parer & adoucir un 
peu la fierté de res regards, je ne doute point 
quetu ne leur donnafle dans la veuë ; mais il 
faudroit pour cela quiter ta foudre & ton 
Egide. 

Jurirer. Voudrois-tu que je fiffe des cho- 
fes indignes de Jupiter ? 

-Curipon. Ne foit donc pointamoureux, 

Jurrrer. Jele veux eftre, mais fans toutes 
ces foibleffes ; toutefois je te pardanne, 


RUQUQUQUQUQUAQUAUQURUQU QURURT 
DIALOGUE 


DE MERCURE ET DE JuPiTxr, 


Onnois-tu lo? 

EHESS e Mercure, Qui, la fille 
d'Inaque ? 

+ Jurrrer. Elle-mefme ; Junon par jaloufe l’a 
transforméeen jeniffe , pour m'empefcher de 
l'aimer , & l’a donnée en garde à un monftre 
qui ne dort jamais ;carcomme il a cent yeux, 
ilyenatoûjours quelqu'un qui veille, Mais tu 
esaffés adroit pour m'en défaire, Vale tuer en 
BL foreftde Nemée, où il garde cerre belle ; & 
apres fa mort, tu ameneras lo par mer en 
Egypte où elle fera adorée fous le nom d’Ifis, 
Je veux qu'elle préfide aux vents &aux flots, 
& qu’elle foit la Patrone des Nautonniers, 


DES DIEU x: Li 
DIALOGUE 
DE JuUPITER ET D5 GANYMEDE. 


Jurirer. Aife -moy mon petit mignon, 

À maintenant que nous fommes 
hors de danger, & que je n'ay plus ni bec, ni 
ongle. c 

Ganymepe. Et que font-ils devenus > N’és4 
tu pas venu fondre fur moy en forme d’Aigle, 
& m'enlever du milieu de mon troupeau? 
Comment és-ru devenu homme? 

Jurirer. Je ne füis ni homme niaigle,mais 
le fouverain des Dieux, qui me fuis ainfi trans- 
formé pour te poffeder. 

GANYMEDE. Es-tu Pan? maistun'asnicor- 
ne,nijambes veluës ; ni Aûte , qui font les 
marques de ce Dieu. 

Jupiter, N’en connois-tu point d'autres ? 

GanyMaDs. Non; mais nous facrifions tous 
les ans à celuy-ey, un bouc à l'entrée de fa ca- 
yerne ; & pour toy, je croy queru-és quelque 
maquignons d’enfans, de.ceux qui les enlé- 
vent pourles vendre. 

Jupiter. N'as-tu jamais ouï parler deTupi- 
ter, &n’as-tu pas veu un Autel confacré fur le 
Mont-Ida,äceluy qui fair le tonnerrç &les 
éclairs ? j 

Ganvmene. Quoy! c'efttoy quifaittoutçe 
bruit qu'on entend là haur, à qui mon pere faz 
crifierousles ans un bellier ? & que t'aurois-je 
fait pour m'enlever? peut-eftre qu'à certe heu- 

. re mes brebis font mangés du loup, : 

Juryrenr, Tu fbnges encore nt à 

: iii 
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maintenant que tu-és Immortel & le compi? 
gnon des Dieux » 

GanvymeDs. Comment ! tu ne me remettras 
pas aujourd’huy où tu m'as pris ? 

Jurirer. Non; car toute ma peine feroir 
perduë, 

GaNvmsDe, Mais mon pere femetrra enco- 
lere lors qu'ilneme verra plus, & me donnera 
Ie fouët pour avoir abandonné mon troupeau, 

Jurirer. Ne crain point, tu derneureras 
toüjours icy. 

GaNxMaDs. Jene le veux pas, laifle-moy 
aller,& je te promets pour récompenfe de te 
facrifier l'honneur de noftre troupeau. 

Juortsr. Que tu-és fimple , & que tu-és en- 
‘enfant ! Il faut oublier tout cela maintenant 

quetu-és dans le Ciel, &en eftat de faire du 
bien à ton pere & à ton païs, fans re foucier de 
leurcolere; Cartu ne feras plus homme,mais 
Dieu ; & au lieu de lait & de fromage,tu vivras 
de Near & d'Ambroifie, & verra reluire ton 
Aftre dans le Ciel, plus que les autres, . 

GANyMiDs. Mais fi je veux joüer , qui me 
tiendra compagnie ? car j’avois plufieurs pe- 
tits camarades furle Mont-Ida. 

Juprrer. Cupidon joüera avec toy aux ofle- 
lets; confole-toy feulement, & ne fonge plus 
aux chofés de la terre, 

GaNymsDe, Mais à quoy ferviray-je'icy à 
‘y 2-v'il des troupeaux à garder? 

Juprrer, Tu feras l’Echanfon des Dieux, & 
Jeur verferasie Nectar, 

GAnyMEDe, Eft-il meilleur quele laic 
* Jurrrer. Tune voudras plus boire d’autré 
chofelors que tu en auras goufté, é 

GaNy MaDE, Et où coucheray-je la nuit, fera< 
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Re avec mon petit camarade Cupidon ? 
Juprrer. Non, mais avec moy ;car c'eft 
pourcela queje t'ay pris. 
GanyMeps, Ne fçaurois-tu coucher feul? 

Jurirer, C’eft qu'il y a du plaifir de coucher 
avec un bel enfant, 

Ganymeps, À quoy fert la beauté quand 

3l faut dormir ? 

Jurrter. Cela réd le fommeil plus agréable, 

GANymsDe, Mais mon pere fe fichoit toù- 
Jours quand je couchois avec lui, il difoit que 
je ne faifois que remüer & parler toute la nuit, 
& que jeluy donnois des coups de piedsde for- 
te qu'i m'envoyoitle marin coucher avec ma 
mere, Si tu ne m'as donc enlevé que pouréela, 
tu peux bien me remettre où tu m'as pris, 

Jurirer, Ye t'aime bien dela forte; car je te 
baiferay alors tout mon foul. 

GanNyMEDr, Tu feras ce qu'ilte plaira , mais 
pour moy, je dormiray cependant. 

Jup:rer, Nous en parlerons un autre fois; 
Maintenant Mercure qu'on l'emméne, & 
qu’on luifaffe boirel'Immortalité, afin qu'il 
nous ferve d’Echanfon : mais apren lui aupa- 
ravant à prefenter le gobeler, 


RO QU QAUQUQURORE QUQUQUQUAUAQURU 
DIALOGUE 
Dz JuNON 6T DE JuPriTeR, 


is quetuas amenéicy Gany- 
Juno. [ ) EPS 9 us 
mede , tu ne me carefle plus 


comme auparavant, 

Jurirer. Es-tu jaloufe d’un fi fimple & fiin- 
nocenr garçon? Je croyois qu’il n'y euft que les 
femmes qui te puflenr mettre en mgauvaile hu- 
eur, 
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Funon. Tu nete gouverne pas mieux pour cà 
segard , ni d’une façon plus honnefte. Car'je 
vous prie , eft-ce une chofe bien-feante ay 
Maiftre des Dieux de fe methamorphofer tous 
les jours ,tantoit en or, tantoft en taureau, 
tantoft en Cygne, pour aller commertre fur 
terre des adulteres ? Mais encore ne tranfpor- 
tes-tu pas des Maiftreffes dans le Ciel,comme 
tu äs fair ce petit mignon de couchette, que 
tu tiens toûjours prés detoy, fous prerexte 
d’en faire fon Efchanfon ; comme s’il n’y en 
gvoit poincicy, & qu'Hébé & Vulcain fuffent 
as de faire leur charge, & qu'on ne puft pren« 
dre un befoin , le Verfeur d’eau? D'ailleurs, 
tu neprens jamais de fa main le verre, queru 
nele baifes luy-mefine en prefence de tour le 
monde , & l'on diroit que ce baifer r'eft plus 
doux quele Nectar Car fouvent tu demandes 
à boire fans avoir foif, & feulement pouravoir 
un prerexte de le baifer; quelquefois tu le fais 
boire le premier , pourboire apres luy , & le 
baiferen quelque forte en buvant. Il te faifoit 
beau voir l’autre jour joüer avecluy aux of- 
felets fans ra foudre ni ton Egide! Je fçay tout, 
ne penfe pas m’enfaire acroire. 
Jupirer.Quelmaly a-v'il à baifer un bel 
enfant, & à joindre ce plaïfir à celuy duNeétar? 
Situenavois goufté ; tu ne me ferois plus ces 
- xéproches, 
Juxow. Ce font-là des difcours de Pédérafte, 
ä faudroit que j'euffe bien perdu l’efprit pour 
eprocher ma bouche de celle d'un petit éfe- 
miné, , 
* Jurrrer. Tout éfeminé qu’ileft;il m'eft plus 
agreable que …. Ne m'en fais pas dire davan: 
tage , & cafe de contrôler mes aétions, 
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-* Jonox. Je te confeille de l'époufer pourme 
fâcher encore plus; fouviens-roy commetu me 
traires pour luy. 

Jupiter, Ceft quetu voudrois que ton 
boiteux nous fervift 4 table, lors qu'ilfort de fa 
forge, tout couvert de crafle & de fucur, & 
que je le baifaffe en cet eftar, oùil re fait hor- 
reur à coy-mefme qui eft fimere, Penfez qu'il 
feroir beau voir de renvoyer pour luy Gany- 
mede , qui eft f beau & fimignon, & ce qui te 
fiche le plus , de qui les baifers font plus doux 
quele Nectar, 

Juvow. Maintenant que ce beau fils ef icy, 
le mien te fait mal au cœur, maistu ne t'en 
plaignois pas auparavant, & toute fa crafle & 
fa fueur n'empefchoient pas qu'avec plaifir tu 
ne priffesle verre de fa main, 

“Jupiter Ta Jaloufie ne fait qu’acroiftre ta 
douleur, & mon amour, Fay toy fervir par 
Vulcain,fi tu n'és pas bien aife de voir Gany- 
mede; mais pour moy je veux qu'ilme prefen- 
te a boire, & qu’il me donne à chaque fois dix 
baifers, Ne pleure point, mon mignon, je fe- 
1ay repenrir tous ceux qui s’ataqueront à toy, 


RORORORORONIQUQU QUEUE 
AUTRE DIALOGUE 
DE JuNoN er D& Jurirer. 
Junon er penfes tu que foit Ixion ? 


Jupiter. Un fort galand homme, & de 


bonne compagnie; car fans cela , je ne l'aurois 
pas admisä ma table, 


"Juno. C’eftuninfolent qui n'eft pas digne 
de cét honneur, 


Jupiter, Qu'a--cil fit: Je le veux avoir. 
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JuNon. d® honte dele dire , tant fonim: 
pudenceeft grande. * 

Jurrrer. A-U'il voulu careffer quelque Déef: 
fe ? caril femble quec’eftce quetu veux dire, 

Junon. Il s’eftadreffé à moy-mefme, Je ne 
prenois pas arde du commencement à fon 
amour ;, mais a la fin voyant qu’il avoit toû- 
jours l'œil fur moy,& qu'il foûpiroit de temps 
en temps, & laifloit couler des larmes, qu'il 
buvoit apres moy lors que j'avois bh,& en bu 
vanrmeregardoit,& baifoit le verre, jem'a- 
pereusde fafolie, mais j’eus hontede tele di- 
ze,& crûs que cela fe pañferoit. À la fin il a efté 
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant 
les oreilles, pour n’en rien entendre, je fuis 
venu tout courant pour v'eninftruire,afin que 
tu en fifles un châtiment exemplaire, 

Jupiter. Voilà un hardy maraut, de vouloir 
planter des cornes à Jupirer. Il faut que le Ne- 
tar l'ait bienenyvré; maisc'eft moy qui en 
fuis caufe , pour trop aimer les Mortels, & les 
faire manger à ma table, Car il ne fe faut pas 
étonner fi ufant des mefmes viandes , ils ont 
Jes mefmes defirs , & concoivent de l'amour 
pourdes beautez immortelles ? Tu fçais quel 
Tiran c’eft que l'Amour. 

Funox. Ileft vray qu’ileftbien ton Maiftre, 
‘&te ménebien, commel’on dir, par le nez, 
Mais je voy bien pourquoituas pitié d’Ixion: 
C'eft qu’il ne fair quete rendre ce que tu luy 
as preité, Cartuas couché autrefois avec fa 
femme , &enaseu Pirithoüs, 

Jurrrer. T'en fouvient-il encore ? Sçais-tu 
quel eft mon deffein ? Ce feroit un trop grand 
fuplice de le bannir pour jamais de noftre pre- 
fence; mais puis qu’il pleure & qu'il foûpire,je 
fais d'avis, 


DES DIEUX. d: 
YJuxon.Quoy? queje couche avec luy? 
Jupiter. Non pas cela ;mais quelque fan: 
tofme qui te refflemble , pour contenter en 
quelque forte fe paffion. 

Juxon, Ce feroit le récompenfer , au lieu 
dele punir. . 

Jurrrer, Mais quel mal cela te feroit-il? 

Juxon. Il croiroit m'embraffer & l'afront 
en retomberoit fur moy, 

Jurrrer, Maisiln'y auroit que luy de trom= 
Pé ; car quand nous formerions une nuë à ta 
reflemblance , ce ne feroit pas Funon, 

Junon. Comme les hômes ont fouvent plus 
de vanité que d’amour,ils’iroir vanter d’avoir 
couché avecmoy,8& me perdroit de reputariô, 

Juprrer, Si cela arrive , je le precipireray 
dans les enfers ,où ataché a unetouë ,ilne fe- 
ra que tournoyer, fans prendre jamais aucun 
repos. | 

Juxon. Ce fuplice ne feroit pas trop grand 
pour fon crime, 


DIALOGUE 
DE VULCAIN ET D'ÂPOLLON+ 
Vuccain. À Pollon, as-tu veu le petit Mer- 
cure , comme il eft beau .& 
foufrit à tout le monde ? Il fait aflez voirce 


qu'il féra un jour , quoy que ce ne foir encare 

qu’un'enfant, bye 
APoLLon. L’appelles.tu enfant? luy qui cft 

plus vieux que Taper en malice. LE 
Vurcain. Quel mal peut-il avoir fait, qu'il 

ne fair encore que de naiftre? 

.Aprozzon. Demande-le à Neptune dont. 
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ila emporté letrident, & à Mars de quiila 
pris l'épée fans parler de moy, dont ila déro- 
bé l'arc & les fléches, 

VuLcAIN, Quoy ?un enfant encoreau 
maïllot ?- 

AroLLon, Tu verras ce qu'il fçait faire s’il 
r'aproche, - : 

Vurcarn, Il eftdefa venu chez moy. 
AroLLoN. Etnet’a-t'ilrien pris ? 

+ Vuzcarn:. Non, que je fçache. 

ArozLon. Regarde bien par tout, 

/Vuccan. Je nevois point mes tenailles. 

ABoLLON. Je gage-qu'on les trouvera dans 
fes langes. ‘ 
7 VuzCa1iN, Quoy,ileft déjafiadroir ce petit 
voleur ! Je croyqu'ila apris a dérober dans le 
ventre de fa mere, 

ApoLLoN, Ila bien d’autres qualitez; Tu vois 
commeil caule, il fera un jour grand orateur, 
& mefme bon lureur, fi je ne me trompe; caril 
a defia donné le croc-en-jambe à Cupidon ; 
Et commeles Dieux en rioient , & que Venus 
le-prir pour le baifer , illuy déroba fon Cefte, 
&eûtemporté lefoudre defupiter, s’il n'euft 
cfté trop chau ,.& trop pefant ; mais il luy en- 
cua fon fceprre, ‘ 

VurcaiN Voilaun'hardy petit galand, 
:AroLLon. Ileftauffi mufcien, 

VurcaIN, Comment cela ? è 

-"APoLLON, :Il.a fticun inftrument de la co= 
quille d’une tortuë , dont il jouë en perfection: 
jufqu'à meirendre jaloux moÿ qui fuis le Dieu 
del'harmonie, Sameredit , qu’ilne dort pas 
#cfme:la nuit, &:qu'ilva jufqu'aux enfers, 
pour faire toufiours-quelque butin;car il à une: 
verge deigrande:vertu., -dentiil. rapelle les 
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morts à la vie, &conduirles vivans au tom. 
beau, 

VuzcaiN. C’elt moy qui la luy ay donnée 
pour luy fervir de joüer, 

APOLLON, Il t’a pris tes tenailles pour ré: 
compenfe,.. 

VuLcaAIn. Je fuis bien aife queru men faffes 
fouvenir,je les vais chercher dans fon berceau, 
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DE VULCAIN S8TDE JUPITER. 


VULCAIN. Vox üne coignée bien tran: 

ï chante que je t’aporte , Que 
veux-tu que nous en faffions ? 

Jurirer, Fend-moy la tefte en deux tour 
d'un coup, 

VuLcain, Tu veux voir fi je ferayaflez for 
pourl'entreprendre; Dy tout de bon, à quoy 
tu la veux employer. 

‘Jurrrer. À me fendre la tefte par la moitié, 
Jeneris point, &fitunem'obeïs , tu verras 
comme 1l t'en prendra ; Frape feulementde 
toure ta force; car la tefte me fend de douleur, 
&jefouffrelesimefmes maux , que fi j’eftois 
en travail d'enfant. É 

VurcarN. Prend garde que nous n’allions 
faire quelque fotife; Car jence t'acoucheray pas 
fi doucement qu'une Sage-femme. 

Jupiter. Frape feulementfans rien craindre, 
& me laifle faire le refte, 

VuLcain, C'eft bien malgré moy; mais qu'y 
feroit-onft il fautobeïr, Grands-Dieux.! Jeng 
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m'étonne pas fi ru avois mal à latelte, yayane 
unc femme enfermée , & encore une Amazone 
avec lalance & le bouclier ; C'eft ce quiteren- 
doit ficolere, Mais qu’elle eft belle! Donne-la 
moy pour récompenfe de r'avoir délivré fi heu- 
reufement, puis-qu'elle eft déja en âge d’eftre 
mariée, : 

Juprrer. Je le veux ; mais tu autas bien dela 
peine a la réfoudre à t'époufer;car elle veut de- 
meurer vierge toute fa vie. 

VuLcain. Laiffe-moy faire , j'en viendray 
bien à bout; pourveu que j’aÿe ton confente- 
ment. 

Joprrer, Net'y frotte pas fi cu ës fige. 


DIALOGUE 


Ds NEPTUNE ET DE MERCURE 
SES NI E fçauroit-on parler à Jupi< 
ter? 

Mercuri. Non, il eft empefché, 

Neptune. Dy-luy que c'eft moy. 

Msrcurs, Ne l’importune point , on ne le 
peur voir aujourd'huy. 

Nepruns. Eft-ce qu’il eftavec Junon? 

Mzercurs, Ce n'efl pas cela, 

Nsbrune. Quoy donc? avec Ganymede? 

Msrcure, Encor moins, 

Nrprune. Qu'a-t-il je le veux fçavoir. 

Mercurs, Il fe trouve mal, 

Nepruns. Dequoy? 

Mercurs, J'ay honte deledire, 

INsPruns. Ajrioy qui fuis fon frere ? £ 

RE ‘ MERCURE. 


À 
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Mercure, Il vient d'acoucher, 

Neptune. Commenteftoit-il hermaphro- 
dite? Je nem'eneftois pas aperçeu , ni qu'il 
euft le ventre plus gros qu'à l’ordinaire, 

Mercurs. Aufli n’eft-ce pas là qu’il avoit 
mal, 

Nerrune, Où donc , à la tefte? comme 
un il acoucha de Minerve? Ila le chef bien 
écond. 

Mercure, Non, àlacuifle. 

Nepruns, Comment cela? acouche-il par 
tous les endroits du corps ? 

Mercure, Junon, par jaloufie , a perfuadé 
à Semele , qu’il aymoit de coucher avec luy 


- dans route fa gloire; fi bien ee feu de fon 
foudre s'eft pris au lambris de 


a chambre , & 
l’a confumés. Tout ce qu'on a püû faire en cette 
rencontre, ç'aefté de Dave l'enfant, carelle 
eftoit groffe, & de le mettre tout chaud, du 
ventre dela mere dans la cuiffe de Jupiter , où 
ila achevé fon terme, Il vient préfentement de 
s’en délivrer, & eftencore tout debile du tra- 
vail, 

Nepruns. Et qu’a-t-on fair de l'enfant? 

Mercure, Jelay porté à Nyfle ; pour eftre 
nourry par les Nymphes du pais; qui l'ont 
nommé Dyonifius, du nom de fanperc, & de’ 
celuy de leur Patrie. 

Nepruns, Ainfi Jupiter eff le pere &la mere: 
de cét enfant? 

Mercure, left vray; mais je n’ay pas le lor- 
fr det’endiredavantage ; car je vas dece pas: 
querir de l'eau ,. & lerefte donties acouchées. 
ontbefoin, 


Tame L FE 
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DIALOGUE 


Ds MERCURE ET Du Sort. 


MERCURE, Refte, Soleil , par l’efpace de 

crois jours, & qu’iln’yait,ce. 
pendant , qu’une longuenuit; Queles heures 
détellent tes chevaux, éfteins ton flambeau, 
& te repofe. 

Lx Soir, Voila des commandemens bien 
€tranges. Efl-ce que j'ay manqué mon de- 
voir, que Jupiter ; pour me purur,, yeut que la 
Auit triomphe du jour ? : 

Mercure, Non, c'eft qu'ilen a befoin pour 
ane chofe d'importance. 

LeSozrirez, Oùeft-il maintenant? 

Mercure, Chez Alcmene en Beocie, 

Le Sozerse Etune nuit ne fufit pas pour 
contenter fes defirs, 

Mercure, Non gas cela ; mais pourachever 
Je Heros qu'il a commencé, 

Le Soceri. Qu'il l’acheve à 1a bonne heu- 
se ; mais cela ne fe faifoit pas dutemps de Sa- 
turne. Il ne découchoit point d'avec Rhéa, 
pour aller carefler la femme de fon voifin : 
Maintenant pour une putain ilfaut boulever. 
fer tout le monde, Cependant, mes chevaux 
deviendront récifs faute d'exercice, & il nai. 
tra des épines dans la carrieré du Soleil. Les 
‘hommes languiront dans les ténebres: & tour 
céla pour batir ce beau Heros. 

Mercure, Tay-toy qu’il ne t'en faflère. 
pentir. Cependant, je vais acheverma com- 
miffion , & dire à la Lune qu’elle ne fe hafte 


‘ 
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pas non plus,& au fommeil qu'il n'abandonne 


poincles hommes , de peur qu'il ne s'aperçoi- 
vent de ce changement. 
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DIALOGUE 


DB VENUS ETDELA LuUNE, 


Venus. DE t'accufe-t-on, belle Cou- 
riere ? d'arrefter quelquefois ton 

char au milieu de ta courfe,pouraller vifiter un 
Chaffeur , & pour le contempler à ton aife lors 
qu'ileft endormy furles Montagnes dela Ca- 
Ie, à 

La Luws. C'eft ton fils qui en eft canfe, 

Venus, Laiflons-là ce petit infolent , qui 
n'épargne pas mefme fa mere, & quina fou: 
vent contrainte de defcendre furle mont Ida, 
pour y carefler Anchife ; ou furle Libanen fa- 
veur d'Adonis , avant que Proferpine me 
l'euftravy pour lepoffeder ; quoy que depuis, © g 
ronchée de mes larmes, elle me l'air rendu pour 74 Le 
moitié, Je l’ay cent fois menacé de brifer fon poirié de 
arc & fon carquois, & deluy couper es aifles , l'année 
& le feflay bien lautre jour avec un demes pa- 9x #7 
tins ; mais quoy ilne s’en fouvient plus,fi-toft fs 
qu'ileft échapé Cependant, ce Chafleur cft- 
il beau? car cela ferviroir de quelque confolas 
tion, 

La Lune, Tu fçais qu'il n'ya point de laides 
amours; mais jl eft vray que je ne me puis 
laffer de le regarder, lors qu'au retour de la 
chafle, il étend fon manteau furl'herbe , & 
g’endort , apuyé d’une main fur fon coude, & 
de l’autre laifflant negligemment romber fes 

ù Fi 
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traits, Alors defcendanr fans faire bruit, & 
marchant fur la pointe des picds, de peur de 
Féveiller, je goufte, en aprochant , le doux 
parfum de fon haleine, Tu devines affez Le 
refte,car ru fçais ce que c’eft que d’aimer mais 
ileft vray que jemeurs d'amour, 


DIALOGUE 
DE VENUS ET DE CuPIDON. 


VENUS. EGarDE ce que tu fais, perir fri- 
k à pon,, je ne parle point des defor- 
dres que tu caufes dans le monde ; maïs que ne 
fais-ru point dans le Ciel Tu changes Jupiter 
en cent façons ; Tu fais defcendre la Lune en 
terre; Tu arefte le Soleil dans les prifons de 
Climene ; fans parler des 'afrons que tu me 
fais à moy-mefme qui fuis ta mere. Mais tout 
cela feroit peu ,fituner'eftois auffi atraqué à 
celle des Dieux, que tu fais courir route for- 
cenée furle mont Ida , cranfportée d'amour 
pour fon Atys , & s’enquerant de Es aux fo- 
refts & aux rochers; montée fur un char quiet 
traifné par des Lions, & fuivy de fes Coryban- 
tes, quine font pas plus fages qu’elle, Car les 
uns Æ font des incifñions au coude ; les autres 
courét rout échevelez par des précipices,; Ceux- 
cy fonnent du cor, ces autres dutambour & 
des cymbales ; fi bien que route la montagne 
rerentit de leurs cris & de leurs débauches. Je 
crains done quecere Déelle, fi ellererourne 
quelque jour en fon bon f{ens, ne venge fur toy 
cérafront, ou qu'ellenetetuëen fa füreur ,: & 
ne re fafle déchirer par fes lions,ou bien parfes 
prelères qui font encore plus furieux, 


BES DIEUX, 65 

€uprpon, Je ne crains ni les uns niles au- 

. tresscar fes Preftres font trop effeminez,& j'aÿ 

aprivoifé fes lions , & en fais ce que je veux. 

D'ailleurs, elle eft trop empefchée à l'amour 

pour fonger à la vengeance. Et puis , quel mal 

fais-je , de rendre aimable ce qui elt beau? 

Voudrois-tu que j'eufle guery Mars de la paf- 

fion qu’il a pour toy? 

Venus, Que tu-és malin ! mais qu'il te fou- 

vienne de ce que j’ay dit, 


DIALOGUE 
D'Ercure, D'EscuLare ET DE Jupiter: 


Jurirer. Avez-vous point de honte de 

vous entrebatre comme des 

coquins , & de vous quereller jufqu à la table 

de Jupiter, Ë 

Harcurs, Eft-il jufte, mon pere, que ce 
Charlatan pafle devant moy? 

EscurAps, Non pas Charlatan; mais le Dieu 
de la Medecine, qui vaut mieux cent fois que 
toy, &rous res femblables, 

Haercus. En quoyeft-ce, Impofteur, que 
tu vaudrois mieux que moy? Eft-ce pour avoir 
efté frapé dela End pour ton beau fçavoir : 
garonne t'a mis dans le Ciel que par pirié, 

Escurape, Il tefied bien de me reprocher 
ma mort ,aprés avoir efté brûlé cout vif fur le 
mont Eta comme un criminel ! 

Hercuzs, C'a efté volontairement lors 
que j'eus purgé l'Univers de monftres, Mais 

pouf toy,qu'as-tu jamais fait que lempirique, 
” comme ces afronteurs qui ventent de vains fe. 
crets par où ils fe font admirer: 
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Escuiaps, Tu-as raifon ; cat c’eft mo 
qui te donnay de l’onguent pour labruflura 
lors que ru montas icy tout grillé, Mais je na 

jamais efté comme toy, efclave d'une Impudi- 
que, quite failoit filer , & te fouflcroit lors 
quetu manquois à ton devoir, D'ailleurs, je 
n'ay point tué ma femme, nimes enfans com- 
me tu as fait, 

Hercuzs, Si tu netetais , tu porteras la 
peine deroninfolence, & je te feray faire une 
culebute du cielen terre , dont tu auras bien de 
la peine à guerir, quelque habile que cu fois 
dans la Medecine, ; 

Jurxrer. Et moy, fi vous ne vousareftez; 
je vous mertray tous deux dehors par les épau- 
les , Qu'Efculape pañle le premier , puis qu'il 

eft leplusancien, 


DIALOGUE 


DE MERCURE ET D'AÂPOLLON, 


MERCURE, U’as-tu, Apollon,d’eftre ainf 
: KJ'trifte ? 

AroLLON, Qui nele feroir, eftant fi mal-heu- 
& reux en amour ? 6 
Mercure, Quel mal-heur r’eft-ilarrivé depuis 
3x la perte de Daphné? 

‘Apotzon, La mort d'Hyacinthe, 

Mercure, Qui fa tué? 

ÂAPOLLON, Moy-mefine, 

* Msrçurs, Eftois-ru en fureur comme tu yés 
& quelquefois? 250 
- Apotron. Non, mais comme je joiois au 

paleravec luy , Zephyre jaloux de noftre ami 
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tué, 4 emporté le pale & luy en a caffé Ja tefle. 
Jel'ay pourfuivy vainement jufqu'aux Mon- 
tagnes; Car Qui pourroit atteindre le venr ? 
Mais au retour j'ay effontraint de Aire les 
funerailles de mes amtobts aveccelles d'Hya- 
cinthe ; Touresfois, pour me confoler, j'ay fair 
naiftre unc fleur de fon fang, qui ef illuftre 
Pour fon odeur & pour fa beauté, & qui porte la 
Marque de mes regrets &de mes plaintes;mais 
Je ne laïfléray pas de le regretter toute ma vie, 
_ Mercure Tu as tort, Apollon; Car ceux 
Quiaiment les chofes mortelles, fe doiuent ré- 
foudre à les perdre, 


AUTRE DIALOGUE 
D'ÂPOLLON ET DE MERCURE, 


MaERcuREz, ’EsT une chofe étrange, 

Apollon , que Vulcain ait 
époufé les plus belles de roucesles Décfles, & 
je ne fçay comme elles ont le courage de l'em- 
brafler, lors qu’au retour de fa forge il eft tout 
couvert de crafle & de fueur, 

APOLLON. Il y a dequoy s'étonner, & 
principalement à un Amantinfortuné comme 
moy , qui fuis un peu mieux fair queluy , pour 
nerien dire davantage, 

Mercure, Vante maintenant ta beauté & 
ton harmonie , & moy ma force & mon adref- 
fe ; lors qu’il fe faudra coucher , nous nous 
trouverons tout feuls ; tandis qu’vn miferable 
çourtaut de boutique tout eftropié, careflera 
Venus &les Graces. 

: Apozon. Encore as-tu eu quelque bonne 
fortuneen ta vie, ce qui peut fervir a te confo: 


Où la 


Grace, 
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Jer ; car tu n’a pasautrefois déplû à Venus ; & 
en as eu l’hermaphrodite : Mais moy de deux 
petfonnes que j'ay fesgies , l’une a mieux aimé 
eftrechangée en ce de me foufrir; & 
j'ay tuélautre , par Ma -heur, en mejoiiant, 
Mais ,dy-moy; comment ces Déefles ne fonte 
elles point jaloufes lesunes desautres? ‘ 

Mercurs. C’eft que Venus paife fon temps 
dans le Ciel , tandis que les Graces font dans 
J'Ifle de Lemnos avec Vulcain. 

ArozLon. Penfes-ru qu'il fçache les débau- 
ches de fa femme? 

Mercure, S'il les fçait? il n’en faut point 
‘douter; mais il n’en oferoit rien dire , car il 
craint la colere de Mars: Tu fçais comme les 
gens de guerre font infolens , & particuliere- 
mentenvers les Arcifans comme luy. 

Arozron. On dit pourtant quil leur dreffe 
quelque piege. 

Msreurs. Jenefcay;mais je voudrois y eftre 
pris, 


DIALOGUE 
DbEJuNON,ET DE LATONE. 


Tuxon. Eritablement, Latone, tu=as fair 
s de beaux enfans à Jupiter. 

Larowr. Nous nepouvons pas routes eftre 
meres de Vulcain, 

Tunon. Ileft vray qu'il cft eftropié; mais en 
‘cêt eftat Venusl’a bien voulu pour mary; cat 
outre qu'il a enrichÿ le Ciel de millefeux, il 
s’eftréndwilluftre par l'excellence de fon TE 

ais 
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Mais ta fille,d’un courage mafle, côtre la bien- 
feance de fonfexe, va jufqu’eu Scythie égor- 
ger fes hoftes , plus cruelle mille fois que les 
Scythes;& ton fils eft de tous meftiers, Archer, 
Violon, Poëte, Medecin, a érably des Bu- 
reaux de propherie à Delphes,à Claros,& à Di- 
dyme, où il fe mefñle de prédire l'avenir, & fur- 
prendles fimples par des Oracles trompeurs, 
Qui onttoufiours quelque porte de derriere 
pour évader, Cependant, comme le nombre 
des fots eftinfiny , il s'enrichit de fes impoftu- 
res; mais les plus fages reconnoiflent bien l& 
fourbes, & fçavent que ce grand Prophete n'a 
pas fceu qu'il cuëroit fon Hyacinthe , & que 
Daphné le fuïroit, malgré toute fa beauté & 
fa perruque d’or. Je m'étonne donc qu'on t'ait 
préferéea Niobe, & queres enfans ayent cité 
jugez plus beaux que les fiens. 

LaTons. Ta jaloufie ne peut foufrir qu'ils 
triomphent dans le Ciel,& foient celebres, l’u- 
ne par fa beauté, & l'autre par fon harmonie, 

Juxon, Tu mefais rire, de prendre ton fils 
pour un excellent Muficien, luy qui euft efté 
écorché en la place de Marfyas, files Mufes luy 
euffent fait juftice, Pour ta filleelle eft fi belle 
avec fon vifage de pleine-lune , qu'Aétéon fut 
devoré par {ès chiens , pour l'avoir veuë toute 
nuë ; de peur qu'il ne fuft le trompette ,aufh 
bien que le rémoin de falaideur, Car pour (2 
pretenduë virginité, je n’en fais que rire, veu 
qu'elle ne pourroit faire le meftier de Sage- 
Fonte, comme elle fait , fans quelque expe- 
tience. : 

Larons. Il tefied bien, Junon , d'eftre al- 

tiére, eftant compagne du lit & du thrône de 
Jupiter ; mais nous te verrons bien honteule, 
Tonel, G 
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lors qu’épris de l'amour de quelque mortelle; 
il te quitera pour-la pofféder. 
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DIALOGUE 
D'APOLLON 5T DE MERCURE. 


“APOLLON, U’as-tuà rire, Mercure? 
“MERCURE. Quine riroit, Apollon, d’u- 
ne chofe fi plaifante? 
AroLroN, Conte-la moy, afin que j'en rie 
.’ämontour, 
Mercure, Mars vientd'eftre pris , couché 
‘avec Vénus, Ex i 
ArozLoN, Comment cela ? fay-moy le recit 

“décetre avanture, 

Mercure, Il y a long-temps que Vulcain 
fedoutoit de leuramour, & épioir l'heure de 

‘les furprendre.Ilavoit donc mis autour de fon 

“lit des filets commeinvifibles,& eftoir allé tra- 
vailler à fa forge. Le galand prenant fon temps 

‘en l’abfence du mary, eft allé coucher avec fa 

>maïltreffe ; mais le Soleilles a découverts,&en 

‘a averty Vulcaïn ; de forte qu'il les a pris tous 

- deux fur le fait;&les a envelopez dans fes rets, 

: Venus toute cônfufe, râchoit àcouvrir fa nu- 
-dité: Mars Cherchoit à fe dépeftrer ; mais com- 

“meila veu qu’il n’en-pouvoir venir à bout , il 

2 eurecours aux prières & aux menaces. 

‘ArozLon. Et Vulcain l’a laiffé échaper, 

… “Mercurs. Bien loin de cela;il a appellé rous 
jes Dieux pour eftre témoins dé fon des-hon- 
neur:Cependant,ces pauvres Amans fe voyant 

. Pris Commie au trébuchet ;baifloient la veuë & 
fe couvroïent d’un voile de honte ; comme 

‘pour cacher leur nudité, 
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-ApocLoN. Mais ce fot ne rougit-il point de 
publier fon infamie, 

Marcus. Il.eftle premier àentire; Mais 
pour te dire fa verité, j'enviois la bonne fortu- 
ne de Mars , d'eftre furpris couché avec la plus 
belle de toutes les Déciles, & lié avec elle par 
des chaïfnes qui ne fe peuvoient rompre, 

ArozLon. Quoy! tu voudrois eftre pris de 
la forte? 

Mercure. Quien doute? Vien les voir en 
céreftar,& fi tu n'és de mon avis, je blämeray 
ta froideur , ou loüeray ta continence, 
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DE JuNonN ET DE .furiten, 


Juno. pese honte, Jupiter , d’avoir 
un fils yvrogne & éfeminé comme 
letien, toufiours en la compagnie de certai- 
nes femmes furieufes, &.qui font plus mâles 
queluy ; Enfinilreffemble mieux ä tout autre 
qu’à fon pere. 
Jurrrer. Mais cér éfeminé a conquis la 
Thrace & la Lydie, & aflujettyles Indes;aprés 
en avoir fait le Roy prifonnier , avec tous fes 
Eléphans.. Er ce qui eft de plus étrange, c’eft 
.qu’ila fait tout cela en fautant & danfant avec 
es femmes ,'au fon du tambour & de fa fûte, 
.& leplus fouventyvre; Quefi ques a ofé 
-parler de fes myfteres,il l’a pris dans fes ceps,& 
Ja mere mefme a déchiré fon enfant.Celan'eit- 
: il pas grand & digne de Jupiter: D'ailleurs; s'il Aganve 
eft voluptueux& débauché, celanefaittortà Pen - 
perfonne ; Que ne feroit-il poire en tEBre r théce 
Ê 5) 


Jcare, 
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puis-qu'il fait de fi grandes chofes eftant yvre: 

Fuxon. Ne viendras-tu point loïüer auffi l’in- 
vention de la vigne , aprés avoir veu les maux 
qu’elle caufe, & qu’elle coufta la vie au pre- 
mier, à quiil fit ce beau prefent? 

Jupiter Cen'eft pas le vin qui fait ces de- 
fordres, maisl'excés ; car en le prenant mo- 
derément , il rend les hommes plus gays & 
plus vigoureux.Mais c’eft la jaloufie quite fait 
parler, & le fouvenir de Seméle ; puis que tu 
La indiferemment ce que fon fils a de plus 

eau, 


DIALOGUE 
DE VENUS ET DE CuPIDON. 


VENUS, Où vient, petit Amour, que tu 
domtes trous les Dieux, & moy- 
mefme qui fuis ta mere, & que tu ne peux rien 
far Pallas, comme fi pour elle ton carquois 
eftoit fans fléche , & ton flambeau fans cha- 
leur? Te : 
© Cuprpon. C’eftque jel'aprehende. 
Venus, Mais Mars eft bien plus furieux, & 
‘tu nel’aprehendes point ? 
Cur1pon. Ilme rend les armes volontaire: 
‘ment, &m'apelle à fon fecours; au lieu que 
Pallas me regarde de travers; & un jour qu'il 
m'ariva delapprocher, Situ me touches,dic- 
“elle, je te perceray de mon dard,ou te prenant 
par le pied je te précipireray dans les enfers. 
D'ailleurs;elle a le regard terrible, & eft éfroya- 
ble avec fon cafque & fon bouclier, où l’on voit 


brilier la refte de Medufe, coifée de ferpens, . 
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Venus, Mais tu crains Pallas & la Gorgone, 
& n’aprehendes ni Jupiter ni fes foudres ; les 
Mufes mefmnes qui n’ont nifoudre ni Gorgo- 
ne, font à couvert detes trairs, 

Cuprpon, C’eft que jeles refpeéte, & qu’el- 
les ont quelque chofe de venerable,outre qu’el- 
les me divertiffent parleurs chanfons , & qu'il 
n'yauroir point d'aparence de rendrele mal 
pour le bien: 

Venus, Et Diane que t’a-r’elle fair? 

Currpon, Elle a quelqu’autre amour dans 
lk tefte, 

Venus, Quel? 

Currpon. Celuy de la chaffe , qui la faic 
broffer par les forefts, où je nela faurois füui- 
vre : Mais pour fon frere , quoy qu'il foit ex- 
cellent Archer...,.. 

Venus, Je fay bien ce que tu veuxdire; Que 
tu l'as fouvent bleifé de tes traits. 


LE JUGEMENT DE PARIS. 
DIALOGUE 


DE Jurirer, MERCURE, PARIS, 
& les trois Déefles, 


Turirer. REN cette pomme , Mercure , & 

à va en Phrygie vers le beau pa- 
fteur de Troye, qui garde fes troupeaux furle 
mont Ida ; Tuluy diras que jel’ay fait Juge de 
Ja Beauté, parce qu'il eft beau & amoureux.Les 
Belles , il eft temps de partir ;:car je ne veux 
point eftre Juge, entrema fermes & mes filles, 

; ii 
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puüis-qu’on ne peut prononcer en faveur de l’n< 
né, fans ofénfér les deux autres;& je voudrois, 
s’il fé pouvoir, qi toutes trois remportaflent- 
Ja viétoire. Mais vous n'avez rien à craindre 3 
car outre que Pâris eft fils de Roy, & parent 
de Ganymede, il eft fi fimple & fipeu mali- 
cieux, que vous ne dévez point apréhender de 
paroiftre devant luy. 

Venus. Pourmoy, monpere, jene refufe- 
rois pas mefme Moinus pour Juge, & accepte 
éeluy-cy,quel qu'itpuiffe eftre ; car'que pour- 
roit-il réprendreäla Déefle de la Beauté Mais 
il faut qu’il agrée auffi à mes rivales. 

JuNon. Nous prendtions à un befoin Mars 
pour Arbirre', qüoy que ce foit ton galand, 

-furrrer, Es-tu demefmefentiment,Miner- 
ve? Quoy' tu rougis, & baifles la veuë? mais la 
puidèur filed bien aux filles; & je vois bien que 
tu en és contente auf; Partez donc à labonne- 
heure, & que les mal-heureufes ne s'en pren- 
nent point à leur Juge;car vous favez que vous 
eftes trois, &qu'iln'y a qu'une pomme 

Mercüre, Allons & prenons le chemià de la 
Phrygie, je palferay le premier pour vous con- 

duire, & vous me fuivrez fans vous arrefter, 
Durefte, ne craignez rien, Jeconnois Pâris, 
ilefthonnefte homme, & nevous fera point 
d'injuftice. 

Venus, Que tu mé plais de dire cela; mais 
dy-moÿ, eft-1l Marié? 

Mércure: Noñ ; ris'je croy qu'il a une 
maiftreffe für lé mont Ida; & je m’imaginé, 
que c'eft'quélque fille groffiére & makaprife, 
qu'iln'aimé pastiop, mais pourquoy fais-tu 
éette queltion ? 

Venus: Jerévois àautréchofe, 
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ParLas: Tu t'acquittes mal de ta cômiffion 
Mercure, d’entretenir celle-cy feparément, 

Mercure, Cen'eft rien; Elle me deman- 
doit feulement fi Pâris eftoit marié, 

Pazzas. Pourquoy cela ? 

Mercure, Je nefay, Elle dit qu’elle la fait 
fans deffein. ÿ 

Parras. Eft-ilmariéen éfer à 

Mercure, Je croy quenon, 

ParLas. Eft-ce un fimple vilagcois, ous’il 
aime la gloire & l'honneur ? 

Mercure. Je penfe qu'eftant jeune, & fils 
du Roy, il feroit bien-aife de fe fignaler dans 
les batailles. 

Venus, Voy-tu que je neme plains pas de 
ce que tu l’encretiens route feule> Venus n’eft 
pas de ces grondeufes, & qui fe fichent de 
tout, 

Mercurs, Il n’y a pas aufli de fujet de s’en 
ficher; car elle me demandoit la mefine chofe 
que vous ; & jeluy répondois de mefme. Mais 
tout endevifant, nous voicyen Phrygie, Voi- 
là le mont Ida que je découvre , & voitre Juge 
auffi ,fijene me trompe, 

Junow. En quelendroit; jenele voy pas. 

Mercure. À main gauche, fur la pente de ce 
cofteau, Voila fon troupeau & fa cabane. 

Junox.}Jene voy pasle troupeau, 

Mercure, Regardez vis à vis demon doigr, 
Ne voyez-vous pas férvjr des. brebis du milieu 
decesrochers, & quelqu'un avec fa boulerre 
quiles raffemble, de peur qu’elles ne s'écar: 
rent trop? 

Junow, Je levoy, fic'eftluy. 

Mercure, C'eftluy-mefme, Mais puis-que 
nous-fommes fiprés ;. Ress de: peur dx 

ii 
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l'éfrayer en venant tout à coup fondre devant 
luy. ; 

Junow. Je le veux. Maintenant que nous 
fommes defcenduës, que Venus marche de- 
vant? Carclledoit fçavoirle chemin, eftant 
.venuë icy fouvent Ho fon Archife, 

Venus, Jene me pique point de ces repro: 
æhes. 

Mercure, C'eft moy qui vous conduirays 

"Car il me fouvient , quand Jupiter eftoir 
amoureux de Ganymede, que je venois fou- 
venticy voir ce que faifoir ce petit mignon, & 
lors qu’il l’enleva', je volois autour de luy pour 
lefoûlever , & ce ne doit pas eftre loin de ce 
lieu , veu que s’ilm’en fouvient bien , il joüoit 
dé la flûre fürceroc, prés de {on troupeau, 
lors que Jupiter, changéen Aigle, le vintra- 
vir , & mordant de fon bec fa Tiare, pour le 
tenir plus ferme , l’emporta dans les nuës tout 
étonné , tournant la tefte pour le regarder, 
Alors j’amañày fa flûre qui eftoit tombée dans 
Ja frayeur, Mais falions voftre Juge que voi- 
cy. Bon-jour, le beau Pafteur. 

Paris, Et à vous le beau fils, Qui font ces 
Dames que vous menez dans ces deferts? Elles 
font trop belles & trop délicates pour broffer 
parmy ces haliers. 

Mercure. Cenefont pas des Dames, Pa- 
zis, ce font des Déefles. Tu vois devanttoy, 
‘Venus, Pallas & Junon.Pour moy,je fuis Mer- 
cure. Quoy ! tu changes de couleur, & t’éron- 
nes? Ne crains rien,nous ne fommes pas venus 
icy pourtetroubler, mais pour te faire juge 
d’un diferent qu'ont ces Déeffes pour la beau- 
ré, parce que tu és fçavant dans les chofes 
de amour, Du refte , le prix de la viétoire 
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éeft écrit autour de cette pomme. 

Paris. Que je voye? C’eff pour la plus belle: 
GrandsDieux!commét pourroit un mortel ju 
get de trois beaurez immortelles! cela furpafle 
la capacité d’un berger, & fi quelqu'un le pou- 
voit faire, ce feroit plüroft un courtifan, qu’un 
berger, S'il faloit dire qu’elle eftla plus belle 
de ces brebis ou de ces chévres,je m'en acquit- 
terois peut-eftre bien ; mais voicy des beautez 
divines, & fi accomplies,que l'œil a de la peine 
à fe retirer de deffüs l’une, pour contempler les 
deux autres, tant la veuë demeure atachée au 
premigr objet, & le juge toufiours le plus beau. 
D'ailleurs, je fuis tellement ébloui derant de 
clartez, qu'ilme femble que je n'ay pas affez de 
deux yeux, & je voudrois eftre tout œil, com- 
meArgus,pour les pouvoir mieux contempler, 
outre que l'une eftant femme de Jupiter, & les 
deuxaurres fes filles , il ne fait pas feur de fe 
mefler de leur diferent. 

Mercure. Mais Jupirer le commande, & fes 
ordres font inviolables, 

Parts. Queles mak-heureufes donc n'en acu- 
æfent que leur mal-heur , & qu'elles ne s'en 
prennent point a moy, 

Mercure. Elles l'ont promis; ilne refte plus 

u’à juger. 

Paris, Ille faufaire, puis-qu'on ne s’en 
peur défendre ; Mais je voudrois bien favoir fi 
on les peut voir toutes nuës , car il eft difficile 
d’en bien juger autrement, 

Mercure, C’eftà toy qui és le Juge,d’en or- 
donner, : 
Paris, Si cela eft , je les veux voir toutes 
nués, \ Ë 
Mercure, Deshabillez-vous ; votre Juge 
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le commande , & tandis qu’il vous regarderä3 
je tourneray la tefte de l’autre cofté. 

Zfair Venus. Tu-asraifon, Pâris, denous vouloir 
alufon voir toutes nuës , je: te vais montrer que je 
auxepi- n'ay pas feulement quelque partie du corps 
ee agreable ,commemes rivales, mais que je fuis 
mere leur également belle par tour. 
dense.  Paruas. Nela regardepoint, Pâris, qu’elle 

n'ait défait fa ceinture ; car c’eft une magicien 
ne qui y tient quelque charme enfermé. Elle 
nedevoit pas aufi venir parée & ajuftée en 
Gourtifane, mais fe laifler voir route nuë & 
fans artifice. 7 
Paris, Ellea raifon; oftez voftre ceinture. 
VeNus. Que Pallas ofte donc fon cafque ; 
dont l’horriblé erefte eft capable d’épouvanter 
un berger; Craint-elle que fés yeux bleus ne 
foient pas aflez forts fans armes ! 
PazLas, Tien , voilà mon cafque,. 
Venus, Tien, voilà ma ceinture. $ 
Junon. Haftons-nous de nous deshabiller. 
Paris, Dieux! Quede beautez & de mer- 
veillés! Que celle-cy a d'éclat, & certe autre de 
majefté ; & qu’il paroift bien que l’une eft fillees 
& l'autre femmede Jupiter! Mais que la der- 
niere a d'apas , & qu’elle a les façons aimables 
&attrayantes! Ah c’eft trop de feliciréponrun 
morrel, Tourefois,, je les veux voirencore fe- 
parément,; carenles voyant toutes enfemble: 
on'eft ficonfus, que l'on ne: fairque choifir:: 
Venus. Jele veux. : 
- Paris, Que Junon.demeure, &.queles deux 
autres fe retirent. ; 
Junon, Quand:tu m'auras-bien regardée, 
Pâris , il refte encore quelque chofe à confide. 
ter, C'eftleprix de Ja viètoire; car fitu mel'as 
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jiges, jete feray Roy de route l’Afie, 

Parts, Je ne fuis point ambitieux ; mais je 
ne vous feray point d’injuftice, Retirez-vous; 

ue Pallas s'approche, 

PALLAS, Si tu prononce en ma faveur, jete 
rendray invincible, 

Paris, Jene mepique point de valeur, &le 
Royaume de mon pereelt en paix ; mais vous 
n'avez rien craindre, je ne me laifle corrom- 
pre ni par promefes , nipar prefens ,réprenez 
vos habits & vosarmes ; Que Venus s’avance; 

Vénus. Me voilà, Regarde-moy bien depuis 
les picds jufqu’à la relte ; car je n’ay pas le 
moindre. defaut, Il ya long-remps que te 
voyant jeune & beau commetu-es , j'ay pitié 
dete voir confiné dans ces rochers, fans venir 
aux Villes ni aux Affemblées , & pañler la fleur 
de ton âge parmy les beftesdans un defert, Car 
à quoyte peuvent fervir ces arbres & ces de- 
fers, & quelavantage tirent tes troupeaux de 
tabeauré? Ne devrois-tu pas avoir déja une 
maiftrefle, non pas quelque païfane malfaite; 
mais.quelque belle Grecque d’Argos, de Spar- 
te, ou de Corinthe, telle qu'eft maintenant 
Heléne, l’honneur de fon fexe , comme Päris 
left du,fien, & qui eft comme luÿ , capable 
d'aimer, Si elle t’avoic veu une fois , je fçaÿ 
qu’elle quirteroit rout pour ve füivré, N'enas- 
tu jamais ouï parler? é 

Paris. Non;maisje ferois bicri-aife d'en 
aprendre quelque chofe, 

Venus, Elle efb fille de cette Belle, pour qui 
Jupirer fe changeaen Cygne afinde ls poffez 
der. SR 

Paris, Et commenteft-elle faite > ; 

- Venus. Tu peuxcroire qu’elle nreft-pasneire 
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cftant née d’un Cygne, ni groffiere; eftañr 
éclofe de la coquille d’un œuf, Si ru l’avois 
veuë luter toutenuë , à la facon de fon païs, tu 
ferois épris de fa gentilleffe & de fa grace. Ona 
déja entrepris des guerres pour l'amour d'elle; 
car Théfée la ravir qu’elle n’avoit encore que 
dix ans. Depuis elle eftcruë en beauté avec 
l'âge, & a atiré fur elle les yeux de toute la: 
Grece, Mille Amans l’ont recherchée ; mais 
Menelaïs a efté préferé à tous fes rivaux; 
toutefois je te la donneray fi tu veux. 

Paris. Comment cela , fi elle eft mariée? 

Venus, Net’en mets pointen peine,ce font< 
là des tours de mon meftier ; mais tu n’és en 
core qu’un innocent. J 

Paris, Comment feras-tu ? Tete prie de me 
le dire. 

Venus, Tu iras en Grece fous prétexte de 
voir le païs, & fi-roftque ru feras arrivé à La- 
cédémone , Heléne te voudra voir; laïfle- moy 
fairelerefte. 

Paris. Cela me femble incroyable , qu'elle 
veüille quirter fon mary & fa patrie, pour fui- 
vre un étranger & un inconnu. 

Venus. J'ay deux fils, dont l’un rendayma- 
ble , & l'autreamoureux, J'en metyay l'un 
dans tes yeux & l'autre en fon cœur. Aprés 
cela , nous en viendrons à bout aifément; car 
je te donneray encore les Graces pour t'ac- 
compagner. 

Paris, Je ne fay cequienarrivera; mais je 
brûle déja de la voir, &il me femble que je 
voyage en Grece, quej'arive à Sparte, queje 
J'enleve &l'emmeine à Troye ; & j'enrage que 
tout cela n’eft déja fair. 

. Yenus, Netehafte poinr, que eu nem'ayes 
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donné la pomme: car il fant que je fois gayeen 
ta compagnie ;autrement nous ne ferons rien 
qui vaille: Maïs aprés cela, nous célébrerons 
enfemble tes noces , & ma victoire, 

Paris, Mais fi tu me trompois auf ? 

Venus. Veux-tu que je ren jure? 

. Paris, Non; mais promets-le encore un 
coup. 

Venus, Hé bien, je promets de te donner 
cette belle pour maiftrelle ; d’eftre moy-mef- 
me ta guide , & de conduire route l'entreprife, 

PARIS. Et tu ameneras aufli les deux Amours 
& les Graces ? 

Venus. Etle defir mefme & l’'Hymenée, 

Parts. Reçoy la pomme , & ce fouvien de 
ges promefles, 


DIALOGUE 
DE Mars ET DE MERCURE, 


Mans, S-tu ouï la rodomontade de Fupi- 

cer , Que fi nous le fafchions il jet- 
teroit une chaifne du Ciel en terre,avec laquel- 
lcilatrireroit à foy les hommes &les élemens 
par un fi violent éffort ; que quand tous les 
Dieux tireroient contre, ilsne feroient pas fi 
forts que luy? Veritablement,iln'ya pasun de 
nous qui neluy cede en particulier;mais de s'i- 
maginer quetous enfemble nous ne le vailliôs 


pas bien , il me femble qu'il y a de l'orgueil à 


lecroire, &de la vanité à le publier. Car on 
fçait qu’il eut bien de la peine à fe retirer des 
mains de Neptune, de Junon & de Minerve; 
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quile.vouloient enchaifner, & qu'ilfut con: 
craint, pour fe fauver , de faire mille tours de 
foupleile. Encore fi Tetis ne luy euft amené 
Briarée, qui le délivraavec fes cent bras , jene 
fçay ce qui en fuftarrivé, & s’il n’euft point 
cfté pris avec toute fa force & fon adrelfe, 

. Msrours, Tout beau, n’en dy pas davanta- 
ge; car il n’eft feur ni à toy dedire ces chofes, 
-ni à moy de les entendre, : 

Mars. Je fçay bien à qui je n'adreffe , & 
que c’eftà-une perfonne qui fçait aufli bien fe 
taire que parler, 


DIALOGUE 
DE-PAN ET DE MERCURE. : 


Pan. ON-jour monpere, 

Mercure, 1) Bon-jour , mon fils: mais qui 
és-tu quim’appelles ainfi? car à voir comme tu 
és fair, tu reflembles micux à un Bouc,qu’à un 
Dieu. E 

. PAN. Tu tefais plus de tort qu’à moy,de me 
traiter de la forte. Ne te fouvient-il plus de 
certe belle fille que tu forças en Arcadie?Qu'as- 
tu à re mordre les doigts 2e’eft Penelope la fille 
d'Icate. 

. Marcus. Et d’où vient qu'elle va fait ainfi 
cornu , avec une barbe, une queuë,& des pieds 
de Chévre ? 

#* Pan. C'eft que tu t'éflois métamorphoféen 
Bouc , pour la furprendre, 

Mercure, Il m'en: fouyienrt ; mais j'ay hon< 
te de l'avoüer, , 
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Pan. Je ne te feray point de deshonneur; 
ear outre qu'on m'adoreen Arcadie où je pof- 
fede mille troupeaux; Je füuis illuftre dans la 
Mufique, & j'ay faivparoiftre ma valeur en le 
Bataille de Marathon 5 fi bien que les Athe- 
-niens m'ont donné pour recompenfe une 
grorte fous leur forterelle,où fi ru viens jamais, 
Tu vegras comme j”y fuis honoré. 

Mercure, N'és.tu point marié 

PAN. Non. 

Mercure, fe nem'enéronne pas; tar qui 
voudroit d’un animal fair comme toy. 

Pan, C'eft qu'eftant de complexion fort 
amoureufe ; je ne me pourrois pafler d’une 
feule femme, 

Mercure, Tu carefles donc les Chévres? 

Pan, Ne me dis point d’injures , Echo, Pi- 
tys , &-route la troupe des Baccantes fonc 
amoureufes de moy. 

Mercure, Sçais-tu ce que je defire, pour 
recompenfe de avoir donné la vie? C'eft que 
tu ne m'apelles jamais ton pere; mais pour 
cette fois ne laifle pas de m'embraffer, Adieu, 


DIALOGUE 


D'APOLLON ET DE BACCHUSt 


‘ArozLON,f YU: croiroir jamais que Cupi- 

don ,-Priape,'& Androgyne 
fuffent freres, eftant fi differens.& d'humeur 
& de vifage? Car l'un eft le plus petit & le plus 
puiffant des Dieux ; & des deux autres , le der- 
nier n'eft ni mañle ni femelle; & le premier eft 
_ua vergalant 
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Baccnus. Certe diverfité vient de celles d@ 
leurs peres, quoy que tous les jours onen voye 
d’aufli grandeentre ceux qui font nés de mef- 
me pere & de mefme mere, 

Arozon. Ce n’eft pas entre Diane & moy, 
quiprenons tous deux les mefimes plailirs & 

les mefmes exercices. ; 

Baccuus. Mais elle égorge fes hoftes ca 
Scythie, écru fais le Medecin en Grece: celane 
s'acorde pas, 

‘ ApoLon, Crois-tu qu’elle fe plaife à ces 
cruautez ? C'eft pour s’accommoder aux 
moœurs des Barbares, d’où elle ne cherche que 
l’occafion de s’évader. 

Baccaus. Elle faitbien, Mais pour tedire 
la verité, ce Priape eftun étrange mafle , car 
comme je paflois chez luy à Lampfaque, ilme 
yvoulurcarefler la nuit , aprés m'avoir fait bon: 

ne chere, 

AroLLoN, Ét que fis-tu ? 

Baccuus. Je tournay la chofe en raillerie, 

ArorLon, Tufsbien ;caril n'yavoit point 
‘d’aparence de rendre des injures pour des ca- 
refles, Etpuis, tu en vaux bien la peine ; car 
tu-és affez beau garçon. 2 

Baccnus, Et toy auf ; C’eit pourquoy tu 
n'as qu'à cetenir fur res gardes, s’il t’apro= 
che. 

Aprozcon. Il ne feroit pas bon s’y frotter; 
.ar avec ma perruque blonde , je porte un arc 

…& des fléchess & comme je vois forrclair, il 
ef dificile de me prendre par derriere, 
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DIALOGUE 
DE MERCURE ET DE SA MERE. 


MERCURE, A-t-il un Dieu dans le Ciel; 
qui foit plus mal heureux que 
moy. 
Maya, Ha! mon fils ,ne parles pointainfi. 
Mercure, Pourquoymon? puifque j’ay tout 
feul plus d’afaires,que tousles autres Dieux en- 
femble, Premierement , il me faut lever dés le 
point du jour, pour netoyer la fale du feftin, & 
celles des affemblées.Aprés cela il me faut trou- 
ver au lever de Jupiter pour prendre fes ordres, 
& les porter deça & delà, Au rerouf je fers de 
Maiftre-d’Hoftel,& quelquefois d’Efchanfon; 
au moins ,faifois-je ce meltier, avant la venue 
de Ganymede, Mais ce qui m'incommode le 
plus,c’eft que la nuit mefime, lors que tout le 
môde fe repofe, il me faut aller mener un con- 
voy de morts aux enfers, & aflifter à leur juge- 
mét,comme fi rout lejour, je n’eftois pas aflez 
occupé à faire le mérier de Sergent, d’Athlere, 
d'Orareur , & plufieurs autres fembiables, 
Caftor & Pollux fe repofent tour à tour , mais 
moyjene repofejamais , & ne fais que courir 
haut & bas,randis qu'Hercule & Bacchus; qui 
ne font pas fils de Déeffe,côme moy, mais nés 
de chetives & miferables mortelles, fe donnent 
du bon temps à la table de Jupiter, Je viens de 
squies tout prefentement la fille d'Agenor à Si- 
on,& voilà qu’on me révoye aArgos versDa- 
naé;encore m'a: ton dit que je viffe,en paflant, 
Antiope , & en Béocic; mais je l'ay refufé tour 
à plat, & quelquefois je voudrois eftre vendu 
: Tome À, K 
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pour efclave ; afin de changer de mailtre. 
Maya. Quire cette penfée, mon fils, il faut 
obeïr à {on Pere , & travailler tandis qu’on eft 
jeune. Hafte-toy d’executer fes commande- 
“mens;cartu fçais qu'il eft colere , & queles 
Amoureux font impatiens. 


DIALOGUE 
DE JupiTrer st Du SOLEIL. 


Jurirer, U'as-tu fait;malheureux, d’2- 

voir donné ton-char à condui- 
re à un jeune érourdÿ , qui & bruflé la moitié 
du mondé , & gelé l'autré ; de forte que fije ne 
Feuffe terraffé d’un coup de foudre , c’eftoit 
fairdu genre humain ? 

Le Sorzrs, f'ayfailly, Jupiter, jel’avouë, 
pour n'avoir pà écenduire un fils ni foufrir les 
larmes d’uné maiftréfle , mais je ne croyois 
pasqu'il en duft arriver cant dé mal 
: Juprrer, Ne fçavois-tu pas bieñ qu’elle eftoit 
ka foûgue de tes chévaux,& que pour peu qu’ils 
vinffent à quiter leur route, touteftoit perdu 

Le SozriL, Je le fçaveis bien ; c’eft pour- 

Quoy je mis m6y-mefne Phaëton fur mon 
char , & luy dofifäy toutes les infru@ions 
-eceflaires, mais les chevaux n°ayans pas fenrÿ 
-eurcondüuéteur , ont pris le fre aux dents, 
&il a efté ébloüi dé la fplendeur de la lumie- 
rt , & épouvanté dé l'abyfine qu’il voyoir fous 
fes pieds, Maisileft afléz puny, & moyaufli, 
par fon fuplice. 

Jurrrer. Ouy bien luy ; mais non pas toy. 

:Fepardonne;,toutéfois à là téndreffe d’un pare, 


DES DIEUX. 97 
mais c’eft à la charge que tu n’y retourneras 
plus; autrement ; jete feray fencir que le feu 
de mon tonnerre eft bien plus chaud que le 
tien. Cependant, donne ordre que les fœurs 
de Phaëronl’enfevelifient fur les bars de l'Eri- 
dan oùil eft tombé ; & pour recompenfe , je 
les changeray en peupliers d'où découlera 
l'ambre , pour fymbole de leurs larmes, Du re- 
fte, r’habille ton char, dont le timoneftrom- 
pu, & l'une des rouës fracaflée , puis reprenta 
roure,que tu auras affez de peine à garder aprés 
un fifunefte accident ; mais fouvien-roy de ce 


que j'ay dir, 
DSL 1 ES 6063 LOT 2 ENS-EN3 “EST LES 5 ES LT 
DIALOGUE 
D'APOLLON ET DE MERCURE. 


APOLLON. E me fçaurois-tu apprendre à 
connoiftre Caftor & Pollux? 
car je m'y trompe toufours, à caufe de leur 
reflemblance. - 
Mercure, Celuy quieftoir hieravecnous ; 
c’eft Caftor. 
Aporron, Comment les peux-tu difcerner, 
eftant fi femblables ? . 
Mercurs, lollux a le vifage mieurtry des 
coups qu’il a receu à lalute, & particuliere- 
ment de Bébryxau voyage des Argonautes, 
ArozLon. Tu me fais plaifir de m'aprendre 
cetre particularité ; car voyant àchacun fa co- 
ue d'œuf, fon cheval#lanc, fon javelon & 
fn eftoile , je les confondois toufiours; .mais 
dy-moy, Pourquoy ne font-ils pas tous deux: 
à mefme-remps dans le ciel ? LE 
* Marcurs, G'eft qu'ayant efté ordres que 
GURESNS LES k 
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des deux fils de Léda l’un feroit mortel & l'au- 
treimmortel, ils ont partagé le bien & le mal 
çomime de bons freres , & ainfi meurent & vi- 
venrtouratour. 

Apoczon. C’eft un grand obftacle à leur 
amitié, car ainfi ils ne peuvent jamais ni fe 
parler ni fe voir, Mais encore, quel meftier 
fonr-ils > car chacun denous à le fien, Je fuis 
Prophetes , mon fils Medecin, ma fœur Sage- 
femme , roy Athlere, Ceux-cyne font-ils que 
boire & manger ? 

Mercure, Ilsaident aux martelots, pendant 
la tempefte. 

Arozzon. C’eft un meftier bien neceffaire, 
pourveu qu'on s’enaquitebien, 


DIALOGUES 
DES DIEUX.MARINS. 
Lefujet de ces Dialogues eff le mefme que celuy des 
précedens, qui eff de fe rire de l'opinion qu'on 


avoit des Disux, dp detourner en ridiculetonte 
Fa Theologie Paÿénne. 


DIALOGUE 
DE DortsETDE GALATEE, 


BC) N dir que Polyphéme eft amou- 
reux deroy, Galatée, Tuas-li un 
beau gglant ? 

Carares, Ne t'en moque point , Doris, tel 
‘qu'il eft ,ileft fils de Neptune, : 3 
‘Doris. Quand ÿ feroit fils de Jupiver ; la 
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naïffance ne fait rien à la beauté. Il e-velu 
commeun Ours , & n’a qu'un œil. 

Gazates, Le poil eft figne de force, & fon 
œilne luy fied pas mal au milieu du front ;ou- 
tre qu'il en voit aufli bien que s’il en avoir 
deux, 

Doris, Il femble à r'oüir parler, que tu fois 
PAmante plûtoft que la maiftreife. 

GazaTe's, Non pas cela; mais je ne puis fou- 
frir ta jaloufie nicelle de tes compagnes. Car 
fous ombre que paiffant fes troupeaux fur le 
mont Erna, comme nous fokatrions fur le ri 
vage, il metrouva plus belle que vous, cela 
vous fait crever de dépit, 

Doris.Tuas bien dela vanité de croire qu'on 
puilfe eftre jaloufe detoy non plus que de luy; 
Qu'as-tu de confiderable que ta blancheur,qui 
t'a fait nommerGalatée?II t'a trouvé belle par- 
ce que tu reffemblois a fon beure & à fon fro- 
mage , mais on ne fair cas dela blancheur que 
quand elle eft meflée de rouge. Situ rés Ja- 
mais veuë dans ka mer quand elle eftoit calme, 
tu as pù reconnoiftretes defauts, 

Gazares. Avectout cela j’ay trouvé un fils 
de Neptune pour Amant; mais pour vous, il 
n'ya niberger nimatelor quien vouluft.D’ail- 
leurs, cét AÂmanteft excellent Muficien. 

Doris. Ne parle point de fa Mufique, Gala- 
tée, nous l’ouïfines l'autre jour,qu'ii t’aborda 
en chantant. Bon Dieu l'étrange Muficien ! & 
Ja plaifante lyre qu’il avoir faite d’un crane de 
cerf, où les cornes fervoient de chevilles! L'E- 
co toure babillarde qu’elle eft, avoit honte 
de luy répondre ; car fa voix & fon inftrument 
n’eftoient jamais d'acord. Er ce beau galant 
portoit.en fon fin, par mignardife, un petit 


Comme 
qui dirois 
de laiéé 


94 DIALOGUES 
Ours velu comme luy ; Qui renvicroit un 
Amantr fi parfait? 
Garares, Montre-nous le rien, Doris, que 
nous voyons s’il eft plus accomply. ; 
Doris, Jen’enay point Galatée, &ne me 
pique point d’en avoir,mais je ne t'envie point 
ton Cyclope puant & borgne, qui pour com- 
ble de perfeétion, dévore fes hoftes, Puifiez- 
vous vivre long-remps en bonne amitié, & fai. 
re des enfans qui vous reffemblent, 


DIALOGUE f 
pe N&PTUNE ET DE POLYPHEME, 


POLYPHEME, À H !: mon Pere , vengez- 

moy de céteftranger qui eft 
venu loger chez-moy , & m'a crevé l'œilen 
dormant, 

Neprûne. Quiaeftéfihardy,mon fils > 

Poryrmsme. Perfoine; car'c'eft ainfi qu’il & 
nomma, Il eft vray qu'en partant, il dir qu'il 
s'appelloir Ulyffe, lors qu’il vit qu'on ne le 
pouvoir plusateindre, 
© Nepruws feleconnois; c’eftie Prince d’I- 
-taue ; Qui retourne dufiege de Troye. Mais 
comment a-t-il ofé fe prendreà toy; car il ne 
pailé pas pour vaillant ! 

Poryrasme. Comme je ramenois le foir 
“mon troupeau, je trouvay des voleurs dans ma 
‘caverne, & j'en fermay l'entrée avec une ro- 
ché; puis en apercevant quelques-uns 4 la 
lueur dufen , qui fe cachoient, Je les devorayÿi 
cardes voleurs ne meriroient pas un: plus fa- 
vorable traitemenr.- Alors ,re fourbe me don- 
na d'une liqueur sraicrefle ; dont je n'éys pas 
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plüvoft bü, qu'il me fembla que ma grore tour- 
noitc’en-deflus-deflous ; & dans cêt étourdif. 
femenr, le perfide prenant fon temps , me cre- 
va l'œil, avec un bafton brûlé par le bour, 

Nepruns. M faloit que eu fuites Bien yvre, 
pour nete pas éveiller du coup! Mais commene 
1e put-il fauver , & détourner la pierre qui 
fermoir l'entrée de tacaverne ? 

, POLYPHEME, Je l'ôtay moy-mefme , pour 
l'atraperau paffage,tant j'eftois tranfporré de 
fureut ; mais il échapa je ne fçay comment 
fous le ventre de quelque befte, comme elles 
pafloienc l'une aprés l’autre , car jene les pou- 
vois pas renir roufiours renfermées. 

Nspruns, Quen’appellois-tu à ton fecours 
les autres Cyclopes ? 

PorypHems. Je le fis:mais comme ils m’eu- 
rent demandé qui m'avoir fi mal-trairé, & que 
j'eus répondu Per/onne , ils crurent que j'eftois 
fou , & s’en allerent; ainfi ce méchantévada, 
& ce qui mefäche le plus, c’eft qu'il crioit en 
fe retirant , que Neptune mefine ne me pour- 

RARE TA 
roit guérir, 

Nerrune, Confole-toy; le traitte n’échape- 
za pas; car il eft encor en mon pouvoir ,'eftant 
dans l’eftenduë de mon Empire, Mais je re 
trouve bien mal-adroir de t'eftre laïffé ainfr 
éborgner, Ë 


DIALOGUE 
DE NEPTUNE ET D'ALPHE'E, 


NePTuns, Où vient , beau flenve, que 
tu pañles dans la mer , fans 
mefler tes epnx avec les fiennes, non plus que 
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fitu eftois de glaces Semblable à {es oyfeaux; 
qui fe plongent en un endroit,pour repatoiftre 
en un autre? 

ALPHe Es, C'eft un myftere d'amour , Neptu: 
ne, que tu ne condamneras pas; cartuas au- 
trefois aymé, 

Nsrtuns, Et dequiés-tu amoureux ? Eft- 
ce d’une Dame , ou d'une Nymphe , ou de 
quelqu’une des Nercïides? 

ArrHre, Non; d’une fontaine. 

Nepruns,D'une fontaine! Er quelle ? 

AzrHe’e. D’Aretufe. 

Nerruns. C’eftuncbelle & claire fource ; 
‘qui roule fes petits flots argentez parmy les 
cailloux du rivage , avec un murmuretres- 
agreable. 

Aires, Que tu la dépeins bien ! c’eft elle 
que je vay chercher, 

Neptune, Va ; & fois heureux en tes 
amours, Mais dy moy , où l'as-tru pù voir, 
cftant d’Arcadie, & elle de Sicile? 

ALPHE'r. Tu éstropcurieux, & moy trop 
preflé pour te répondre, 

Neptune. Tuas raifon, j'ay tort de retar- 

derun Amant, qui va trouver fa Maiftreile, 

Hafte-toy, &lors que tu l’auras rencontrée, 

mefle-toy fi bien avec elle, que vous n'ayez 

plus toutes deux qu'un mefme lit. 


RURO: RURVAURO A RQUQUQUATQUS QU QU 
| DIALOGUE 
pe ProTEE ET DE MENELAUS. 
LU SRREA 1 E ne trouve pas étrange, Protée, 
qu’un Dieu marin comme toy {€ 


change en eau,ni mefne en plante,mais de de- 
; : Fe venis 


DES DIEUX MARINS. 55 
venir feu, celame paroift incomprehenfible; 
car encore pour lion , cela fe pourroit mieux 
foufrir, 


ProTEs, I] nelaiffe pas d’eftre tres-veritai 
ble, Menelaïs. 

MENezays, Jele fçay bien ; car j'en fuis 
témoin moy-mefme ; mais pour ne t'en point 
mentir, je croy qu'il yavoit de la tromperie, 
& quetu ésun Charlatan, qui fait des tours 
de pañle-pañle. « 

PRorE'r, Quelle tromperie y peut-il avoir en 
des chofes fi évidentes? Que fi tu en doutes,tu 
n'asqu'à y metrrela main, tu fenciras bien- 
toft la chaleur. 

MeNELavs, L'experience en feroit un peu 
dangereufe. 

Prors'e, Ne fçais-tu pas ce quiarrive au Po 
lype,de prendre la couleur des chofes aufquel- 
les il s'attache; de forte que les pefcheurs mef= 
mes ont de la peine a le difcerner ? 

MaNEzavs, Je l'ay ouï dire; mais je troui 
ve ce que tu fais bien plus incroyable. si 

ProrEE. À quicroiras-tu, fi ru necrois à 
Les yeux ? ë 

MeneLaAvs, Jel'ay veu, & demeureencore 
incredule; car je ne puis concevoir comment 
üne mefme chofe peut eftre le feu & l'eau. 


BIALOGUE 


ges ri sa al 
DE PANOPE ET DE GALENE: 


en Thcfolie,aux nopcesde Thes 
tis & de Pelée. V5 2 is RSR LE 
Tome I J 


PaNoPrE, V Is-tu hierce que fit la Difcorde 
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GALENE. Je n'y cftois pas; car Neptune 

m'avoit commandé de tenir la mer calme; 
mais encore que fit cette queréleufe ? 

. Panorr, Comme Neptune & Amphitrite 
eftoient allez coucherila mariée, & queles uns 
buvoient & les autres danfoient aux chanfons 
d’Apollon & des Mufes , la Difcorde indignée 
de ce qu'elle n’avoir pas efté priée au feftin, 
jetta dans la fale une pomme d’or, qui alla 
tomber , comme à deflein, aux pieds de Ve- 
aus, de Pallas, &de Funon. Mercure l'ayant 
amañlée vir qu'elle yavoit écritautour , C'ef 
pour laplus belle, Les Nymphes ,comme nous, 
fe türent , car qu’euflent-elles fait en la pre- 
fence de trois grandes Divinitez ? Mais ces 
Décffes commencerent aufli-toft à s’entre- 
quereller pour l'avoir; & fi Jupirer quieftoit 
prefent, ne leur euft impofé filence, je croy 
qu’elles en fuffent venuës aux mains. I ne 
voulut pas neantmoins décider leur diferent, 
& les renvoya à Pâris pour les juger. 

Gazs' ns”. Er qu'enceft-ilarrivé? 

: Panors. Je nefçay rien; mais il eft aifé à 
juger que nul ne remportera le prix de laBeau- 
ce , que celle qui en eft la Déeffe, 


è DIALOGUE 


De. NEPTUNE, D'UN TRITON, 
ET D'AMYMONE, 


Le TraroN.T J NE belle fille vient tous les 


+2 222 4 Ù jours puifer de l'eau dans le 
lac de Lerne.… CRERS 
'Nrprune, Eft-ce quelque efclave, ou quel- 
que perfonne de condition ? ” 
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Ls TrixoN. C’eft une des cinquante filles de 
Danaïüs ; carilles traite fort rudemenc, & les 
contraint de travailler de leurs mains, 

Nsprune, Mais vient-clle feule? Il ya bien 
loin de-là à Argos où elle demeure. 

Le TriroN. Seule; fi bien qu'il faut qu'elle 
ait toufiours la cruche à lamain; car tu fçais 
que la Ville eft fort alrerée. 

Nepruxe, Tu medonnes envie de la voir ; 
Atclle mes chevaux à mon char; ou plütoft 
ameine un des Dauphins de mon écurie, ce 
fera plûtoft fair, Ca que jemonte, n'abandon- 
ne point l'étrié , & lors que nous feronsarri- 
vez, je me mettray en embufcade tandis que tu 
feras le guet ; mais ne manques pas dem'a- 
vertir lors que tu la verras pañler, 

LETRITON, La voilà qui vienr, 

Nerrunr, Dieux ! qu'ellecftbelle, &enlæ 
fleur de fon âge! Donnons, 

AMYMONE. Aux voleurs, c’eft, fans doute > 
quelque Pirate quemon oncle a envoyé pour 
nous trahir , ou quelqu'un de ceux qui enle- 
vent des filles pour les vendre, Au fecours, 
Laiflez-moy , où j'apelleray mon pere. 

LE TRITON. Taiféz-vous, belle Amymone, 
c'eft Neptune, 

AmyMoNE, Que me veut faire ce méchant à 
Et pourquoy me traifne-t-il dans la mer? 

Nspruns, Ne craignez rien, je ne vous fei 
ray point demal, & detoutes vos {fœurs vous 
ferez la feule quine puiferez point d'eau aprés 
voftre mort,dans une cruche percée;mais fra- 
pant de mon trident ce rocher , je feray naiftre 
uge fontaine en voftre place. : 


et 
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DIALOGUE 
DE ZEPHIRE ET DE Notus: 


Norus, (Re s geniffe que tu vois , qui 

pañle en Egypte, fous la condui- 
tede Mercure, eftune des maiftrefles de Fu- 
piter. 

Zerutre. Jeft vray, mais c’eftoit alors une 
belle fille , que la jaloufie de Junon a depuis 
transformée de la forte. 

-’ Norus. Et Jupiter l'ayme-v'il encote en cét 
état ? 

Zermire, Ouy , &nous a défendu de foufler 
qu'elle ne fuft arrivée; car elle doir acoucher 
en Egypte, & fon fils fera Dieu , & elle Déeñe, 

Nous, Unegenifle, Déefle ? 

Zrrnire, Ouy,& la Déefle des Nautonniers, 
Nous ne fouflerons plus que par fon ordre. 

Nous. Allons doncluy faire la cour debon- 
ne heure, pour gagner fes bonnes graces. 

Zzpuire. La voilà pañlée. Voy-tu qu’elle ne 
marche plus à quatre pieds, & qu'elle a repris 
fa premiere forme ? 

Norus. C’eftun miracle, Zephire; elle n'a 
plus rien de genifle, & Mercure qui l'a chan 
ges a changé auffi de figure, & a pris celle 

’un chien, 

_-Zerurre. Retenons noftre curiofité; celane 
fe fait pas fans myltere,8 Mercure fçaic mieu 
que nous pourquoyil le fait, sr4 
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DIALOGUE 
Dx NePTUNS &T DEs DAUPHINS. 


Neprunr. TE vous aime , Dauphins , de 
continüer voitre amour & votre 
fidelité, vers le genre humain, 

Ur Daurxin. Ilne faut pas s'étonner ; 
Neptune, fiayant efté hommes, nous avons 
de l'amour pour les hommes. 

Nerruns, Sans mentir, je véuximal à Bacà 
chus , de vousavoir ainfi metamorphofé aprés 
fa victoire ; Il fe devoit contenter, àamonavis, 
de vous aflujettir comme il fit les autres peu+ 
ples. Mais contez-moy un peu l'avanture d’A- 
rion : carpour Melicerte, je fçay que vous le 
paffaftes à Corinte, lors qu'il fur précipité, 
avec fa mere, en bas des rochers Scironides, 

Ux DaurxiN. Comme Arion eftoit fortai- 
mé de Periandre pour l'excellence de fon Art, 
il demeuroit d'ordinaire avec luy; mais lors 
qu’il fut devenu riche , illuy prit envie de re- 
tourner en fon païs, pour y faire montre de 
fes richeffes.Aprés s'eftre donc embarqué dans 
un navire, les matelots , gens fans foÿ & fans 
humanité , le jetterent dans la mer pouravoir 
fon bien; maisilles priaauparavant de luy per- 
mettre de faire fon oraifon funebre,& de chan- 
ter quelque elegie fur fa lyre,puis,s’eftant lan- 
cé dans la Mer, avecce qu'ilavoït de meilleur, 
les Dauphins, qui eftoient accourus à la dou- 
ceur de fon harmonie , le fauverent, & je le 
portay moy-mefme fur mon dos, jufqu’à Te- 
nare, 


> 


1 üj 


Methyme 


ne 


Heké, 


ru 


Phyxas. 


NerTuns, Jele trouve bien payé de fes chanz 


fons ; & vous louë de l'amour que vous avez 
pourla Mufique. 
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DIALOGUE 


DE NEPTUNE ET D'AMPHITRITE, 


NsrTuNE, Ue la mer où cft rombée cette 

belle , s'appelle de fon nom 
l'Hellefpont | & queles Nereïdes emportent le 
corps dans la Troade , où ceux du païs auront 
foin de luy dreffer un tombeau, 

Amrxireire, Ilme femble quenous:ferions 
mieux de l’enfevelir icy; car fon mal-heur & les 
eruautez de fa maraître, me fendent le cœur de 
pitié, 

.N£srune, Mais elle ne peut demeurer dans 
Je fein des-flots, & ik ne feroit pashonefte de 
Fenterrer dans lefable. C'elt aflez qu'elie ait 
cetre confolation dans fon infortune, que fx 
maraftre aura:le mefme deftin qu’elle, & pour- 
fuivie par Athamas., fe jetrera dans la:mer , en: 
bas du mont Cithéran , avec. fon fils Meli- 
certe, 

AmpHrreire. Elle metirereit Bien d'eftre 
eonfervée en faveur de Bacchus, dant clle a 
cité la Nourrice, 

- Nepruns, ILeft vray que Bacchus 2 merité 
getre grace ; mais elle ne la: merité pas: 

. AMeirrirs. Mais comment cette belle 
s’eft-elle laiffé romber en‘bas du Belier qui la: 
portoit , veu que fon-frere-s’yeft biemtenu? 

Nepruns, [| n’eft pas eftrange qu’un hom- 
me fe tiénne mieux à cheval qu'une fille; outre: 
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qu'elle a efté épouvantée de l'abyfme qu’elle 
voyoir fous fes pieds, 

AmrHirrire, Quela Nuë qui eftoit fa mere, 
ne l’aydoit-elle én cette rencontre ? 
Nsrrunz,On ne peut éviter fon deftin, 


SES: CRT LS ER: ES ET ET CNT à US ES 
DIAOGUE 
D'IRIS ET DE NEPTUNE, 


Iris. yUprrer te commande d'arrefter cetre 
Jine qui flore fur la mer Egée, aprés 

avoir efté détachée de la Sicile par la tem- 
pelte. 

Nerrune. Pourquoy cela? 

Iris. Pour fervit aux couches de Latonc, 
qui eft en travail d'enfant, 
“Nspruns, Quoy! le Ciel & laterre ne font 
pas füuffifans pour luy rendre ce fervice ? À 

Ir1s. La colere de Junonluy ferméle Ciet, 
& la Terre a juré dé ne la point recevoir ; Si 
bien qu'il ne refte que cette Ffle , qui weftant 
pas alôrs au monde, n'eft point obligéeau fer- 
ment. 
. Neprunr. Arrefte à ma voix, [ile flotante, 
pour férvir à la naïflancé dé deux jumeaux qui 
feront l'honneur du Ciel, &les plus beaux en- 
fans de Jupiter. Queles vents retiennent leur 
haleine, tändis que les Tritons feront pafler 
l’acouchée, Pour le ferpent qui la pourfuit >i 
fervira de trophée à ces jgunes Dieux, dés le 
‘point de leur naïffance. Va dire à Jupiter qe 
toureftpreft, & qu’elle vienne quand il luy 
“plaira, ’ + 

J ii 
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DIALOGUE 


DO FLEUVE XANTHE,ET DE LA MER! 


XANTHE, Rires danstonfein , mere 
des Fleuves, pour éteindre le fen 
qui me devore. 


LA Mzr. Qui t’a ainfi mal-traité, pauvre 
Xanthers 
XanTHz, Vulcain pour avoir défendu les 
miferables Troyens contrela fureur d'Achile, 
.  quiles moiflonnoit fur mes bords; Car me dé. 
bordant par la multitude des corps morts, je 
faillis à l’engloutir , dequoy Vulcainirrité vo- 
mit contre moy tant de flâmes , qu’il fécha 
roùtes les plantes de mon rivage,& fit mourir 
tous mes poiflons; & j'eus bien de la peine à 
me fauver en l'eftat où tu me vois, 
La Mer. Pourquoy te prenois-tu aufh à 
‘Achile ? 
XANTuE. Voudrois-tu que j’euffe trahy des 
peuples qui me révérent ? 
La Mar. Et voudrois-tu aufli que Vulcain 
euft abandonné le fils d’une Déeffe qu’il aime 


DIALOGUE 


DE Doris ET DE THETIS. 


“Doris. Equay pleures-tu, Thetis ? 
, THeris, De À dreur du fpeétacie que 
Dayié je viens de voir. Acrifeayantenfermé fa fille, 
D Perfius avec fon enfant dans un coffre ; a commandé 
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qu'on les jettaft rous deux dans la mer, 
Doris, D'où vient un commandement f 
cruel? 

Tueris, De fa virginité violée, Il avoit mis 
cette Belle dans une tour d'airain , pour em- 
pefcher qu’on nela viff; lors que Jupiter chan- 

£en pluye d’or s’eft coulé je ne fçay comment 
atravers lestuiles, &luya fair un beau gar- 
çon, dont elle vient d'acoucher, 

Doris. Er que ditcette pauvre Dame ? 

Tusris. Elle ne refufe pas demourir,pour- 
veu qu'on pardonne à l'enfant qui n'a point 
failly, Mais Acrifeimpicoyable, fans écoutet 
prieres ni larmes , a repoulé certe petite crea- 
ture qui luy tendoit fes bras innocens , comme 
fielle euft imploré fon affiftance, & qui foûrit 
maintenant aux vagues , qui font preftesà 
J'engloutir. 

Doris. Cela me touche auffñ bien que toy; 
mais font-ils encore en vie ? 

Tusris, Le petit cofret nage fur l'eau, prés 
del’Ifle de Scriphe, : 

Donrs, Jertons-le dans les filers de quelque 
pefcheurs pour le fauver du naufrage. ï 

TuzrTis Jele veux, car je n’ay rien tant en 
horreur que la cruauté, 
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DIALOGUE 
pu Fceuvs ENtpes nr DE NEPTUNE, 
ENIPE'E. E Srorr-11 jufte, Neptune , d'em= 


prunter mon nom & ma reflem- 
blance pour abufer dema maiftrefle? 


to DIALOGUES 

Nerrans, Tres-jufte Enipée ; car pour: 
quoy méprifer les larmes de cette Belle qui ve- 
noit rous les jours pleurer furtesbords, con- 
trainte par la violence de fon amour? 

° Exrrr'e, Et faloit-il pour cela luy faire cetre 
fupercherie ? 

Neprune, Jel'ay fait par compafion ; &'elle 
à témoigné d’en eftre contente, 

ENxPE €, Ouytant qu'elle a crû que c’eftoit 
moy ; mais lors que tu tés nommé, ellea pen- 
fé fe defefperer , &j’enrage qu'unautre aiteu 
le plaifir , qui n’appartenoiït qu'à moy. J 

Nerrune, Tu-as tort de faire le jaloux,aprés 
avoir fait le cruel, Une autrefois fois moins dé- 
daigneux , & ne laiffë pas perdreles momens 
qui font fi precieux en amour, 


DIALOGUE 
D'un TRITON #7 Des NER#1Des, 


TRITON, C E monftre marin quevous aviez 
É _Jenvoyé pourdévorer Andromé- 
de, eft mort, fans luy avoir faitaucun mal, 
.. IpHrANAss3. Comment cela? Cephée s’eft- 
il fervy de fa fille, comme d’un apañt pour Ie 
furprendre ?. 
Triron, Non; mais Perfée l’a tué. 
IpHraNasse. C’eft mal reconnoiftre le fer- 
vice que nous luy avons rendu en le fauvant 
des flots avec fà mere ; mais encore; comment 
cela s’eft-il fait à ù à 
© TriToN. Acrife l'avoir envoyé en Lybie con- 
æreles Gorgones, 
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TrHrANASSE. Quoy ? tout feul & fans com- 
pagnie, à une avanture fi perilleufe ; & par un 
chemin fi dangereux ? 

TRiTON. Il eftoivailé par l'air avec des aifles 
que Minerve luy avoit preftées. 

IpnraNasss, Mais comment s’eft-il pü ga 
rantir de leur veuë qui eftoir morrelle ? 

Trirow. À la faveur du bouclier de cetre 
Déelle, où voyant comme dans un miroir l’i- 
mage de Médufe qui dormoir avec fes fœurs, 
ill’a empoignée par lescheveux, &luyacou- 
péla tefte; puis s’eft fauvé. Mais comme il 
pafloit au retour fur les coftes d’Erhiopie , ila 
veu Androméde fur le point d’eftre devorée 
par le monftre, & rouché d'amour & de pitié 
pour cette belle Infortunée , il a pétrifié le 
monftre d’un des regards de Medufe,aprés l’a- 
voir étourdy d’un coup de fabre, En fuite, dé. 
Bvrant la pucelle, qui eftoir artachée fur un 
roc à demy-nuë , il l'a aidée à defcendre par 
ces précipices, &l’aramenée à fon'pere, qui 
pour récompenfe la luy 2 donnée en mariage. 

IpHranasse. Jen ay une extrémejoye; car cafiope 
aprés rout,qu’avoir fait cette pauvre fille pour mere 
foufrir un fupliceficruel? Eftoir-elle coupable à Ardr& 


dela vanité de fa mere? he 
- Friron. Non; maisla mere eût eftépunie éfémée 
par le fuplice de fa'fille, plis belle 


. THatis. Jen/aime pas ces injuftes compen- 94e les 
fations; outre-qu'il ne faut pas prendre garde Ne 
aux paroles d’une Barbare, qui eft mainrenant 
affez punie, par Paprehenfion qu’elle à euë de 
perdre ce qu’elle aimoir, 
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DE NotTus ET DE ZEPHIRE, 


ARTE n’ay jamais veu fur mer un fi 
beau fpedtacle, que celuy que je 
viens de voir, l’as-tu veu, Zephire > 

Zevuxre, Non, je fouflois du côfté des In. 
des , où je n’ay veu que des Elephans , des 
Grifons, & des Negres, 

Norus, Tu ne recouvreras jamais une fi 
belle occafion ; Connois-ru le Roy Agenor? 

ZspHire,Qui?le pere d'Europe, 

Norus, C’eft d'elle que je veux parler. Tu 
fçais le commencement de fes amours avec 
Tupiter, mais tu n’en fçais pas la fuite, Com- 
me elle eftoit defcenduë avec fes compa- 
gnes, pour s’ébatre fur le rivage, il eft venu 
bondir autour d'elle, fous la figure d’un tau- 

- teau, qui eftoit fi beau & fi bien fait, qu'il 
luya pris envie de monter deflus, car il pa- 
roifloit fort doux,& fe laiffoit manier, Mais il 
n'a pas eu plûtoftune fi douce charge , qu’il 
s’eftlancé dans la mer, & a tiré vers la Gre- 
ce, La pauvre fille touté honteufe , empoi= 
gnant d'une main l’une des cornes, pour fe 
tenir plus ferme , & de l’autrearreftant fon 
voile qui flotoit au gré du vent, a tourné la: 
tefte vers fes compagnes éplorées, qui luy ten- 
doient les bras du rivage. L 

Zrrurrs, Bft-ce là tout ce beau fpeétacle ? 
Jupiter changé en taureau, qui porte fur fon 
dos une fille qu'ila enlevée par furprife, 
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Norus. C'eft que tu n’entens pas le refte, 
Auffi-toft la mer eft devenuë calme ;les vents 
ont retenu leur haleine, mille petits amours 
font venu voltiger à l’entour d'elle à fleur 
d’eau , fans moüiller que la pointe de leurs 
pieds. Les uns portoient en leurs mains la tor- 
che nuptiale, les autres chantoient l'Hyme- 
née, fuivis de la troupe des Dieux Marins, 
& des Nereïdesà demy-nués, aflifes fur des 
Dauphins, & accompagnées des Tritons qui 
folaftroient à l’encour. Neptune & Amphi- 
trite marchoient devant, qui reprefentoient 
le pere & la mere de la mariée, Venus portée 
fur deux Tritons dans une conque marine, 
répandoit des fleurs fur cerre Belle, Ce fpecta« 
elca duré depuis la coftede Phénicie jufqu'en 
Crete ; où Jupiter n’a pas plütoft mis le pied, 
qu'il a repris fa premiere forme , & tenant 
par la main fa maiftreffe , l'a menée dans 
l'antre Dicéen , route honteufe; Tu devines 
aflezlerefte. Cependant la troupe des Dieux 
Marins s'eft diffipée, & les vents ont recom- 
mencé à foufler comme auparavant, l’un de- 
çà, l'autre delà, 
Zsrnrre, Que je t'envie un fi beau fpeéta- 
cle, dontie recit me ravir en admiration, 
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Quey qu'il entre 5cy quelque chofe an Jujet des 
Dialogues précédens, Gr quel'Authenr fe veil_ 
le moquer de l'opinion des Payens touchanrl'é. 
tat des morts après cette vie , il prend de-là 
occafion , de (e railler de la vanitédes chofes du 
monde, ponren faire mieux connoiftre la foi. 
bleffe. 

me 


DIALOGUE 
DE DIOGENE ET DE PoLrLux. 


Docs TE teprie, Pollux , puis que c'eft 
. demain ronrour de voir la Jumié- 
re, dedireau Philofophe Menipe, qu'il vien- 
neicÿ riretout fon foul, s'iln'a affez ry là haut; 
Carencoreya-t-il quelque doute au lieu où 
il.eft , dece qu'on devient aprés cette vie; 
mais icy iln’y en a point , & il s’éronnera 
commemoy, de voir les Rois &les Princes fi 
petits,qu’ils ne font reconnoifläbles qu'a leurs 
phintes.. Mais dy-luy qu’il 'aporte toutes fes 
bribes; parce qu'ilen aura bienafaire , & qu'il 
n'yarienicyàmanger, 
Porrux, Mais comment leconnoiftray-je? 
Diocene. C'eft un vieux pelé qui porteun 
méchant manteau toutrompu , & repetafié. 
Tu le trouveras à Athénes ou à Corinthe, qui 
femocque de tout, & particulierement de l’or- 
gueil des Philofophes; qui penfent tout fçavoir 
écnefçavent rien. 
Porrux. S’ileft fait comme tu dis , il n’eft 
pas dificile à reconnoïftre, Mais veux-tu que 
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je die auffi quelque chofe de ta part aux Philo- 
fophes? É 

Diocsne. Dy-leur qu'ils quitent leurs vai- 
nes difputes , & leurs argumens fophiftiques, 
& qu'ils ceffenc de s’enquérir de la nature des 
chofes , & de parler de ce qu’ils n’entendent 
point. . é - 

Porrux.lls diront que je fuis un ignorant, 
& que je n’entens pasla PHiofophie. 

Drocene, Dy-leur queje leur annonce, qu’ils 
ayent à pleurer. 

Pozzux. Jen’ymanqgueray pas. 

Diocene, Pourles grands , mon petit Amy, 
tu leur diras; Pourquoy, fous que vous eftes, 
vous courmentez-vous aprés de vaines gran- 
deurs & amaflez-vous talens fur talens ,com- 
me fi vous ne deviez jamais mourir,puis quand 
illes faudra quiter , vous ferez inconfolables, 
Ne manque pas auffi de dire au beau Megile 
de Corinthe, & à l'Athlere Damoxëéne ; Qu'il 
n’yaicy ni force, nibeauté ,niadrefle, niche- 
veux blons, ni yeux doux , ni incarnat aux 
jouës & aux lévres ; En un mot, rien quecen- 
dre & que poufiere, À 

Porcux. Iln’eft pas fort dificile de faire aufft 
ce meflage. 

Diocëne. Mais dyaux pauvres , dont tu ver- 
ras un grand nombre s’affiger & ferourmen- 
ter, Qu'ils ceffent deformais leurs plaintes, 
parce qu'icy-bas toureftégal, & queles riches 
n’y font pas plus confiderez que les autres, 
Pour les Lacedémoniens , fay leur reproche de 
ma part, de leur lâcheté, &leur dy qu'ils ne 
fonc plus ce qu'ils eftoient autrefois, & qu'ils 
ont bien dégénéré de la gloire de leurs An- 
ceftres, : 
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Pozrux, N'endy point demal, Diogene: 
car je nele foufrirois pas ; mais je m'aquiteray 
des autres commiflions, 
« Diocens, Laiflons-les là, puis-que tu le 
veux ; mais qu'il re fouvienne du refte, | 


DIALOGUE 


pe Cre'sus, De MENIPS ET DE PLUToN, 
Où d’autres parlent aufh. 


Cresus, Ous ne pouvons plus foufrir ce 

à Philofophe Cynique , que tu 
nous as donné pour voifin, &cfitu ne le veux 
mettre ailleurs , nous ferons contraints de dé- 
loger. 

PLuron. Quel mal vous peur-il faire eftant 
mort. 

Cre'sus, Lors qu’il nous entend regretter 
noftre feliciré, à l’un fes rrefors , ou fes gran- 
deurs , & à l’autre fes délices , il fe moque de 
nous , &nous vient dire des injures, Quel- 
quefois, il fe mer à chanter pour nous inter- 
xompre ;enfin ,il nous eft à charge par tout. 

Pruron. Que difent-ils là detoy, Menipe? 

Menipe. La verité, Pluton, Car j’ay en hor< 
reurleurinfamie ;comme s’il ne jeur fufhfoit 
pas d’avoir mal vefcu là-haut, fans tranfporter 
encore leurs vices dans les enfers , & étaler icy 
leur mollefle & leur lâcheté 

Pzuron. Leur félicité eftoiraffez confidéras 
ble, pourla regrerrer, : 

Menive. Tu refves , Pluton, de les vouloir 
fiter dans leurs vices. 

Pruron. Ce n’eft pas mon defléin, mais je 
pe puis foufrir de divifion dans mon Empire, 

è MEN1P5 
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MEN:PE. Quand je me tairois, le fouvenir 
‘de leur felicité pañlée les tourmenteroir aflez, 
auf bien que l’image de leurs crimes, 

Cre'sus, N'as-tu point de hontede nous ve= 
nir ofenfer , jufqu’en la prefence de Pluton? 

Maxrps, C’eft vous qui en devriez avoir de 
vous eftre fairadorercomme des Dieux, fans 
confiderer que vous eftiez hommes & mortels 
commeles autres, & quetoure voftre feliciré 
devoit pafler comme un fonge, C’eft donc 
avec raifon que vous pleurez maintenant ce 
que vous ne croyiez jamais perdre. 

Mipas. Ah mes crefors ! 

Cresus. Ah mes grandeurs! 

SARDANAPALE. Ah mes délices ! 

Menxpre, Courage, voilà une agreable mu- 
fique pour un Philofophe, Mais afin derendre 
plus complette l'harmonie , je vous répondray 
de temps en témps ce beau mor d’Apollon, 
Connois-toy toy-mefme ; Car fi vous eufliez bien 
connu votre foibleffe , & la vanité des chofes 
du monde, vous ne feriez pas maintenant en 
peine de les regretter, 
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DE MENIPE ET DE TROPHONIUS, 
en prefence d'Amphiloque, 


Mens, D) Ourquoy eft-ce qu'aprés voftre 
Po on vous a bafty des Tem- 
ples , & mis au nombre des Dieux? 
TrorHontus, Sommes-nous refponfables 
des orties que fait le peuple? à 
M Tome I: K& 
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Maps. Maisle peuple ne l'auroit pas fait, 

1 vous ne luy aviez impofé pendanr voltre vie, 
& fait croire que vous eftiez Propliétes, 

TrorHonius, C’eft à Amphiloque À teré- 

pondre; car pourmoy je fuis un Heros, quiay 
droit de prédire l'avenir ; Ondiroir queturn'as 
jamais efté à Lébadie , autrementtu ne-doute- 
rois pas.d’une verité fi authentique, 

Cetvert Mens. Ü n'eft pas neceffñired’yavoirefté, 
d'un lt- ni d'avoir faitroutesJes fingeries que l'on fair 
ee ln entrant dans tacaverne, pour fçavoir que 
geférauz t-És mort, & que tu n'as rien pardeflus les 
damain. autres queton impofture Mais je te conjure 

.  parta prophetie, de medirece que c’eft qu'un 
Heros , car je n'en fçayrien. 

TrorHonius, C'efcommeunmilieuentre. 
Dieu & l’homme , où plüroft un compofé de 
tous les deux. 5 

Mere, Sicela eft, où eft ta partiedivine ? 

TrorHonius, En Béocie, oùellerend des 
Oracles: 

Msxirs, Jen’entens pas cesmyfteres; car 
ilme femble que jetevois jeytour entier, 


DIALOGUE 
DE MERCURE ET DE CaRON, 


Mercurs:f ONronsenfemble, Maiftre B4- 
telier , que nous n'ayons quel- 


que different. , lors-que nous aurons oublié 


Fous deux:ce que j’ay fourny pour toy, 
CaroN, Contons ,iele veux. 


- Mercurs. Premierement:, une petite‘an. 


ghre de vingc:cinq fols pourta barque. 


Se ee 


£ DES MORTS, rtf 
- Caron. Vingr-cing fols! c'eft beaucoup. 

Msrcure. Elle en coufte autant , fur mæ 
foy, & la courroye où eft attachée la ramé, 
deux carolus. 

Caron. Jette; Vingr-cinq fols, & deux ca- 
rolus, 

Mercure, Plus, une éguille à racommoder 
les voiles, quatre fols & un double. 

Caro. Ajoufte-les. 

Mercure. l'our de la poix & du goudron, 
pour calfeutrer ta nacelle, avec-des clous & 
une corde pour gouverner les voiles , le tout 
enfemble dix fols. 

Caron. C'eft bon marché, 

Mercure, Voilà tour, fi je ne metrompe,; 
mais quand eft-ce que tu mepayeras. 

Caron. Je n'ay point d'argent pour l'heure; 
mais s’il artivoit quelque bon remps , comme 
pefte, guerre ou famine, on gagneroit davan- 
rage , & pour peu qu'on voulut frauder la ga- 
belle , il feroit aifé de te payer. 

Mercure. Et cependant je demeureray les 
bras croifez à fouhaiter qu'il arrivedes maux 
au monde, afin der’avoir mon argent, 

CaroN, Je ne puis m'aquiter autrement;car 
on ne gagne rien aujourd’huy. 

Mercure f'ayme mieux encore neftre pas 
payé, que de voir arriver ces malheurs, Mais à 
propos , as-tu remarqué la diference qu'il y a 
des morts d'à-prefent ,auxanciens ? C’eftoit 
autrefois des gens forts & vigoureux , la pluf- 
part du temps bleflez,& ce ne font maintenant 
que de perirs foireux pales & défairs , dont les 
uns font morts de poifon, les aurres deleurs 
débauches , &la plufpart onteftécnvoyez icy 
par leurs heritiers , pour 8 voir leur bien, 
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€ARON, Je ne m'en étonne pas; car ona af- 
ez de peine d’en avoir, 
Msrcurs. Ne t'étonne donc pas auffi que je 


xedemande ce que je t’ay prefté, | 
DIALOGUE ; 
DE PLuronNEeTDE MERCURE. 


Pruron. Onnois-tu ce vieux bon homme 

qui n’a point d’enfans, & quia 
tant de gens autour de luy quiaboyent aprés fa 
fucceffion ? 

Mercure, Qui? ce Sicyonien ? 

Pruron, Luy-mefme. Ye te prie de lelaiffer 
encore en vie, jufqu'à ce qu'il ait enterré tous 
ceux qui luy font la cour pour avoir fon bien, ‘ 

Mercure, Cela feroit injufte dele voir vivre 
filong-remps , & les autres mourir fi jeunes, 

Pruron, Nullement , mais tres-jufte ; car 
pourquoy veulenc-ils eftrè fes heritiers fans 
eftre fes parens ni fes amis ? n’eft-ce pas une 
honte de leur voir faire des vœux en public, 
pourfafanté , tandis qu’en particulier ils vou- 
droient qu'il fut déja mort? Je re prie qu'il foit 
immortel à leur égard. 

Mercure, Ce feroit les châtiercomme ils me- 
ritent; mais il eft vray qu’il les joué admira- 
blement bien de fon cotté , faifant à route heu: 
re femblant de mourir, quoy qu’il fe porte fore 
bien, pour leur faire redoubler leurs prefens & 
leurs careffes ; de forte qu’à la fin, je crains 
ES ne deviennent pauvres par trop d’envie 

es’enrichir, 

PruroN. Qu'ilrétourne donc en la fleur de 
fon âge ,Comme Jolas , & pour eux qu'ils cef 
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fenr de partager fes crefors en fonge, ou qu'ils 
quittent coutes leurs vaines efperances, 

Mzrcure. Laifle-moy faire, je te les ameue- 
ray tous l’un aprés l’autre dans peu de temps ; 
Je penfe qu'ils font fepten tout. 

Pruron. Courage, Mercure, Que le bon- 
homme furvive à rous fes heritiers imaginai- 
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DETERPSION ET DE PLuron. 


TERPSION. E jufte, Pluton que jemeu- 

re à l’âge de trente-ans, & que 
ce vieux Theorire, qui en a plus de quatre- 
vingt-dix , foit encore en vic? 

PLuron. Tres-jufte, Terpfon ; car celuy- 
là eft digne de vivre qui ne fouhaite la mort de 
perfonne : & ceux-là font dignes de mourir, 
de tendent des piéges à leur amy, pouravoir 
A fucceffion, , 

Terpsron. Mais n’eft-il pas jufte que celuy 
qui ne peut plus jouir de fesbiens, les laiffe à 
eeluy qui en peut vfer ? 

PLruron. Tu fais de nouvelles lois, de vou- 
loir faire mourir ceux qui ne peuvent plus em- 
ployer leurs trefors dans les voluptez;car Diew 
& la Nature en ont autrement ordonné, ; 

TervsroN. C’eftleur ordre aufli que je con- 
damne; car les plus vieux , ce me femble, de- 
vroient mourir les premiers , &les autres en 
fuite, fans laiffer vivre par exempleun vieux 
goureux quia perdu l’ufage de tousles fens, & 
n'eft plus qu’un fepulcre animé , pour faire 
mourir un jéune homme robufte & vigoureux 
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comme moy, C’eft mettre, commeondit, a 
charruë devant les bœufs, ou, fi tu veux que 
je nv'exprime plus noblement, faire remonter 
les fleuves vers leur feurce, Sil’on fçavoit, au 
moins , combien chacun d’eux doit vivre, on 
neleur' feroit pas la cour en vain, 

Pruron. Pourquoy eftes-vous fi ardens auff 
. Adéfirer le bien des autres ; & pourquoy vous 
donnez-vous en adoptionaux vicillards,pour 
nous faire rireaprés quand ils viennent à vous 
mettreenterre > Carc’eftun plaifir de voir de 
jeune gens comme vous devenir amoureux de 
vieillards & de vieilles décrépires , & leur faire 
mille carefes ; fur tout, lors qu'ils n’onrpoint 
d’enfans ; caril n’ya que cela quilesrende ai- 
mables. C’eftpourquoy lors qu’ils en ont, ils 
font femblant de les haïr, pour fe faire recher- 
cher, & puis à la mort les rapelle à leur fuccef- 
fon, felon l’ordre de la Raifon & dela Natures 
fans vous laiffer pour fruit de toures vos veil- 
les, & detoures vos peines, que des plaintes & 
des regrets inutiles, 

Terpsron. C’eft ce quime fait encore enrager 
aprés ma mort, Car combien ay-jeemployé 
detemps & de bien à courrifer Theocrite , qui 
faioit femblant à toute heure demourir, avec 
fon raflement & fe courte Haleine? ce qui m'o- 
bligeoit à redoubler mes prefens, pour débuf- 
quer mes rivaux,&jecroy en verité que cela eft 
caufe de ma mort, carjene dormois ni nuit nt 
jour, & je m'aperçeus bien quece fouvenir le 
faifoit rire l’autre jour à mon enterrement. 

’ Pruron. Courage, Theocrire, Vy joyeux 
jufqu'àce que rules-ayes tous enterrez, : * 
“Terrsion.Plüt-à- Dieu que Cariclés mourut 
auffi devanrluy. raie 
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-PzuroN. Er Philon mefine & Mélante; Ils’ 
mourront tous l’un aprés l'autre de rage & de 
defefpoir, 
TerpsioN. Cela me confole ,: Vy long 
temps, Theocrire, 
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DIALOGUE 
DE ZENOPHANTE ET DE CALZIDE'MIDE'S, 


ZENOPHANTE. C OMMENT és-tu mort, Cal. 
lidémidés ? car pour moy 

tu fçais que jemce ai enun feftin chez Di. 

nias, qui eftune belle fin pour un Parafite, 

Carzipe'miDes, Jelefçay, niais mon aven- 
ture eft bien plus tragique : ru connois le 
vieux Pteodore, 

ZENoPHANTE. Qui? ce Richard qui n’a. 
pointd'enfans, à quicu faifois la cour? 

Cazrins'MiDes, Luy-mefme, I] m'avoit 
promis de me faire fon heritier ; mais ennuyé 
de Parente, je voulus l'empoifonner, & ga- 
gnay fon Echanfon , qui par malheur fit un 
g#iproquo, & m'empoifonna pour luy. Cela. 
fit bien rire ce bon-homme lors qu’il euft dé- 
couvert la fourbe,& qu’ilme vit tomber tout- 
à-coup à la renverfe, 

ZsNorHaANTe. Ilen avoit bien du fujet, car 
je.ne me püis tenird’en rire jufqu'en l'autre 
monde , quoy que je ny ayepoint d’intereft, 
Tu l'és égaré monamy, en voulant prendre 
le plus court, au lieu.que tu fufles arrivé plus 
furement par le droit chemin, quoyque peut-!, 
eftre un.peu plus tard, 
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DIALOGUE 
DE CNEMON ET DÈ D'AMNIPE, 


ne otre le proverbe arrivé de Ia 
chévre qui prit leloup, 

Danmnips, Qu'as-tu d’eftre ainfi ému? 

CNEMON, Quinele feroit, ayant efté fi mi. 
ferablemene pris au piege que j’avois tendu 
moy-mefme , & laiffant pour fuccefleur un 
homme que je n’aimois point , au préjudice 
de mes heridiers legitimes ? 

Damnrps, Comment cela ? 

CNEMON. Je cajolois Hermolaüs, pouravoix 
fa facceflion;& pour l'engager, jeluy montray 
mon teftament, où je lefaifois mon heririer, 
afin de l’obliger d’en faire autant, Mais par 
malheur , je fuis mort le premier, quoy qu’il 
euft déja un pied dans la foffe , & il joüir main- 
tenät de tout mon bien, ayant fait comme ces 
Poiflons qui dévorent la proyeavec l’'ameçon, 

D'AnN1PE, Non feulement la proye & l'ame- 
çon, maïs le pefcheur mefme, qui s’eft laiffé 
prendre dans fes filets. 

CNEMon. C'elt ce qui me fait mourir de re- 
gret, mefme aprés ma mort, 


DIALOGUE 
DE SIMYLE ET DE POLYSTRATE, 
SiuvLe, P Nrin , tU nous es venutrouvet» 
Polyftrate, à l’âge de centans. 
É PoYsTRATE, Du moins à quatre-vingt 
dix-huit, Simyle, 
MEN: P5: 
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SimyLe. Comment as-tu paflé les derniers 
crenteans qu’il y a que je fuis mort ? 

PoLySTRATE. Allez gayement contre ton 
opinion, À gt 

Simvre. Ileft vray queje ne puis Re 
ner comment tu te pouvois réjoüirainfi cadus 
que & fans enfans, 

PorysrrAre,f'avois toutes chofes à fouhait, 

Simyzr. Mais tu t'épargnois cout de mon 
temps. 

Porysrrare,. Les prefens abordoient chez 
moy de toutes parts,& l’on m'envoyoit ce qu'ik 
y avoir de meilleur dans les païs étrangers, f'a< 
vois plus decreditrour feul que le refte dela 
Ville,les plus grands me faifoient la cour, & les 
Dames s’eftimoient heureufes de me pofleder, 

Simyze. Es-ru devenu quelque Prince aprés 
ma mott, oufi Vénus t’a changé comme ce 
vieillard qui la paffa dans fa nacelle > car ‘Jors 
de je mourus tu n’eftois qu'un vieux chaf 

Ieux,quin'avois que quatre dents à la bouche, 

PorysrrArr. On m'aymoit tel que j'eftois, 
& l’on m'euft encore plus aimé, fij'eufle efté 
plus décrépit, 

SIMYLE, Tu nous contes des Enigmes: 

PorysrRATE. On voit pourtant arriver cela 
tous les jours aux vieillards qui n’ont point 
d’enfans. s 

° Srmvre. Ah ! jer’entends; on tecajoloit 
pour avoir tonbien, tops tes atraits cftoienc 
dans ton cofre. 

Pory$rraAte, Ileft vray ; mais jene laiflois 
pas de régner, & pour témoigner mon pou 


voir, tantoft je fermois la porte à l'un, rantoft 
je fois bon vifage à l'aurre; ce quiredoubloi 
Rurs fervices. " HA LPTEESS 
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* Srmyze. Enfin, queleur as-tu laifte ? 
Pozystrate. Des plaintes & des regrets s 
car j'ay fait mon heritier un jeune garçon qui 
ne s’y actendoit pas. 
S'uyzs, De quel âge ? 
PorysTRATE. De vingtans, 
Sinvcs, Je voy bien pourquoy, 
Porxsrrare. Ce n’eft pas ce que tu penfes; 
mais parce qu'il le meriroit mieux que les au- 
tres, Maintenant, onlecareffe à fontour, & 
les plus Grands fe trouvent à fon lever, 
T Simyze, Qu'on luy donne fi l'on veut , le 
commandement des Armées ; il ne m'impor- 
te, pourveu que ceux qui briguoient ta fuc- 
ceffion ne l'ayent pas euë, 


DIALOGUE 
pe CARON ST DE MERCURE; 
Où plufeurs autres parlent. 


Con N/ Ovzz, Meflieurs, où nousen 
es . fommes ; Nous n'avons quecerre 
méchantenacelle, qui fair eau de tous coftez; 
cependant vons venez en foule, avec grand 
équipage; je crains bien que vous ne vous en 
rfepentiéz, & particulierement ceux qui ne fça-. 
veñt pas nager; carfi le bâreau vient une fois 
ä pancher de coftéou d'autre, nous voilà tous 
au fond de l'eau. 

“'Lrs Morrs. Comment ferons-nous donc; 
pour.paffer heureufement.&.fans danger? : 
* Cakon, Je vousle diray; il faut laiffer rout ce, 
Bagage à l'autre bord encore eff-ce.rour ce que 
vous pourrez faire, que-de paffer en cét.érac. 
AlGs-toy, Mercure, al'entrée de lanacelle, &: 
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nelaiffe entrer perfonne qui n'ait tout quité, 

Mercure. C'eft bien dit, qui eft celuy-cy! 
qui marche le premier : 

Menrpe. C’eft moy, Tien, voila mabeface Philofes 
& mon bâton; qui eftrout mon vaillant; car phe Cy= 
Pour mon manteau, je ne l'ay pas feulement miqtey 
aporté, 

Mercure, Entre , Menipe , tu és galant. 
homme, & t'afis au haut bout auprés du Pia 
lote, pourobferver la contenance de chacun, 
Mais qui eft ce beau fils » 

UN Morr. Charmolée de Mégare, dequi 
1e baifer valoit deux talens, 

Mercure, Quirte-là tous ces baifers , mon 
amy, & ces joües vermeilles, &ces cheveux: 
longs,& ce teint vif & éclatant: Entre mainte- 
nant quetu-éslibre. Mais quieft ce finñron 
avec [a pourpre & fon diadème , qui nous re- 
garde de travers ? 

UN Mort. Lampique Roy des Gelons, Tieu de 

MERCURE, Que veux-tu faire de rour cérSicile, 
apareil , mon amy? 

Ux Mort. Voudrois-tu qu'un Roy mar- 
chaft rout nud & fans équipage ? 

Mercure, Un Roy: non, mais bienun mort; 
Quite tour cela. 

UN Morr.Laifle-moy pour lemoins quelque 
marque de grandeur,afin qu’on me recônoilfe. 

Merurs, Nullement ; il faut rout quiter, 
&tonorgueil, & ta vanité, & ta folie , &tes 
Œruautez, & tes-violences, Monte à certe heux 
re, que rien ne t'empefche, Mais qui cft ce 
grand païllart que voicy? s 

UX Morr. Leluteur Damafias, 

"Mercure, Tu-asraifonicarilme fouvient dé: 
Favoirveufouvens dans Jes licuxdesexercices 
Li 


100044 
livress 


%14 DIALOGUES 

mais tu as trop d’embonpoint pour un morts 
tu enfoncerois la nacelle, Quite route cette 
chairinutile , & cetteadrefle , & cette force, & 
certe vigueur, & ces acclamations, & ces cou« 
ronnes ; car tout cela ne fert derien en l’autre 
monde, 

Un Monr, Tien, voilà tout; je ne difere 
plusenrien du refte des morts. 

Mercure, Entre maintenant que tu és leger. 
Ertoyauffi, Craton, quite ces richeffes,celuxe, 
ces vanirez, & laiffe fur le bord tes anceftres,& 
ta nobleffe , & tousces titres magnifiques , & 
ces infcriptions,& ces éloges, & ces ftatuës, & 
ta gloire , & ton fepulcre , & ton epiraphe: Car 
le fouvenir {ul de ces choles eft fi péfant, qu’il 
feroit capable de nous fubmerger, 

- UN Mort. C'eft bien malgré moy; mais 
qu'y feroit-on ? il faut obeïr, 

Msrours. Quieft celuy-cyavec fes armes 
hé! mon amy, que veux-tu de icy-bas de ce 
trophée? 

Un Morr. C’eft Je monument que m'a dref. 
#6 mon paÿs,pour luy avoir gagné une bataïlles 

Mercurs. Il faloit laiffer toutcela là:haut ; 
car il ya icy une profonde paix,& l'honneur en 
eft banny, auf bien queles querelles, Mais 
qui eft cét autre ; avec famine grave ? où di- 
zoit qu'il refve profondément, & fon fourcil 
mefait peur. 

-Manive. C’eft quelque Philofophe , Mercu- 
re, ouplütoft un impofteur & un charlatan; 
_Fay-le deshabiller , tu verras combien de cho- 
fes ridicules l cache fous fon manteau. 

Mercure, Dieux ! combien de doutes,d’im-. 
pertinences, derefveries ; de penfées vaines & 
fivoles,de queftions obfcures& embrou'llées, : 
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de curiofitez inuriles, d’exaétitude en des cho: 
fes deneant! Mais qu'eft-ce qu'il nous cache 
icy ? fon ambition, fon avarice, fes débauches? 
Quire tout cela,& ron arrogance,& ton éfron« 
terie, & tacolere; car ilfaudroir une Galere à 
trente rames pour le porter, 

Manzps. Coupe-luyauffi cette grande barbe 
de bouc, qui pele plus de foixante onces , tant 
elle eft large & roufuë, 
Mercure. Tu-asraifon; mais quila coupe: 
ta ? carje n’ay point de cifeaux » 

Mans, Moy furle bord du bateau , avec 
cettecoignée, ou plütoft avecune fie, pour 
rendre la chofe plus ridicule, 

Mercure. Courage ; tu-és plus humain; 
de la forte! 

Manrps. Veux-tu que jeluy ofte aufli un 
peu de la hauteur des fourcils ? 

Mercure. Je le veux ; car il les releve par 
deflus fon front. 

Mens, Il a encore quelque chofe de bien 
puant fous l'aiflelle. 

Mercure, Et quoy? 

Menrrs, La flaterie qui luy à donné entrée 
chezles Grands. 

Le Pairosorne. Quite doncauff, Menipe, 
taliberté , tonindiference , & ta raillerie, 
Mercurs, Nullement.Cela ne pefe pas trop, 
& fert de divertiflement pendant le paflage. 
Mais qui eft cét Orateur ? Qu'il quite auffi 
.ces longs difcours qui n’oncpoint à fin , ces 
entrées & ces fortiesennuieufes,ces digreffions 
hors de propos , ces figures pueriles, ces perio- 
-des rondes & carrées , ces frequentes antithé- 
‘ fes,ces hyperboles exceflives,ces termes poëri- 
:ques & empoulez. Voilà qui vabien; délie le. 
à Ë Lu 
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bâteau , tire l’efchelle , leve l’anchre, déplie 1& 
voiles ,drefle legouvernail, Voguons, Qu’a- 
vez-vous à pleurer, fot que vous cftes, & 
particulierement ce Philofophe, 


Le PHiLosorks, Je croyois que l'ame fuft 
immortelle, 


MEnrre, Tu-enasmenty, ce n’eft pas cela 

‘que tu regrettes, ; 
L: PHirosorHs, CHrene è 
Menrvs. Tes débauches &tes voluptez, Tu 

miras plus écornifler côme tu faifois, à la table 
des Grands,ni courre le Bordel toute la nuir,la 
tefte entortilléedans ton manteau, pour venir 
lelendemain prefcher la vertu à res Ecoliers, 
afin d’atraper leur argent, Voilà ce quiretuë. 

Mercure, Et roy, Menipe, n'és-ru point 
fâché d’eftre mort ? « 

Mentre. Commentleferois-je, que je fais 
venuicy fans mander? Mais randis que nous 
parlons, j’enrens queiquescris là-haut, 

Mercure, C’eft que les uns fe réjoüiffent de 
l mort du Tyran, les autres aplaudiffent à 
Diophanre, qui fait l'oraifon funebre de Cra- 
tondans Sicyone. Voila les femmes quitraif. 
nent par les cheveux la femme du Tyran, & lés 
enfans qui jertent des pierres à {es enfans, 
D'autre cofté la mere de Damafias le pleure 
enla compagnie des autres femmes ; mais 
perfonne nete regrette, Menipe, 

Menrve. Tu verras bien-toft les chiens & 
les corbeaux s’entrebartre, à qui me fervira de 
rombeau , & faire un beau charivary à mes fu- 
nerailles, 

Mercure. Courage, je te lotie d’eftreainfi 
ferme & refolu, Mais puifque vous voilà paffez, 
allez vous prefenter devant voftre Juge, tan- 
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dis que Caron & moy irons querir le refte des 
morts, : 

Maxre, Bon voyage, Mercure; Mais avan: 
çons , que tardons-nous? on ne fçauroir évirer 
le jugement, & l’on ne parle icy que de roües, 
de gibets, & de vautours ; On verra bien-toft 
ce que chacun à dans le ventre. 


DIALOGUE 
DE CRATES ET DE DIOGENE, 


Crares. À S-tu connu ce vieux Merique d€ 
| Corinte, qui avoir tant de vaif” 
feaux , à qui fon coufin, qui n'eftoit pas moins 
riche nimoins vieux que Iuy,avoir accoürumé 
dedire, ll faut quejet'enterre,ou que tu m'enter- 
re? Car ils s’eftoient entredonher par tefta- 
mét toutleur bien;& les Devins, aufli bien que 
les Oracles , afluroient tancoft l’un & tantoft 
l'autre, qu'il farvivroir à fo compagnon, 

DiocsNe. Et qu’eneft-il arrivé, 

Crare's. Qu'ils font rous deux morts à mef 
me rémps, & que leur fucceflion eft écheuë à 
des gens de qui les Devins niles Oracles n'a- 
voient point parlé, . 

Diogens. Quej'enfuisaife ! Nous nenous 
amufions pas à ces fortifes-là pendant noftré 
vie, &je n’ayjamais fouhaité la mort d’An- 
tifthene ; pour avoir fon bafton qui éftoir d’un 
forrolivier, ny toylamienne, pouravoir ma 
beface & mon tonneau, 

Crare's. C’eit que chacun fe contentoit de 
ce qu'ilavoir; & qu'ilme fufiloit d’hericer de 
tes vertus, commetuavois fair decelles de ce 


grand homme , qui eft un crefor beaucotp 
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plus precieux , quoy qu'il ne foic pas fi recher= 
ché, Car vous ne voyez perfonne qui nous 
vienne faire la cour pour ce fujer ; au lieu que 
‘chacun court aprés les grandeurs & les richef… 
fes. 

Droërne, Je ne m'en éronne pas, car ils one 
lame corrompuë par les délices , & eftant vui. 
des d'honneur ; ils ne peuvent contenir la ver- 
tu; Semblables au tonneau percé des Danaï- 
des; Mais ils ne manquent pas de prifes ni de 

. crochets pour retenir leur or quand on le leur 
veut arracher, 

Crars's..Nous avons aufli cette confolation 
‘que nous emportons avec nous nos trefors;au 
lieu qu'ils laiffent les leur là-haut , & qu'on 
Lurofteicy jufqu’au double qu’on leur à mis 
dans la bouche pour le paflage. 


DIALOGUE 
D'ALEXANDRE ET D'ANNIBAL, 
Où Scipion & Minos parlent. 


ALExANDRE. A Reste, Carthaginois, c’eft 
à moy à pañler devanr, 
ANN1BAL. Je nete lecederaypoint. 
ALEXANDRE, Veux-tu que Minos foit noftre 
Juge ? 
ANNIBAL. Jele veux. 
Minos, Qui eftes-vous ? 
"ALEXANDRE. Alexandre & Annibal. 
Mxuos. Tous deux Grands hommes ; mais 
queleft voftre diférent? 
ALEXANDRE, À quipaflerale premier; Cét 
fAfriquain eft fi infolent , que de me difpurer 
la préfcance , à moy qui ay efté Monarque de 
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vouré l'Afe, & le plus grand Capitaine de 
PUnivers. : 

Mios, Il faut entendre fes raifons, que dis- 
tua cela, Annibal? 

ANNIBAL, Que je fuis heureux d’avoir à 
parler devant ee qui ne donnera rien à 
la faveur, & qui n'aura pas tant d'égard à l'a- 
parence , qu'a la veriré. Je dis donc, que celuy 
quis’eft élevé comme moy par {es propres for- 
ces, & qui ne doit qu’à luy-mefme fa fortune, 
doit eftre préferé à celuy qui tire fagloire de : 
fes Anceftres, Car eftant paffé d'Afrique en 
Efpagne avec une poignée de gens, je me ren- 
dis d'abordilluftre par ma valeur ; & aprés la 
mort de mon beau-frere , ayant eu le com- 
mandement des Armées, je domray les Cel- 
tiberiens & les Gaulois qui regardent l’Occi- 
dent; puis, traverfant les Alpes , je conquis 
toute l'Italie jufqu’à Rome, aprés avoir gagné 
trois grandes batailles, & tué pour unjour tant 
d'ennemis, que je mefuray au boiffeau les an- 
neaux d’or que portent les Chevaliers,& mar- 
chay fur un pont de corps morts, J'ay fait tou- 
tes ces chofes fans medire fils de Jupiter, ni 
vouloir paffer pour un Dieu. Mais ce quieftde 
plus confiderable,c’eft que jen'ay pas eu afaire 
à des Armeniens , ni à des Medes , qui fuient 
avant le combat,& qui abandonnent la vittoi- 
re à qui a la hardieffe de l’atendre;mais aux na- 
tions les plus belliqueufes, &aux Capitaines 
les plus experimentez de l'Univers, D'ail- 
leurs , je n’ay pas fair routes ces conqueftes 
avec des troupes aguerries de longue-main; 
niavec des foldats de mon païs; mais avec une 
armée de vagabonds& de mercenaires;non pas 
keritier d’un fceptre;mais fimple bourgeois de 
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Carthage. Alexandre au contraire , ayant res 
ceu de fon pereavecun Empire unearmée qui 
eftoit invincible , a eu befoin encore de for - 
tune pour domter un Prince voluptueux & 
des nations éfeminées : & depuis corrompu 
par fa viétoire , a dégenceré de fes Anceitres, 
& s’eft fair adorer comme un Dieu,aprés avoit 
tué de fa main fes meilleurs amis , & envoyé 
les autres au füpplice. Pour moy triomphant 
& viétorieux, ayant efté rapellé en Afrique, 
pour m'oppofer à Scipion, j'ay obeï comme 
le moindre des Citoyens ; & depuis condam- 
néinjuftement, j’ay porté patiemment mon 
exil, Mais j’oubliois une partie de ma gloire, 
se j'ay faittoutes ces chofes fans le fecours 
des Lettres nides Sciences, & fans avoir eu 
pour précepreur Ariftote, Que fi Alexandrè 
prétend quelque avantage par fon Diadème, 
cela eft bon à l'égard des Perfes & des Mace- 
doniens; mais non pas de moy, qui ne fuis 
Pas né fon fujer, & qui ay remporté la: gloire 
de fage & de vaillant Capitaine ; rhais de qui 
la fortune n'a pas fecondé toûjours la valeur, 
Mios, Voila parlé fortement, & non en 
Barbare, Que répons-tu à cela, Alexandre? 
ALEXANDRE. Que ma renommée fufroit 
Pour me donner l'avantage, fi je ne voulois 
l'emporter par la force de la raifon, auf bien 
que par les armes , & triompher par mès paro- 
les , comme par mes aétions, Car ayant trou- 
vé le Royaume de mon pere chancelant & 
Ébranlé par fa cheute, j'ay fceu l’afermit pa 
le fupplice de fes meurtriers, & faire ttemblet 
h Grece par la ruine de Thébes. En fuite , él 
General contre les Barbares, j’ay porté mes 
mrmes & més efperancés plus loin qu'aucun 
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autre devantmoy; & traverfant l'Hellefpont 
j'ay défait les Capiraines de Darius-en bataille 
rangée , conquis routes les Provinces jufqu'en 
Cilicie, vaincu le Roy de Perfe luy-mrÎme, 
& moiflonné pour un jour tant delauriers, 
que la barque de Caron ne fur fufifante pour 
pañler les morts, tant le nombre en eftoic 
‘grand, En fuite, pour ne point parler de Tyr 
ni d’Arbelles, j'ayaflujerty toute l'Afie , juf- 
qu'aux Indes, & les Indes mefmes , & pris 
lOcean pour borne de mon Empire, Non 
content de ces exploits, j'ay traverfé le Ta- 
naïs , & vaincu les Scythes , triomphé detous 
Jes ennemis de la Grece, & laiffé des couron- 
nes en partage à mes Capitaines Qu fiaprés 
avoir fait tant de chofes au deffus d’un mortel, 
les hommes m'ont pris pour un Dieu , cela 
eureft pardonnable; & à moyauffi de l'avoir 
foufert à l'érabliflement d’un nouvel Empire, 
Enfin , tu vois devanttoyl: Conquerant dela 
moitié de l'Univers , à quiun banny difpute la 
préfance, aprés eftre mort efclave d’un petit 
Roy de Bithynie, Ajoûtez àcela, que j'ay fait 
toutes ces conqueftes en lion & à force ouver- 
te; au lieu qu’Annibal n’a jamais 18y que par 
fraude , & a efté domé à la fin par fespropres 
armes ; aufficruclenvers les vaincus, que je 
leur ay eftéclement. Mais il a bonne grace de 
me reprocher mes débauches ; aprés les déli- 
ces de Capouë , qui luy ont fair perdre le fruit 
detant de victoires Jamais mes plaifirs n’ont 
foüilléta gloire de mes armes, & j'ay atendu 
à criompher que je n’euffe plus d'ennemis, Je 
pourrois dire plufieurs autres chofes pour ma 
défence ; mais je rougirois d'employer plus 
de- paroles , pour une caufe fi jufte, Il ne 
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refte plus qu’à prononcer fur ce diférenf! 
: Scrpon. Arelte; Minos , j'ay quelque choë 
fe à reprefenter, 
” Mios. Quiés-tu » 

Scrp10on. Scipion, quiay vaincu Annibal à 
‘&domté Carthage, 

Mnos. Erqu'as-tuà dire? 

Scrrion, Que je le cede à Alexandre , & 
que je le difpute à Annibal, 

MiNos. Tu-as raifon ; tu pafferas devant 
Juy, & Alexandre devant tous; Qu’on nem’en 
parle plus, 


DIALOGUE 
BE DIOGENE ET D'ALEXANDREP® 


Drocans. H E quoy!Alexandre,tu-Ëés mort 
comme un autre homme ! 

ALEXANDRE, Celan'eft pas étrange, eftant 
né morte]. 

Dioërne. Mais Jupiter eftoit donc un im- 
pofteur de dire,que tu eftois fon fils, & ta mere 
nous en faifoit acroïre , en difant qu’elle avoir 
couché avec un dragon, 

AzsxaNDRre, C'eft qu’iln’y a pas tropd’affu- 
rance aux femmes , niaux oracles ; mais je le 
foufrois, parce que cela imprimoit plus de ref- 
peét & d’obeïffance dans l’efprit des peuples... 

Diocsne, Enfin, à qui as-tu laiffé ton Em 
pire?. 

ALExaNDRe, Jene fcay car je n’aÿ paseule 
loifir d'en difpofer, Mais en mourant , je don- 
nay mon anneau à Perdicas, Qu’as-tu à rire? 
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: Drocrns. C'eft qu'ilme fouvient du temps 
que la Grece te proclamoit on General, & 
ue fes Orateurs te donnoient rang entre fes 
principaux Dieux.Il y en eut mefme de fi info- 
lens que de re facrifier & dete baftir des Tem- 
ples comme au fils de Jupiter ; mais où és-tu 
enfevely ? 

Azrxanpre. En Babylone ;cariln'y a que 
trois jours que je fuis mort; mais Prolomée 
me doit emporter en Egypte, pour m'y faire 
adoreravec les Dieux du païs, 

Drocsne. Qui ne riroir, Alexandre , de 
voir que tu n’és pas encore fage aprés ta mort, 
& que tu te flates del'efperance de te voirado- 
ré avec des monftres ! Quire ces fottes vani- 
tez ,iln’y a point decommerce d’icy là-haut, 
& l’on ne retourne plus au monde depuis 
qu’on en eft une fois party. Mais je voudrois 
bien fçavoir comment tu portes la perte de ton 
Empire,& ce que tu penfes quand ilte fouvient 
des Bactres & de Babylone, de ra grandeur & 
de ta gloire? Quoy! ru pleures, pauvre for, 
Ariftote ner’a-t-il point apris que tour cela 
n’eftoit que vaniré ? 

ArexanDre. Quedis-tu là Diogene du plus 
lâche de tous mes fateurs? ha ! ne m’oblige 
poinr,je te prie,à publier fes defauts, & à ce di- 
re comme il a abufé de la bonté de mon natu- 
rel,& dela paflion extrémeque j'avois pour les 
Lettres; tantoft me cajolant fur mabeauté, & 
tantoft furmes richefles, qu'il mettoit hardi- 
ment au nombre des biens. afin qu'il n’euft 
point de honte deles demander, ni deles rece- 
voir, Voilà ce que j’ay profité de fa fcience , de 
prendre pour bien des chofes , quine le font 
pas, & dontla perte maintenant m'aflige, 
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Diocens, Sçais-tu ce que tu feras pourte 
guerir, puille-qu'aufli bien il n’y a point d’él- 
Ichore en l’autre monde; Va boire cinq ou fix 
grands. traits du fleuve Léthé , jufqu’à ce 
quetuayes perdu le fouvenir de tous tes biens 
imaginaires, Aufli bien voilà Clire & Cal- 
lifthene, avecune foule de malcontens, qui 
s’apreftent à re tourmenter ; Fuy , pour le 
moins aprés ta mort, & bois tour ton foul; car 
c'eftle (eul moyen de guerir, 


DIALOGUE 
D'ÂALEXANDREET DE PHILirpe 


se faut que tu confefles mainre= 
snant que tu-és mon filsi cartu ne: 
ferois pas morteltant fils de Jupiter? 

ALEXANDRE, Jele fçavois bien dés 13: haut; 
mais je croyois cette opinion favorabie à mes 
defleins, 

PHirippe, Quoy ! de te:laiffer ainfi piper 
aux flaterics de tes courtifans ? 

ALEexANDRE, Non, mais de répandre par tout: 
la:gloire de mon nom & de mes armes; afin de 
nepoint trouverdercfftance, 

PHivrpre. Er à.quels peuplesas-tu jamais 
eu affaire qui fuffent fi redoutables > Hfaloit 
ataquer comme moy, les Thraces, les Illyriens 
& les Grecs,dont dix mille fous Clearque ont 
fit fuïr des millions de Barbares. 

ALexanore, Maisles Scythes &les Indiens 
ayec leurs Elephans., eftoient-ils à. méprifer ? 
3e ne les ay.pas.vaincus pourtant .en fémans 
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des divifions parmy eux, ni en Corrompanc 
lcurs Chefs, & manquant de parole à tous, 
mais en bataille rangée, Pour les Grecs, jeles 
ay gagnez par la douceur , aprés les avoir 
domtez par la force. 

PHizippe, J'ayepristour cela de Clite, & 
que tu avois pris les coûtumes des vaincus, & 
veftois fait adorercommeun Dieu, fans fou- 
frir qu’on me loïaft en taprefence, ce qui fut 
caufe de fa mort. Ilajoûtoir que tu-as expofé 
Lyfimachus aux Lions ,& fait mourir tes au- 
tres amis par des crimes fupofez;pour ne point: 
parler des amours de Roxane & des carefles 
d'Epheftion : Je n'aycrouvé qu'une chofe di- 
gne de moy dans l’hiftoire de ta vie, c’eft de 
r'eftre abftenu de la femme de Darius, & d’a- 
voir eu foin de fa mere & de fes filles, 

ALExaNDRe. Et ne dis-tu rien de ma valeur, 
lors que je fautay tout feul en bas durampart 
dans.la Ville des Oxydraques ? 

Purcirpr, Cette ation eft plus digne de 
blâme que de loüange. Ce n'eit pas que je 
n'eftime le courage en un Prince, & queje ne 
fois bien aife tie voir l'épée à la main à la 
tefte de fes troupes; Maisilya dela diference 
entre la valeur d’un General & celle d’un fan- 
taflin; outre que cela nuifoit à la reputation 
detesarmes, de voir un Dieu fanglant entre 
Jes mains des Chirurgiens. Etmaintenant que 
tu és mort , combien penfes-tu qu'il y.ena qui 
fe moquent de tes impoftures ? D'ailleurs, l'a- 
vantage que.cu voulois tirer de cette réputa- 
tion, diminuë beaucoup de ta gloire , comme. 
ayant voulu étonner par des preftiges, ceux. 
que tu ne pouvois vaincre par la, force sou- 
te que toug cela , quelque grand qu'il.foic. 
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éft encore au deflous d’un Dieu, 

, ALEXANDRE. On m'a comparé pourtant à 
Bacchus &à Hercule, d'autant plus que j'ay 
pris des forterefles , qu'ils avoicnt trouvées 
imprenables, 

PHizreps, C’eftune chofe étrange quetune 
fois pas encore défait de ces fotrifes, & que cu 
veüilles faire le fils de Jupiter jufques dans les 
Enfers. Aprend pour le moins à eftre fage 
aprés ta mort, À 


DIALOGUE 


.f D'ACHILLE ET D'ÂANTILOQUE, 


‘ANTILOQUE. Ur difois -tu maguere à 

Ulyfe , Que tu aimerois 
mieux eftre valet de quelque pauvre labou- 
reur , quin’auroit pas fon fouldepain, que de 
regner icy parmy les Ombres ? Que cela eft in« 
digne du difciple de Phœnix & de Chiron, & 
que cela fent bien plus fon lâche Phrygien, 
que fon Achille, qui préféra une mort glo: 
rieufe à une vie pleine de delices ! 

Acxize, Ha! fils de Neftor, C’eft quejene 
feavois pasalors que toutela gloire du monde 
n’eft que fumée , quoy qu’en dife Homere, &c 
tous les Poëres, Il n’y a plus icyniforce, ni 
beauté, niinduftrie ; Jenevoy point que les 
Troyens m’yredoutent, ni que les Grecs m’ 
révérent, Tout y eft égal & envelopé de mef 
mes tenébres ; Ce qui me fait fouhairer de re 
vivre, au hazard d’eftre petit compagnon, 

*ANTILOQuE. Il faut obeïr aux loix du mon- 


de, & ne pas murmurer. contre l'ordre de la’ 


Nature, 
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Nature, Tous les Grands hommes font morts, 
aufli bien que toy, 

AcHILLE. Tu eflayes en vain de me confo; 
ler, Antiloque;Je ne fçay comment le fouvenir 
dc la vie me donne des regrets , & à toy aufli, 
Mais tu-és plus fage que moy pour le diflimu- 
ler, fi ce n’eft plûroit licheté de ne s’ofer plain- 
dre, quand on foufre. 

ANTILOQUE. Au contraire,c'eft par courage; 
Car à quoy fervent toutes ces plaintes > ne 
vaut-il pas mieux porter fon mal en patience, 
que de fe faire moquer defoy par des regrets 
inutiles ? 


DIALOGUE 


D'HERCULE,ETDE DIOGENE. 


DrocEns,. ’Esr-cr pas là Hercule? C’eft 

3 luy, fans doute, Je le connois à 
fa peau de lion & à fa mafluë, fans parler de fon 
arc ni de l'avantage de fa taille, Mais comment 
eft-il mort eftanr fils de Jupiter ? D'où vient, 
monamy, qu'ayant toûjours efté triomphanr 
& victorieux, tu-as efté à la fin domté par la 
mortiJete facrifiois là-haut comme à un Dieu, 

Hsrcus, Avec raifon ; Car Herculeeft au 
Ciclenla compagnie des Dieux, &je ne fuis 
que fon ombre, : 

Diocens. Que dis-tu là ? peut-on eftre en 
mefme temps au Ciel & dans les Enfers ? 

Hsrcuzs, Je t'ay déja dir, que ce n'eft pas 
Hercule que tu vois icy, 

Drocsne, Eft-ce que tu as pris fa place,pour 
ÿoûer icy bas fon perfonnage? 

dome E M 
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Hsrcure. C'eft quelque chofe de femblabte: 
DiocenEs, Mais comment Eaque, quieft rs 

exa® , t'a-r-il pù prendre pour un autre? 

Hercuzs, la cfté déçeu par la refflem- 
blance, 

Drocens. Je le croy : car ce n’eft en éfer 
que mefine chofe ; & j'ay peur,au contraire, 
que ce ne foir icy Hercule , dont le Ciel wait 
quelimage. 

Hercuze. Tu-és bien infolent demecon- 
æredire, Ne crains-tu point que jete fafle fen- 
tir quel perfonnage je reprefente ? 

Drocans, Er que pourois-tu faire à un mort, 
& particulierement n'eftant qu'une ombre? 
Mais dy-moy,lors que tu éftoisia-haur,eftois- 
tu déja l'ombre d'Hercule , ou fi vous n’eltiez 
tous deux qu'une mefmechofe, qui s'eft par= 
tagée aprés la mort ? 

Hercuze, Quoy qu'onnefe püt empefcher 
de répondre à un fi impudent Sophifte , je te 
diray que cequieftoit né d'Alemene eft mort, 
& c’eftcela que je fuis . mais ce qui eftoit né 
de fupiter eft dans le Ciel. 

Drocsns, Je r'entens , c’eft qu'Alemene 
eut deux jumeaux , l'un d'Amphiryon , & 
autre de Jupiter, 

Hercuss, Nullement ;ces deux n’eftoient 
qu'vn. 

Dioceëne. Cela eft dificile à comprendre, 
deux Hercules en un feul,l’un mortel & lautre 
immortel , fi ce n’eft comme l'on peint les 

Centaures, moitié chevaux & moitié hom- 
mes 

Hercuze. Ne fommes-nous pas rous com 
pofez de l'ame & du corps? Qui empefche donc 
que l’une ne monte au Ciel, qui eft le lieu de 
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fon origine,& que l'autre ne defcende icy ? 
‘Drocsne, Cela feroir bon, fitueftois le 
corps d'Hercule; mais ru n’és que fon ombre, 
& tu ferois fans y penfer,trois Hercules au lieu 
de deux ; l’un au Ciel, l'autre dans les Enfers, * 
& le croifiéme fur le mont Oëta, oùtuas efté 
bruflé, Le 

Hercuzr, Je vois bien que tu-és un grand 
Sophifte ; mais qui és-tu ? 

Diocenr, Diogene, & non pas fon ombre; 
quine fuis pas dans le Ciel, mais parmyÿ les 
morts , & qui me moque d'Homere & de fes 
Fables. 


DIALOGUE 


os MENIPE ET DE TANTALE, 


MENTPE U’as-Tu à pleurer, Tantale: & 
* KL quel tourment foufres-tu dans 


ce lac où tu habite, 

Tanrazs, Je meurs de foif, Menipe. 

MeEnzPe. Es-tu fi parefleux,que denete 
pouvoir baiffer pour boire , ou prendre feule- 
ment de l’eau dans le creux de ra main ? 

Tanrazs. L'eau s'enfuit quand jem'enap- 
proche, & fij’en penfe prendre avec la main, 
cile eftauffi-toft écoulée, 

Mens, Cela eft étrange ! Mais qu’as-tu 
befoin de boire , n'ayant plus de corps? Car ce 
quiavoir faim & foif, eftericerré en Lydie , & 
lame n’a pas befoin de boire ni de manger, 

TanrTaLe, C'eft mon fuplice, Menipe, que 
mon ame ait la mefme altération que mon 
corps, 

Maenrpe, Jelé veux croire, puifque tu le 

M i 
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dis : mais encore quelle eft ton aprehenfion ? 
Crains-tu de mourir de foif,comme s’il y avoit 
wne autre mortapres celle-cy ? 

TanrTae. Non, mais cela fait partie de mon 
fuplice, d'a voir foif fans qu’il en foir befoin. 

Menve, Turelues,Tantale,& fi tu as befoin 
‘de boire, c’eft de l’ellebore , pour guerir un mal 
contraire à larage, d'aprehender k foif,& non 
pas l’eau, 

Tanrae. Jene refufe pas d’en boïre, pour- 
veu qu’on m'en donne, 

MeNirs, Confole-toy, Tantale, tu n'éspas 
de feul des morts , qui ne boit point ; car tous. 
tant qu’ils font,n’ayant point decorps,ne peu- 
vent boige , mais tous n’ont pas comme toy 
une foifextréme , fans fe pouvoir defalterer, 


DIAOGUE 
pe MENIPE ET DE MERCURE, 


Mexrre, U font toutes ces beautez de l'au- 
; tremonde? Montre-moy tour, 

Mercure ,carjene fais que d'arriver. 
Mareurs. Jen’ay pas leloifir, Menipe; mais 


regarde de cecofté-la, tu y verras Nirée, Nar-. 


cilfe, Hyacinthe, Achille, Tyro, Léda, Helene. 
enfin, tout ce que l'Antiquité a eu de beau dans 
lun & dans l’autre fexe, 

Manips, Jene vois que des os,& des carcaf- 
fes toutes femblables. 

Msrcurs. Ceft pourtant tout ce que Îles 


Poëtes ont admiré, quoy qu’il femble que tu. 


n’en faffes point d’eftar, 
Manips, Pour le moins. , monftre-moy He: 
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lene ; car je ne la fçaurois reconnoiftre, 

Mercure, Cette carcaffe que tu vois c'eft 
Helene. 

Max1re, Quoy? c'eft pour cela que route la 
Grece s’embarqua furmille Navires, & que 
tant de braves gens périrent, &tanc de Villes 
furent ruinées ? 

Mercure, C’eft que tu ne l'aspas veué en fa 
beauté ; car je fuis feur que tu n’aurois pas 
craint d’endurer mille travaux pour cetteBelle, 
comme ditle Poëte, Ne vois-tu pas que les 
fleurs, quand elles fonc pañlées, n’ont plus rien 
de beau, & lors qu’elles font en leur luftre,tout 
le monde les admire ? 

Menxpe. C'eft ce qui m'étonne, Mercure,que 
tant d’honneftes gens ne fe foient pas apper- 
çeus qu’ils entreprenoienr de fi grands travaux 
pour vne chofe de fi peu de durée, € 

Mercurs, Je n’ay pas le loifir de philofo. 
pher, Menipe, choifi un lieu commode pour ta 
demeure, tandis que j'iray faire pafler le refte 
des Ombres. 


DIALOGUE 


D'ÉAQUE, DE PROTESILAS, DE MENELAVS; 
ET DE PARIS, 


EA4qQuE P Ourquoy eft-ce,Protefilas,que tæ 
tejecres fur Helene, & que tu l’é- 
trangles ? 

ProresiLAs. Par ce qu'elle eft caufe de ma 
mort,& dece der femme eft demeurée veu- 
ve, & ma mailon imparfaire, à 
E » hl PARA PACE 

Æaque, Il s’en faut prendre à Ménélaüs, 
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quitamené à la guerre de Troye, où tu és: 
mort, Fe 

ProresiLAs, Tu as raïfon, c’eft à toy qué 
j'en veux, miferable, 

MensLaus, Ce n’eft pas encore à moy qu'il 
s’en faut prendre,muais à Pâris,qui contre tout 
droit d'hofpitalité m'eft venu enlever ma fem- 
me , & meriteroit d’eftre maltraité , non feu 
lement parles Grecs , maïs par tous céux qui 
font morts au ficge de Troye, ; 

ProrestLAs, Vien donc, mal-hureux, que 
je v étrangle, puis quetu és caufe de la mort 
de tant de gens; Tu nem’échaperas point, 


Paris. Tuastort, Protéfilas , de traiter fi 


mal un amoureux comme toy,& l’efclave d’un 
mefme Dieu, Ne fçais-tu pas que c'eftluy qui 
nous force d'aimer , & qui fait denous ce qui 
Jay plaift ? 


ProrTesiLAs. Il eft vray que ce perit Dieu: 


d'amour eft caufedetoutlemal, , 

Eaqur, Mais onle pouroit excufer auffi en 
difant,qu'iln'y a que toy proprement qui fois 
caufe de ta mort ; puis qu’oubliant ta maiftref. 
fe , que tu ne faifois que d’époufer, tu r'allas 


jetter devant tous les autres pour ue de. 


la gloire, & fus le premier tué à la de 
Navire, 

Proresizas, J'auroisbien plus de fujetde 
m'en prendre aux Dieux, & d’acufer le deftin 
quil’avoit ainfi ordonné, 

Eaque. Pren-t’en donc à eux, &laifle ceux- 
€y en repos aprés leur mort. 


cente du 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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DIALOGUE 


pe Mentrrpe Er D'EAQUE; 
Où plufieurs aucres parlent, 


MENIPE JE conjure par le Dieu des En- 
" J fers, de me montrer tout cequ’on 
peut voiricy. 

Eaque. li {roic dificile de remontrer tout; 
mais voicy le principal, Cerbére, Caron, Phlé- 
géron , &le marais quetu as pañé. ù 

Menvpe. Je fçayrout cela, & que tu és lé 
portier des Enfers , J'ay và mefme Pluton & 
les Furies ; mais montre-moy ces illuftres 
morts dont on parle tant. 4 

Eaque. Voili Agamemnon, Achille , Dio- 
mede, Ulyffe, Ajax, Idomenée, &lesautres 
Princes Grecs. 

Menrre. Grands Dieux, Homere ! en quel 
état fontles Heros de resRaplodies,fans ancu- 
ne forme ni beauté qui les puiffe faire recon- 
noiftre, En un mot tien que cendre & que 
pouffiere. Mais quieftceluy-cy, Eique? 

Eaque. C'eft Cyrus & Créfus enfuite ; puis 
Sardañapale;& plus loin, Midas & Xerxes. 

Menrre. C'eftdonctoy, déteftable, qui as 
percé le mont Athos, & enchaifné l’'Hellef- 
pont, &qui as fait trembler route la Grece! 
Eft-ce là Créfus > Dieux! comme il eft fair! & 
Sardanaple ! je ve prie que je lui donne un 
coup de poin, 

Eaqur. Tour beau; Tu luyromprois la tefte 
qu'il a extrémement délicate ,à caufe que ce 
n'eftoir qu'un éfeminé. Mais veux-tu que je 
te montre auffiles Philofophes, 


‘On luy 


donne des 


pantou- 


fes d’Ai- 


rain, 
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Menvrps, Jele veux. 

Eaques, Tien, voilà Pytagore, : 

Mens. Bon-jour, Euphorbe, Apollon, & 
rouc ce qu'ilte plaira, 

Pvracore. Bon-jour, Menipc. 

Maen1re. N'as-tu plus ta cuifle d’or? 

Pyracors, Non; mais que je voyes’iln’y 
a rien à manger dans ta beface, 

Menrrs, ll n’yaque desféves ,mon amy, 
quin’eft pas un manger pour toy. 

Pyracors. Donne,donne,ona d'autres fen- 
timens en l’autre monde, & je ne m'aperçois 
pointicy de ce que jy remarquois là-haut, 

Eaqys. Voila Solon ,Thalés, Pitracus, & 
les autres Sages, qui font, comme tu vois, fept 
en tout, 

Menipr, Jene vois queceux-là quine pleu- 
rentpoint , & quiconfervent quelque gayeté 
icybas ; Mais qui eft celuy-cy tout poudreux 
comme un alu cuit dans les cendres , & 


. tour plein d’éleveures ? 


Eaqus. C’eft Empedocle qu'on a tiré du 
mont Étna, tout échaudé, 
Manire, Dieu te gard Maitre Pantouñlier, 
ie t'a meu de ce jerter rout vif dans cette 
ournaife ? 
Empepocze. Lamélancolie. 
Menrps. Dy plüroft que c’eftoir orgueil,vani- 
té,préfomption, pour faire croire que tu eftois 
immortel lors qu’on ne te trouveroit plus: Voi- 
là ce qui t'a confumé toy& res pantoufles. Mais 
ta fourbe n'a fervy derien; car on ta vüû aprés 
ta mort, Ce n’eft pas tout? Oüeft Socrate? 
Eaque. Avec Neftor, Palamede , & les au- 
tres grands caufeurs duremps pailé, qui en 
conte à fon ordinaire. ; 
NS MENIPE, 
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Mentve. Jeferois Bien-aife dele voir,fic'elt 
prés d’icy. 

Eaque. Voy-tu cetre t:fte chauve ? 

Mens. C'eft un figne commun à tous les 
morts, 

Eaque, Je re dis ce camus, 

Mentpe. Ils le font tous auffi. 

Socrate. Eft-ce moy que tu demandes; 
Menipe ? 

MenNtpEe, Ouy, Socrate, 

Socrate, Que fait-on à Athenes ? 

Menips. Force gens font les Philofophes; 
quin’en ont que l’habit & la démarche; Tu fais 
comme Platon & Ariftipe font venusicy, l’un 
fortant dela Cour d’un Tyran; &l'aurrerout 
parfumé, 

Socrare, Et qu'eft-ce qu'on dit demoy? 

Menxrs.Tu-és trop heureux pour ce regard; 
car on croit que tu-asefté un homme admira- 
ble & quias tour feu, quoy que pour te dire la 
verité, je croy quetune fçavois rien. 

Socrare.)eleuray dit cela rant de fois;mais 
ils n’en vouloient rien croire. 

Menipe, Quifont ceux-là qui font prés de 
toy ? 

Socrate, Charmide, Phedre, & Alcis 
biade, 

Mens. Courage,tu n'as pas oublié ces bon= 
nes couftumes en l’autre monde, & aimes en- 
‘coreles beaux garçons. : 

SocrarTe.Que voudrois-tu que je fiffe icy de 
plus agréable > mais affis-toy là prés de nous. 
MeNive, J'aime mieux aler prés de Créfus 
‘& de Sardanapale,pour leur our faire leurs re 
grets ; car cela me fair crever de rire, j 
” Haqur. Et moy,je m'en vais auffi,de peut que 
Tome L,: N 


c'efi que 
JMenipe 
effoir un 
Philofo- 
phe Cy- 


miqie. . 
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quelque mort ne s’Évade pendant mon abfen: 
ce, Adieu ; une autre fois tu verraslerefte. ? 


DIALOGUE d 
DE MENIPE BT DE CERBERE 


SMENLPE. D Y-Moy, Cerbere, puifque nous 


fommes camarades , En quel 
eftac eftoit Socrate lors qu'il vint icy? Car 
comme tu-és Dieu, tu fçais pout le moins 


:auffi bien parler qu'aboyer. 


Cersers, Il fembloit d'abord fort réfolu, & 
vouloit pafler pour homme qui n’avoir pas 
craint la mort; maislors qu’il eut mis le pied 
dans ces criftes lieux, il fut éfrayé de l’épaiffeur 
de leurs ténebres, & comme je commençay à 
Taboyer & à le mordre, il fe mir à pleurer com- 
me un enfant, & à fe rourmenter encent fa- 


‘gons. 
.: Meme, C’étoit donc un impoñteur , qui 
> 


n’eftoit pas intrepide, commeildifoir. 
: CErgsrs. Quandil vit qu'ilen faloic pafler 


par là, iltémoigna de la réfolution pour ne 


point paroiftre foufrir à regrer une neceflité, 
& pour fe rendre plus admirable. On peut dire 
cela generalement de tous les Philofophes, 
_qu'ils fonc fort vaillans jufqu'à ce pañlage; 
mais ils perdent cœur alors comme les autres, 
- Maentre, Mais moy; comment r'ay-je park 
€n cemonrent ? ’ 

Grnasre. Digne de ta profeffion,& Dioge= 
.neavant toy, car vous n’eftes point venus 1cy 

ar force, menrechignant; mais d’une façon 
Jibre & gaye, comme s’iln’y eufteu à rire quë 
pôur vous , & à pleurer pour'tous les auties. 
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DIALOGUE 
DE CARON , pe Menive £t DE MERCURE; 


CARON. TyAys le Bacelier, maraut, 
Maivs, LÉ Crietantquetn voudras, tn'aus 
fas rien, 

Caron, Cà un double pour le paflage. 

Mantes, Contment veux-tu quejer’en don: 
ni je n'en ay point ? nu 

Caron. Ÿ a-t'il quelqu'un qui n'ai pas 
Vaillant un double? 

Maenrpe, Moy. 

Caron, Je t'étrangleray malheureux, pout 
mon argent, 

Maxivs. Etmoy, je te rompray la tefte à 
coups de bafton, 

CARON. Je t'auray donc pañlé pour rien, 

Menrrs, Que Mercure re paye s'il veut; 
puis-qu’il m’a amené icy. 

Marcurs, Cela feroir bon, que je payaffe 
pour les morts ; aprés avoir eu la peine deles 
conduire, 

CARON, Jéne telaifferay pas aller autrement: 

Menipe, Mets donc ta nacelle à bord 3 mais 
Comment feras-tu pour me faire payer, fije 
n'ay point d'argent? 

CarON Ne favois-tu pas bien qu'iten fa 
loit aporter » 

MENxPe. Er ce laurois feu, MC pou= 
VOIS-je empelcher demourir 
Caron. Quoyitu feras le feul qui te venteraë 
d'avoir pale la barquede Caron pour rien » 

MENxe5, Non pas pour rien; Car j'ay tiré là 

Ni 


Pois plat 
EF amer. 
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rame & à la pompe, fans re rompre la tefte dc 

mes cris comme les autres, à 
Caron, Cela n’a rien de commun avec le 

page. ; 

Men1?e. Remets-moy donc en vie. 

Caron. Bon,pour me faire batre par Eaque! 

Menzps. Laifle-moydoncen repos, 

Car on.Monftre ce que tu-as dans ta beface, 

Menus, Iln'y a que des lupins, & quelque 
œuf couvé, + 

CaroN. D'où nousas-tu amené ce chien, 
Mercure, qui ne fait qu'aboyer rout le monde, 
& fe moquer de ceux qui pleurent ? 

Mercure. Tunefçais qui tu as pafé, Ca: 
son, c’eftun homme parfaitement libre, & qui 
nefe foucie de rien, 

CaroN. Que fije te r’atrape jamais ! 

Mentprs. On n’y retourne pas deux fois, 


DIALOGUE 


pre PLuTON,DEPROTESILAS 
ET DE PROSERPINE. 


PROTE'SILAS. A!Pluton, & toy fille de 
Cerés, ne rejetrez pas la 

priere d’un Amant, 

Pruron. Quiés-tn, qui parles ainfi ? 

Prors'siras, Le premier des Grecs , qui 
mourutrau fiege de Troye. 

PLruron. Et que veux-tu? 

Prore'sinas, Retourner au monde pour 
‘quelques heures. £ 

PLuron, C'eft une priere que fonc tons les 
morts, & que perfonne n’obrienr, 
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“ProTe'siLas, Ce n’eft pas l'amour de la vie 
qui me fait parler; mais le defir de voir ma maf- 
trefle , queje laïffay dans fa chambre nupriale, 
pour me hafter de partir avecles Grecs ; & jé 
fus f mal-heureux que d’eftre tué par Hetor 
à la defcente du Navire;L'amour que j'ay donc 
pour certe Bellene me donne point de repos, 
& je voudrois la pouvoir encore entretenir un 
moment, 

Piuron. N'as-tu pas beu de l’eau du fleuve 
Léthé comme les autres ? ; 

Prots'siras, J'enay beu, mais le mal eftoit 
plus fort que le remede. 

Pruron. Ellene tardera point à venir,& t’é- 
pargnera la peine de l'aller trouver, 

Prors'srLas, Mais jene puis foufrir l’aten- 
te; Tuconnoisl’imparience des Amans, Plu- 
ton, car tu-as autrefois aimé. 

Pruron. Que te fervira-t’il dela revoir un 
moment, pour la reperdre pour toûjours ? 

Prorr'siLas, Peut-eftre queje la perfuade- 
ray de venir avec moy, & par ce moyen j'a- 
croiftray ton Empire d’une Ombre, 

PLuron. Cela n'eft pas jufte Protéfilas, & ne 
s’eft jamais fair. 

Prore sicas. C’eft qu'il ne t'en fouvient 
plus; car tu rendis à Orphée fon Eurydice, & à 
Hercule Alcefte, qui eftoit ma parente. 

Pruron. Voudrois-tu paroiftre devant elle 
en cet eftat,où tu la ferois mourir de peur ? Et 
penfes-ru qu’elle te voulut reparder,ni qu'elle 
te puft reconnoiftre ? 

PRoserPine, Failons-luy grace, Pluton, & 
commandons à Mercure dele remettre la-haur 
& de lefraper defa verge lors qu’il fera arri- 
VÉ au monde, pour luy faire reprendre fà pre- 

N üj 
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miere forme, & le rendre cel qu’ileftoit au fer: 
tir de fa chambre nuptiale, 

_ Pzuron. Puis-que Proferpine le veue, j'y 
confens, Remence celuy-cy , Mercure; mais 
qu'il f fouvienne qu'on ne luy a accordé 
qu'un jour, 
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DIALOGUE 


DE MAUSOLE ET DE DIOGENE. 


Di0 GENE, pis fais-tu tant le dédai. 
L gneux & le méprifant, comme fi 
Yon eftoit pas digne de te regarder: 

Mausozs, Parce que j’ay cfté Roy, Diogene, 
-& que j'ay commandé un grand païs, fans par- 
ler de mabeauté ni de ma valeur, D'ailleurs 
Jj'ay un fuperbe tombeau dans Halicarnafle, 
enrichy de figures de marbre , de fortequ’ily: 
peu de temples qui égalent mon fepulcre, 
Aprés cela , n’ay-je pas raifon de faire le vain? 

Diocene. Quoy? pour ta beauté, ta valeur, 
ton Royaume & ton fepulcre? Mais, mon amy, 
tu n'as rien icybas de tout cela ;'&firu veux 
-prendre quelqu'un pour Juge, on te dira que 
ta carcafle n’eft pas diférente de la mienne, 
Pour ton fepulcre , c'eit à ceux d'Halicarnafle 
às’en vanter, & à le montrer aux Etrangers, 
-comme une des merveilles du Monde, & un 
chef-d'œuvre d'Architecture ; maisje ne voy 
pas à quoyilte peut fervir, fi ce n’eft à t’aca- 
bler fous fa pefanteur, 

Mausois, Comment? tout cela me feroit 
inutile; & Maufole ne feroit en rien diférent 
de Diogene ? j 


À 
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-DrocsNs. Sifaitbien; car Maufole pleutera 
fa fclicité paffée, & Diogene s’en rira, Il parlé. 


ra de fon fepuicre, conffruit par fa belle Arte” 


mife, & Diogene ignorera s’il aun fepulcre; 
car cela luy eftindiférent, mais il{e fouvien- 
dra qu'il a Jaiffé une memoire immortelle , 
Pouravoir mené la viela plus acomplie qu'un 
mortel puiffe mener, plus-haute mille fois que 
ton fepulcre, miferable Maufole, & plus dura- 
ble queluy, quand il feroit bafty fur un roc. . 


DIALOGUE 
DE THERSITE, DE NIRE'E , ET DE MENIPE, 


Nirs'e, 7 Oicy Menipe qui jugera lequel de 
V nous deux eft le plus beau, 


Maxxre, Il faut fçavoir premierement qui 


vous eftes, 

Nirer. Nirée & Therfire, 

Marre, Lequel de vous deux eft Nirée, & 
lequel Therfite ? car jencle fçaurois difcerner, 

Tusrsite, J'ay defia cétavantage, qu'avec 
ma tefte pelée & pointuë,nous fommes fi fem. 


blables, que noftre Juge ne nous a pû recon-. 
noiftre; Dy maintenant, Menipe, lequel de. 


nous deux te femble devoir remporter le prix 
dela beauté, 


Nirs'e, Moy, fans doute, qui füis fils de Ca- 


rops & d’Aglaye, & le plus beau de tous ceux 
qui furent au fiege de Troye. 
Msnipe. Mais mon ami, tu n'as point apor- 


té ta beauréen l'autremonde; & s'ilya quel- 
que diférence en ta carcafle & la fienne , c'eft. 
que la tienne eft plus fragile, parce que ru n'é- 


tois qu’un éfeminé, 
N üij 
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Nure/e, Demande un peu à Homére commié 
j'eftois fairla-haut, ! 

Manire. C’eftun fonge que la vie, Nirée, il 
ne faut pas regarder ce que tu cftois autrefois; 
mais ce quetu-és maintenant, 

Nrree. Quoy ! je ne fuis pas encore plus 
beau que luy ? 

MEN re, Voulez-vous queje vous die, vous 
n'eftes beaux ni l'un nil’autre, ni pasund'en- 
tre les morts;cariln’ya point de diftinétion, 
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DIALOGUE 


DE MENIPE ET DE CHIRON, 


HONTE oùi dire Chiron, que pouvant 
eftre immortel, tu avois fouhaité 
la mort ; Comment as-tu pû avoir de l'amour 
pour une chofe fi peu aymable ? 

CHrron. C'eft que j'eftois las de vivre, 

Manipe. Mais n'eftois-tu pas bien-aife de 
voir la lumiere ? 

CHtrron. Nonscarje ne faifois tous les jours 
que la mefme chofe , boire, manger & dormir; 
& le plaifir de la vie confifte dans fa diverfité. 

Men1re Mais comment fuportes-tu la mort, 
aprés avoir quité la vie pour elle ? 

CHiron. Sans déplaifir, Carilyaune cer- 
taine égalité parmy les morts qui ne medé- 
plaift pas, comme dans un Eftat populaire ,où 
Jun n'efl pas plus grand Scigneur que fon 
compagnon ; &ilne m'importe qu'il foit jour 
eu nuit; outre qu'on a cét avantage icy bas, 
qu'on n’eft pas tourmenté de faim ni de foif,& 
des autres incommoditez dela wie humaine, 
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MEN1»E. Pren garde, Chiron, quetüunere- 
tombes infenfiblement dans le defaut que tu 
as voulu éviter; Car fi tu tés laffé de la vie, 
parce que tu faifois rous les jours la mefme 
chofe, tutelafleras , à plus forteraifon, de la 
mort, où tout cft femblable, 

CHiRoN. Que faur-ildoncfaire, Menipe? 

Mans, Ce que fontles Sages, Seconten= 
tex de (à condition, & croire qu'il n'y a rien 
d’infuportable ni dans la vie “flans la mort, 
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DE DiIOGENE, D'ANTISTHENE, 
ET DE CRATES. 


Diocenr. TyU1squE nous fomines de loifir, 

alons nous promenervers la por- 

te,pour voir ceux quientrér,& ce qu’ils difenc. 

ANrTisrHene, Je le veux; carc’eft un plaifir 

de voir lesuns pleurer , & les autres fuplicr 

qu'en les relâche, ou fe roidiren defcendant 
contre celuy qui les méne, 

Crare's, Je vous veux conter , à ce propos, 
ce qui m'arriva à la defcente, Nous eftions 
grand nombre; mais les plus aparens eftoienc 
Arfacés Satrape des Médes , Oronte l'Arme- 
nien, & le riche Ifmenodore. Le dernier avoir 
efté tué par des voleurs prés la montagne de 
Cithéron, comme il aloit à Éleufine , & avoit 
encore les maïns routes fanglantes des coups 
qu'il avoir receus ; Auffi fe lamentoit-il étran< 
gement, & repretoit fes enfans qu' illaiffoit en- 
dore jeunes, s’acufant d’uneextréme imprudé- 
ce ; de ce qu'ayant à paffer par des lieux que la 
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guerre avoit défolez ,iln avoit mené que deux 
valets avecluy , quoy qu’il euft quantité de 
vaiffelle d’or & d’argent, Arfacés eftoir un ve- 
nerable vieillard, qui fe fâchoit fort d’alér à 
pied contre lcoütume des Parthes , & qui eûr 
Bien voulu qu’on luy eût amené fon cheval, 
quiavoit efté tuéavecluy, Car comme il cou 
roir à toute bride devant les autres, en une ba- 
taille contre le Roy de Capadoce, un foldat 
Thracien s’avançant , mit un genou en terre 
afin de fe renir plusferme,& dérournant de fon 
bouclier lecoup que luy portoitArfacés,donna 
de fa pique dans le poitrail de fon cheval, de 
telle roideur, qu'il perça bomme & cheval tout 
enfemble, l’imperuofité de fe courfe ayant re- 
doublé Ja force du coup. Pour Oronte, ilavoic 
les jambes fi foibles , qu'ilne fe pouvoir renir 
debout , ce quiarrive ordinairement à ces peu- 
ples,accoûtumez à aller à cheval;de force qu'en 
metant pied à terre , on diroit qu’ils marchene 
fur des épines ; Il bronchoitdonc à chaque pas 
fans qu’on le püût faire avancer ; fi bien que 
Mercure fut contraint à la fin de le charger fur 
fes épaules , & de le porter jufqu’aubâreau , ce 
gui me faifoit rire. 

: ANTISTHENE, Pour moy quand je defcendis 
icy , je ne voulus point me mefler parmy la 
foule , mais laifant les autres crier & fe plain 
dre, jecourus prendre place dans la nacelle, 
afin de pafler plus commodement, Cependant 
voyant lamenter lesuns, &les autres rendre 
gorge, je ne me pouvois tenir derire non plus, 
que toy. 

Drocens. Voilà lesavenrures de voftre paf- 

fage ; mais les miennes font bien plus plaifan- 
ess car il m'arriva de paffer avec le Banquiez 
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Blepfas , qui eftoit du port de Pirée, Lampis 
J'Acarnanien , qui commandoit les troupes 
étrangeres, & un riche homme de Corinrhe 
nommé Damis, que fon fils avoit empoifon- 
né, Le premier s'eltoic laiflé mourir de faim, à 
ce qu’on difoit , & paroifloit fort pañle & fort 
maigre , & le fecond s’eftoit tué pour une 
Couxtifanne ; Quoy que la caufe de leur mort 
ne me fuft pasinconnuë , je ne laiflay pas de la 
vouloiraprendre d'eux ; & comme Damis acu- 
foit fon fils, je luy dis, qu'il ne s’en devoit 
prendre qu’à luy-mefme , puis-qu'il ne luy 
donnoir rien à l’âge des voluptez, tandis que 
tout vieux & callé il paffoit le remps.dans les 
délices, Je dis à l Acarnanien qu'ilavoit grand 
tort de s’eftre laiffé vaincre par une femme, 
luy qui avoir toufiours para invincible à fes 
ennemis, & je gronday fort Blepfias d’avoir 
épargné fon bien , comme s'il euft dû vivre 
eternellement , pour ne laiffer à des étrangers 
qui nele touchoïent derien; Mais nous voicy 
rantolt arrivez à la décente, Remarquons de 
Join ceux qui viennent : Dieux t combien en 
voilà ui fe tourmentent, jufqu'a ces vieillards 
tout décrépires, tant ils font amoureux dela 
vie! Je ne voy quelesenfans qui ne pleurent 
point; mais interrogeons ce vieux bon-hom- 
me que voicy : Quas-tu à pleurer ,manam)} ? 
eft- ce que tu croyois eftre immortel, ou que tu 
regrerre quelque grande felicité ? 
. ÜNMorr. Non,j'eftois un pauvre pefcheur, 
qui avois bien dela peine à vivre, tout boiteux 
18 prefque aveugle, fans aucuns enfans pour 
me foulager. 
Drocens, Et avec cela tu regrettes la vie? 
UN Mort, C'eft qu'elle eft agreable; 
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& la rhort hideufe & terribles, à 
Drocsns, Tu radotes,bon-homme, & tur& 
tournes en enfance ; Que dirons-nous de ces 
jeunes gens quiaiment la vie, fi celuy-cy la re- 
grette lors qu’il devroit fouhaiter la mort ; 
comme un azyle à fa vieillefle >? Mais retour- 
nons , de peur qu'on ne s’imagine en nous 
voyant fi prés de la porte, que nons voulons 
nous fauver. 


LES : LAS CO. :.6003.0I2 LI0S-LOD + 6909 LHS 
DIALOGUE 


DE MENIPEET DE TIRESIAS 


NET n'eft pas aifé maintenant de fça= 
voir fitu-as eftéaveugle,car tout le 
monde l'efticy ; mais fitu-as efté mafle & fe- 
melle , comme on nous le veut faire croire,dy- 
moy, jete prie, qu’elle eft la condition la plus 
heureufe, celle de l'homme ou de la femme > 
Tiresras, Celle de la femme ; car elles font 
les maiftrefles & ne vont point à laguerre, 
n’ontni procés ni querelles à démefler, ni au- 
cune autre fâcheufe afaire. ; 
Mentre, Maisnetefouvient-il point de la 
Medée d’Euripide, qui déplore leur condition 
&le mal qu’elles foufrent en acouchant ? À 
propos, n’as-tu jamais acouché ? 
Tiresras,Pourquoy me fais-tu cette queftiô? 
Mers, Par curiofité, fans aucun deflein de 
t'ofenfer, 
Tiresras. Je n’ay point eu d’enfans, mais 
je n’eftois pas ftérile, 
Mens. Eftois-ru homme & femme tout 
enfemble, oufiun fexe a fuccedé à l'autre; & 
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œela s'eft-il fait peu à peu , ou tout d'un coup? 
= Targsras. À quoy rendent routes ces deman- 
des? Eft-ce queru doures de la verité? 
Menzve. Elt-il défendu d'en douter?& faut- 
ilrecevoir pour Oracles , tout ce que difent les 
Poëtes , fans ofer s'enenquerir ? 

TrResras, Tu n'auras garde de croire qu’il 

air eu des femmes changées en beltes nien 
arbres, puis-que ru doutes qu'ilyenaiteu de 
changées en hommes. 

Menree. Nous examinerons cela une autre 
fois ; Mais dy-moy maintenant , quand tu 
eftois femme, fi tu fçavois l'avenir , ou fitu-és 
devenu homme,& prophete en mefine-remps? 

Tiresras, Que tufçais peu de mes nouvel 
les ! Il femble que tu ignores comme les Dieux 
me firent Fuge de leur diférent ; & que Junon 
m'aveugla ; Jupiter me donna le don de pro- 
phetie pour recompenfe, 

Menips. N'és-tu point encore défait de ces 
fabies2 Mais tu-as cela de commun avec tous 
lesautres Devins , dene rien dire qui vaille, 


DIALOGUE 
D'AIAX, ET D'ÂGAMEMNON. 


AGAMEMNON. S I ta fureur t’a coufté la vie; 

, lors que tu faifois lemouli- 
net fur un troupeau de moutons , comme fi 
ceuffenc efté des hommes, pourquoy t’en 
prens-tu à Ulyfle, & pourquoy ne le voulus-tu 
pas voir l’autre jour qu'il defcenditaux En 
fers , pour confulrer Tiréfias ? ; 
" Arax, C’eft qu'ilcft caufe dema mort, pour 
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m'avoir dilpuré les armes d'Achille. 3 

AGAMEMNON, Mais croyois-tu devoir eftre 
le mailtre par tout , fans qu'on t'ofaft rien 
contefter. 

Arax, Non; mais ces armes m'apartenoient 
par le droit de ma naiffance ; Toÿ-mefme me 
les cedois, qui cftois plus grand Seigneur 
qu'Ulyfle, & rous les autres , hoffinisice face 
Quin , à qui j'ay fauvé mille fois la vie, 

AGAMEMNON, Il s’en faut prendre à Thetis 
qui les vintexpofer en public, comme fi cha- 
cuneufteu droit d'y prétendre; aulieu dete 
les donner comme à fon coufin germain, 

ArAx, Te né devois m'attaquer qu’à celuy 
qui me les conteftoir. | 

AGAMEMNON, Mais Ulyffe eft excufable, s’il 
au dela pafion pour la Gloire, dont rousles 
honneftes gens font amoureux,& tu fçais qu'il 
remporta la viétoire , au jugement mefme de 
ños ennemis. 

A1Ax. Je fçay bien quien fut la caufe, mais 
ilnefe faut pas attaquer aux Dieux ; Toute: 
fois , je n'aymerois pas Ulyfle , quand mefme 
ils me le coimanderoient, 
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D5 MINOS ET DE SOSTRATE. 


Minos, U'ox plonge ce Voleur dans Îe 
: O Phlégéron, & qu’on faffe déchi. 
rer ce EE ; à Ja Chimeré. Pource Tyran, 
qu'on l'érende rout dé fon long prés de T'ycie, 
pour eftre rongé comme luy par des vaurours; 
Mais vous xurres Belles ames ; allez aux 
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‘champs Elifées cueillir le fruiét de vos bonnes 
actions, : 

Sosrrate. Jen'ay que deux mots à dire, s'il 
plaift à Minos de m’écourér, 

Minos. Que je r'écouté, méchant ! comme 
fi tu n'éftois pas convaincu d'avoir tué & volé 

fur les grands chemins ! \ 

Sosrrars, Il eft vray; mais il faut voir 
j'ay merité pour cela d’éfre punÿ, 

Minos, Comment? ne faut-il pas rendre à 
chacun felon fes œuvres? 

Sosrrare. Les deftins ne lPavoienc-ils pas 
ordonné, commeils ordonnent routle bien & 
le mal qui fe fait au monde? 

Manos, Ileft certain que nous fommes tous 
füujers aux loix des Parques , qui prefcriventà 
chacun ee qu’il doir faire , dés le point de ma 
naiflance, 

Sosrrarte. Mais quand on ruë quelqu'un 
par l’ordre d’unautre,qui eft proprement l’au- 
teur du meurtre ? 

MxNos. Celuy qui fa commandé, car l'autre 
n’en eft que l'inftrument , non plus que l'épée; 
fur tour, s’ila efté concraint d'obeïr, 

Sostrare. Couragetu fortifies encore mon 
raifonnement ; & lors ne valet aporre un 
prelent de la part du Maiïltre , à quia-t-onl'o- 
bligation , où au maiftre , ou au valet? 

MrNos. Au maiftre, car l’autre n’en eft que 
le porteur. 

Sosrrare. Ne vois-tu doïc pas que tu-a$ 
tort demepunir & de recompenfer ceux-cy, 
puis-que nous n'avons fair les uns & les autres 
qu'exécuter l'ordre du Deftin ? 

-Minos. On trouveroit bien d’autres chofés à 
dire qui voudroit cour éplucher, naais tu merit 
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terois: d’eftre puni non feulerment comme 
Voleur, mais comme un Sophifte qui éontrole 
les actions des Dieux, Toutesfois délie ce pau- 
vrc diable, Mercure ; à condition qu’il ne l'ira 
pas direaux autres, de peur qu’ils ne nous viens 
nenc rompre ka tefte de femblables queftions, 
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DIALOGUE 


DE MENIPEET DE PHILONTIDE. 


11 fe rit de l'incertitude des Philofophes, Gconclut 
que la vie la plus commune eft la meilleure;mais 
sl fe moque » enpalfant ; de la magie & de fescé- 
rémonies ridicules gp extra vagantes, 


Mentpe VEte falnë, Portique, fuperbeentréede 
“J'mon Palas que je tecontemple avec 
plailir, depuis queje fais de rerour à la lumiere! 
Puiconipe, N'eft-ce pas là le Philofophe 
Menipe? C’eftluy fans doure;Mais quel étran- 
-ge équipage , & que veut dire cette mafluë , 
cette lyre , & cetre peau de lion ? Il faut que je 
l’aborde, Bon-jour, Menipe, d’où viens-tu, 
que Ponaeftéfilong-temps fans te voir ? 

Menipe, Lefors despories des Enfers, dde la 
fombre demeure des morts; où l'on habite loin des 
Cieux, 

Puiconipe, Grands Dieux ! nous n'avions 
pas feu que Menique eftoit mort, & le voilà 
reflufcité, 

Menzre. Tutetrompes, l'Enfer m'a rectu 
tont vif dans fes entrailles, 
PHiLoN1De. Hé! mon amy, quita meû d’en< 


reprendre un fi étrange voyage? 
MENI?5, 
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Menves. Le feuboiillant de la jeuneffe, 
PHizoNiDe, Quite un peu ce langage tragi- 

que, & mercant bas le cochurne , dy-nous d'où 
vient cét habit extravaganc, & quela cfté le 
fujer d’un voyage fi peu agreable, 

MEN1ve, Vn smportans fecret m'a conduit en 

ceslienx, 
Pour confulter là bas l'ombre de Tiréfie. 

Paizonipe. Tu refves de parler ainf poëti- 
quement à tes amis , & par Rapfodies, 

MeENrre, Ne ven étonne point, Philonide ; 
Car comme je ne fais que de quirerEuripide & 
Homere, j'ay l'efprit encore tout plein de leurs 
termes tragiques &empoulez , & il me femble 
queles Vers menaiffent äla bouche. Mais dy- 
moÿ comme vale monde, & ce qu’on y fait? : 

PHiconiDs Ce qu'on y faifoir lors quetuen 
és party, on vole , on fe parjure , on prefte à 
ufure. 

Mentre, Miferables, quinefçavent pasce 

ui eft ordonné contre les riches dans les En- 
Fe , dont les decrers font irrevocables. 

PHiconiDe. Que dis-tu? y a-t-il quelque 
chofe d'ordonné depuis peu là-bas, contre 
ceux qui font icy? 

MENTxpE, Ouy certes, &tres-important ;mais 
iln’eft pas permis dereveler ces myfteres, de 
peur qu'on ne nous acufe d’impieté devant le 
tribunal de Rhadamante, 

PHicon1iDs, Hé! Menipe, parles Dieux,ne 
refufe pas ce fecret à tonamy , qui le fçaura 
bien cacher & qui eft initié luy-mecfme dans les 
myfteres, 

MENtrE, Tu m’impofeune charge bien rude; 
Philonide;mais pourl'amour de toy il faut taf- 
cher de s’en acquiter ; 11 eft ordonné que les 
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riches qui riennent leurs trefors enfermez 
comme un autre Danaé. 

Parzonipe. Ne paife pas outre, que tu ne 
m'ayes dir le fujer de ton voyage, & qui t’a fer. 
vy de guide; aprés tu conteras tout d'un temps 
ce que tu-as veu & oui dans les enfers;car com- 
me tu-és curieux, tu n'auras fans doute rien 
oublié de remarquable. 

Manyps, Ilte faut obeïr, car le moyen dere. 
fufer quelque chofe aux prieres d'unamy. Je 
commenceray donc par mon voyage, &re di- 
ray l'ocafion qui me le fitentreprendre, Com- 
me j'eftois encore jeune, & que j'entendois les 
Poëtes parler des guerres & des divifions, non 
£eulement des Heros, mais des Dieux mefmes; 
& conterleurs larcins,leurs inceftes, leurs adul- 
reres, & leurs violences ; je m'imaginois que 
tout cela eftoit non-feulement veritable, mais 
jufte ,comme eftant fait parles Dieux, quine 
‘pouvotent faillir, & en eftois fenfiblement tou- 
ché, Mais lors queje fus devenu grand , & que 
je vis les loix qui difoient rout le contraire, & 
qui punifloient les voleurs, les féditieux , & les 
adulreres ; je fusen grand’ peine, ne fçachant 
quel party prendre, Car d’un cofté je ne pou 
vois m'imaginer que les Dieux puffent faire 
des injaftices ; & de l'autre , je {çavois que les 
Legiflateurs n’euffent pas défendu ces chofes 
s'ils les euffent trouvées raïfonnables, Dans 
cette incertitude, jecrûs qu’il eftoit à propos 
de confulter les Philofophes,comme les Sages 
‘du monde, & es Précepreuts du genre humain, 
pour aprendre d’eux la verité, Mais je m'aper- 
çeus bien-roft que j'eltois tombé d’un petit 
mal en nn plus grand. Car apres avoir bien 
.pluch£ leur ve & leur doétrine ;’je trouvay 
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gu’il yavoit plus d'incertitude parmy eux, que 
parmy les autres , & que noftre vie eftoit fans 
comparaifon plus tranquille & plus reglée que 
la leur,L’un m'ordonnoit de paffer mon temps 
& de me réjoüir,& diloit que le fouverain bien 
confiftoit dans la volupté ; L'autre crioit que 
c'eftoir la pefte de la vie,& qu'il faloit fuër,tra- 
vailler,s'endurcir au mal & à la peine, grondec 
tout lemonde, & tâcher de luy déplaire, & 
avoit toüjours dans la bouche ce mot d’Hefo- 
de,Que la vertu nefe peut obtenir fans travail, 
& qu'il fant grimper fur le coftau. Celuy-cy 
eltoit d'avis Ë méprifer les richeffes, & en te 
noit la poffeffion non-feulement indiferente, 
mais dangereufe ; Cet autre les mertoit hardi- 
ment enrreles biens, Apres, combien decony 
trarieté parmy eux pour les chofes de la Natu- 
re? L'un pofe un vuide; l’autre des aromes ; ce- 
luy-cy des idées ; celuy-Jà des fubftances incor: 
porelles , avec une foule de termes barbares & 
suconous,dont ils vous aflomment, Mais.ce qui 
eft de plus étrange, c'eft qu'avançät des maxi- 
mes toutes contraires, ils fembient pourtant 
avoir tous raifon, fibien que vous ne fçavez 
querépondre à Font de dit qu'il eft ee à 
celuy qui dir qu'ileft chaud;quoy que vous fça: 
chiez bien qu'il ne peut eftre froid & chaud en 
mefme temps, J'eftois donc comme ces dor- 
meurs qui donnent de la tefte tantoft d'un 
cofté,& tantoft d’un autre, fans favoir ce qu'ils 
font. Ce qui eftde plus infuportable , c’eft que 
confiderant leur vie , vous la trouvez toute 
contraire à leur doctrine. Car ceux qui difenr 
qu'il faut méprifer les richefles , font les plus 
avares , ’enfeignent que pour de l'argent , & 
ont tous les jours des procés pour leurs ufures. 
L 4 s Où 
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Ceux qui rejettent la gloire font tout pourelle, 
Mais fur tour, ils crient prefque trous contre la 
volupté, &en particulier ils ne s’atachent qu’à 
elle, & fonc plus voluprueux que les autres. 
Déchü donc del’efperance de trouver la verité 
parleurmoyen, j'eftois plus en peine que ja- 
mais , & fi quelque chofe me confoloit, c’eftoit 
de voir, que ceux qu’on eftimoir les plus fa- 
ges , n'eftoient pas plus habiles que moyen ce 
point. Cependant comme je refvois là deflus 
jour & nuit , ilme prit envie d’aler en Babylo- 
ne, confulter quelque Mage des difciples dé 
Zoroaftre,parce qu’on difoit que par des char- 
mes & des fortileges,ils ouvroient la porte des 
Enfers, & failoiencentrer & forrir qui il leur 
plaifoir. Mon deflein eftoit de confulter Tiré- 
fias,quieftanr fage & prophere tout-enfemble, 
me pourroit enfeigner mieux que nul autre, 
quelle eftoit la meïlleure vie, & celle qu’un hô- 
nefte homine devoitchoifir. fe fis donc mar- 
ché avec l'un d'eux nommé Mithrobarzanés, 
qui avoit de longs cheveux &une grande bar- 
beblanche , & obrins deluy, avec beaucoup de 
peine, qu'il vouluft eftre mon guide dans une 
encreprife fi hazardenfe. II me prit, & melava 
dans l'Euphrate un mois entier, felon le cours 
de la Lune , commençant au lever du Soleil le 
vifage tourné vers l'Orient , & barbotant une 
longue oraifon, comme ces Sergens enroïüez 
qui parlent fi vifte & fi mal qu’on ne les entend 
point. Je penfe toutefois qu'il invoquoit les 
démons, Apres avoir fait toutes fes conjura= 
tions, ilme cracha au nez par trois fois , & mé 
ramena,fans regarder perfonne par le chemin, 
Cependant il ne me donnoir à manger que du 
gland , & à boire que du laiét & de l'hydromet, 
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ou de l’eat du fleuve Coafpés : Nous avions la 
terre pour lit, & le ciel pour couverture, Lors 

ue je fus bien préparé de la forre , ilme mena 
He nunuitaux bords du Tygre , & m'ayant 
bien lavé & netoyé, fit quelques ceremonies de 
purification avecune torche, de l'oignon ma- 
rin, & plufieurs autres chofes , barborant toû- 
jours certe longue oraifon. Comme je fus bien 
enchanté &tournoyé, pour n’eftre point en- 
dommagé par les fantômes , ilme ramena au 
logis,en me faifant marcher à reculons.Le refte 
dela nuit fut employé à nous préparer au dé- 
part.Il mit donc une longue foutane de Maoi- 
cien , & m'arma côme tu vois de cette malluë, 
de cettelyre, & de certe peau de lion , avec or- 
dre, fi l'on me demandoit mon nom, de ne pas 
dire Ménipe,mais Ulyfle, Hercule,ou Orphée, 

PaiconiDe, Pourquoy cela ? je n’en voy pas 
Ja raifon, 

Mantes, C'eft qu’il croyoit que nous paffe- 
tions mieux fous le nom de ces Heros , qui eft 
connu däs les enfers,que fous le noftre.Le jour 
venu nous defcendimes à la riviere pour nous 
embarquer; Carilavoir préparé un bateau & 
des viétimes, avec les autres chofes neceflaires 
pourle facrifice, Aprés que nous eûmes chargé 
noftre petitfait , nous entrâmes triftes & do- 
lens,comme dit le Poëte, quitantaregret leri- 
vage. Nous n’eïmes pas vogué long-temps, 
que nous defcendîmes dans le lac où l'Euphra- 
te feperd, & de-là dans une terre déferte & fi 
couverte de bois qu’on n’y voyoir goute.Je mis 
pied à terre fous la conduire du Mage, & aprés 
avoir creufé une foffe , nous y égorgeâmes nos 
victimes & efpanchâmes le fang tour autour, 
Pendant tous ces myfteres,il tenoit une torche 
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alumée , & invoquoit enfemble tous les- dei 
mons; les peines , les furies, la no@urne Ho. 
care, & la haute Proferpine, enrremeflanr pare 
my ces difcours de grands mots barbares & in. 
connus, & criant à pleine telle, & non plus 
entre fes dents , comme auparavant, Tout 4 
coup la foreft tremble, par la force de l'enchan. 
tement, la terre fe fend , &l’onentend deloin 
les cris de Cerbére, L'enfer peu à peu { décou- 
vre, avec le Iac brûlanr , le fleuve de feu , &le - 
manoir de Pluton, qui trembloit jufques fur 
fon trône, Nousentrons par certe ouverture, 
& trouvons. Rhadamante à demy-mort de 
frayeur , Cerbéreaboyant, & tout preft à nous 
dévorer, mais je l’endormis aifément au fon de 
ma lyre, Comme nous fâmes 4 la barque de 
Caron, nous faillimesà ne pointpafler , tant 
glle eftoir pleine ; Ce n’eftoir quegens bleflez, 
lun ä la jambe, l'autre à la refte, comme au re: 
tour d’un combar, Mais aufli-toft qu'il nous 
vit, & qu'ilapperceut la peau de lion & Ja maf= 
uë, s'imaginant que j’eftois Hercule, il none 
fit faire place , & nons paffa à l'autre bord, En 
füite, il nons monftralechemin, Mitrobarza. 
hés marchoit devant, parce qu'on ne voyoir 
fome- ele fuivois pas à pas, letenant par 
la robe, tant que nous arrivâmes dansun pré 
Qui eftoit tour couvert d'afphodeles , où nous 
fufimes incontinentenvironnez d’ombres mur. 
murances, Nous paflons outre, jufqu’au tri- 
bunal de Minos, qui avoir à fes coltez les de- 
mons, les peines, & les furies,avec une longue 
chaîne de coupables. Ce n’eftoir, qu'adulreres, 
Mmaquereaux, maltotiers, flateurs de Cour, hy- 
pocrites , &autre {emblable vermine qui trou- 
ble L tranquilité de noftre vie, On voyoic à 
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partiesufuriers, pâles, goutteux , hydropi. 
ques, avec chacun une chaifhe au col & un 
maillec de fer du poids de fix-vingts livres, 
Nous demeurâmes-là quelques temps à enten- 
dre leurs défenfes, mais ils eftoient acufez par 
de plaifans Orareurs, : 

Paironins, Quifont-ils? ne m'envie point 
Ce plaifir. 

Maxi, Te fouvient-il deces ombres que 
font les corps , lors qu’ils font expofez au So. 
deil > Ce font là nos acufateurs aprés noftre 
mort & les fideles témoins de tout ce que nous 
avons fait au monde, comme ceux quine nous 
ont pointabandonnez durant tout le cour de 
noftre vie. Minos, aprés les avoir ouïs & exa- 
minez , renvoye les coupables aux lieux defti- 
nez aux fuplices, pour y payer là peine de leurs 
crimes, I{tourmente principalement ceux qui 
fe font enorgueillis deleurgrandeur,déteftanc 
leur faite & leur vanité de peu de durée , de ne 
s'eftre pas fou venu qu’ils eftoient hommes, & 
mortels comme les autres, Vous les voyezalors 
nuds, honteux & dépotüillez, quiofent à peine 
dever les yeux , & qui regardent leur felicité 
‘comme un fonge, J'avois une joye incroyable 
de les voir en céreftat, & m'aprochant douce- 
ment de ceux que j'avois connnsen ce monde, 
je les faifois fouvenir deleur arrogance , & du 
plaifir qu'ils prenoiër,à voir le matin une foule 
‘de gens à leur porte, qui les atendoient à la for. 
tie, & quieftoient repouifez parleurs valets,, 
jufqu'à ce qu'il pluft à Monfieur de frtir, tour 
couvert d’or & de pourpre,quicareffoit les uns 
d'un clin d'œil, & les autres d’un foûris,& pen- 
foit bien obliger ceux à qui il donnoit fa main. 
äbaifer, Is enrageoient de fe voir reproches 
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leurs veritez, Il fe plaida là une caufe,où Minos 
fembla donner quelque chofe à la faveur, Car 
comme Denis le Tyraneftoit acufé de crimes 
atroces, par Dion, & convaincu par le témoi- 
gnage irrefragable des Philofophes Sroïques; 
Ariftipele Cyrenien vint la traverfe, & com- 
meileft refpeté là-bas, &en grandeautorité 
parmy les Ombres , ille délivra, fur le point 
d’eftre dévoré par la Chymére,en difant, qu’il 
avoit fait du bien aux gens de Lettres. Alors, 
quirant le tribunal de Minos , nous vinmes 
aux lieux deftinez aux fuplices , oùc’eftoit une 
chofe éfroyable d'entendre le cry des damnez, 
parmy le fon des foüers & le bruit des chaifnes. 
Ts eftoient tous pefle-mefle,Rois,vaffaux,pau- 
vres,riches, libres, efclaves,& tous dediferen+ 
tes peines ; les uns dans le feu ou fur la roûe,les 
autres déchirez par Cerbere, ou par la Chimé- 
re, & tous déreftoient leur crime, Nous en re- 
marquâmes quelques-uns de nôtre connoif- 
fance qui  cachoient, & rournoient la teftc de 
laurre cofté;ou s'ils nous regardoient, c’eftoit 
en tremblant, & avec des refpe@s & des foû- 
miffions, qui nous faifoient rire, fur tour, lors 
que nous nous fouvenions de leur orgueil & de 
leur préfomprion, On faifoit gracesaux pau- 
vres de la moirié de leurs peines. Nous vifines 
auffi ces celebres criminels des Fables, Sifyphe, 
Ixion, Tantale, & céc enfant de la terre, qui 
“couvre neufarpens de fon corps, De-là ,nous 
paflimes aux champs Elyfées , qui eft le féjour 
des bien-heureux, où nous vifmes une autre 
foule de morts , diftinguez par Tribus & par 
Nations, Les uns fecs & ufez, qui s’en vont 
prefqueen fumée, comme dir Homere ; D’au- 
tres,jeunes & plus entiers, particulierement les 
Égypuens, 
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Égyptiens, dcaufe qu’onles embaume, Mais 
ils font tous tres-dificiles à-connoiftre ; car on 
diroit que tous les morts fe reflemblent, Tou- 
tefois , en y prenant garde debien prés, on y 
remarquoit quelque diference. Ils eftoiér cou- 
chez tous enfemble gräds & perirs, fans qu’on 
püt diftinguer Agamemnon d’avec fon cuifi= 
nier Pyrrhias, ni Therfite d'avec Nirée ;carils 
n'avoient plus les marques qui les faifoient re- 
connoiftre. Ce n’eftoient que des carcailes qui 
guignoient par les trous des yeux, & mon- 
troient de grandes dens décharnées, Confide- 
xant donc ces chofes , la vie de l’homme me 
fembloir une Comedie , dont la fortune eft le 
Poëre,qui dône à chacun le perfonnage qu'elle 
veut ; à l’un,celuy d’un Monarque, ou d'un fa- 
quin;al'autre , celuy d’une jeune beauté'ou 
d'une vieille ridicule. Car pour faire quela Ce- 
medie foit bonne , il faut qu'il y aitde tour, 
Quelquefois une mefme perfonne change de 
condition,comme Créfus deRoy devient efla- 
ve,& Meandre fucceffeur de Polycrate,pafle du 
rang des valets en celuy des Princes La fortune 
les laifle quelque temps fous cér habit ; mais à 
la fin de la Comedie, chacun reprend le fien, & 
redevient ce qu'ileftoit auparavant, Quelques 
fots & opiniârres, apres veulent conferver leur 
habillement, veulent conferverleur dignité, 
& fe fafchent quand on les dépoüille , comme 
fi-la Comedie devoir toûjours durer, & que 
les habits ne fuffent pas empruntez, C'eft 
ainfi ‘qu'un Comedien fait tanroft Priam & 
tantoft Agamemnon , & devient efclave, 
apres avoir efté Cecrops ou Ere@hée, En 
an mot, lors qu’il a mis bas le Cothurne, 
ce n’eft plus Agamemnon fils d’Arrée , ni 
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‘Créon fils de Ménacès; mais Pol fils de Clairi: 
clès,de quelque méchant village, ou Saryre fils ; 
de Theogiton, qui n'eftpas'de meilleur lieu, 
‘Voila comme vont les chofes du monde, 
Paizonioe. Mais dy-moy, ceux quiont ces 
magnifiques tombeauxenrichis decolonnes & 
de fatuës , avec ces fuperbes inferiptions 5 ne 
font-ils pas plus eftimez là-bas queles autres : 
Maentre, Non,mon ami ; car fituavois veu 
Maufole,avec fon Maufolée, tu tecreverois de 
rire; ll eff jeté là en un trou comme les autres, 
& ne gagne rien à fon tombeau fi fomptueux, 
que d’elfre acablé fous fa pefanteur, Car lors 
qu'Eaque diftribuë les places, ilne donne pas 
“plus d’un pied à chacun, & il faut retirer {es 
jambes, & s’y acommoder côme on peur. Mais 
tu rirois bien davantage fi tu voyois les Satra- 
pes mendianr là-bas , &eftant contrains pour 
“vivre de faire le mécier de Harangéres ou d'a- 
rendre la Grammaire à des grimaux, bafoiez 
& fouflerez comme des coquins, Pour moy, je 
ne me pouvois tenir de rire en voyant Philipe 
‘de Macedoine refaire des vieilles favates en un 
coin ; & d’aurres demander l’aumône aux car- 
xefours, comme Darius, Xerxés,& Polycrate, 
PaicoNtpe. Tu nous contes-là d’cftranges 
chofes , & prefque incroyables ; maïs les Sages 
comme Diogene & Socrate,que font-ils » 
Menxve, Celuy-cy fe promenc comme il fai. 
foit à Athenes & contrôle tout le monde, 
eftant d'ordinaire avec Palamede , Neftor, 
Uiyle, & les autres grands caufeurs du temps 
palé, qui fe plaifenrà fon entretien, 11 fem- 
ble avoir encote les jambes enflées du poifon 
‘ qu'onluya donné. Pour Diogene ,ils’amufe 
à perfecuter Midas & Sardapale, auprés defs 
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els il a choifi à demeure, & s'éclate derire 
lors qu'il leur entend regretter leur felicité,de+ 
meurent tout le jour couché furle dos, à chan- 
ter, tandis que les autres pleurent ; fi bien que 
ces pauvres miferables, pour n'avoir pas roû- 
jours la tefte rompuë, ont fait réfolution d’as 
bandonner le quartier. 

PHironiDe, Dy-moy maintenant ce qu'on 
a ordonné dans les Enfers contre les riches. 

MENxPE, Tu-as bien-fait de m'en faire fou: 
venir ; Car j'ay penfay l'oublier , quoy que ce 
fuftle fujer principal de mon difcours.” omme 
j'eftois donc là bas , le Magiftrar fit publier 
d'Affemblée pour les affaires de la Communau- 
té, & voyant tout le monde y courir, jeme 
mélay parmy la foule, On y traita diverfes Mma- 
tieres , dont la derniere fut celle des riches à 
qui l'on fit des reproches de leur infolence & 
de leur préfomption, Alors un des principaui 
de l’Affemblée fe levant , leut ce Decret : Sur 
<equinous z'effé reprefenté, Queles R'ches, pers 
dant leur vie, font beaucoup de mal aux pauvres, 
les bafoient dy maltraitenr ;il afemblébon at 
Senat cp au Peuple, qu'aprés leur mort, leur corps 
Joit condamné aux peines comme les autres; por 
leur ame , qu'elle paÎfe inceffjamment d'alne eh 
afre, pour effrebatue dy chaffés par les pauvres, 
comme ils los ont batus @ chaffez pendant leur 
vie, jufqu'à ce quele terme foit accomply de deux 
éenscinquante mille ans , aprés leguelilleur fera 
permis de fe retirer, Vntel, fils d'un tel, d'untel 
Pais, dd'unetclletribu à faït ce Decret, Cette 
Ordonnance leuë , le Magiftrat l’aprouva , le 
Peuple le ratifia ; Cerbére en aboya , & Profer- 
‘Pine en bourdonna, qui fonties formes des ve. 
#ifications dans les Enfers, Voilà ce qui fe paf 
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ce jour-là dans l'Allemblée, apres quoy, je 
continüay mon chemin, & fus confulter Ti. 
réfias, qui eftoit le fujet de mon voyage. Je 
luy dis d’abord ce qui navoit amené , & le 
priay de me dire fon fentiment. Alors fe foû- 
siant d’une façon ridicule , comme c’eft un pe 
tit vieillard aveugle , tout contrefait , il me dit 
d'une voix grefle, Mon fils,je vois bien que tu- 
as frequenté les Philofophes , & que ce fon 
£ux qui ont caufé con incertitude ; car ils ne 
{ont pas d’acord de ce que tu veux fçavoir, 
mais il n'eft pas permis de le reveler, de peur 
qu’on ne nous acufe d’impieté devant le tribu- 
ñal de Rhadamanthe. Ha ! mon petit bon. 
homme, luÿ dis-je,ne melaifle pas languir da- 
vantage dans un aveuglement plus grand que 
letien, À ces mots, comme s’il euft eu pitié de 
moy, ilme tira à part, & s'aprochant demon 
oreille, La meilleure vie,dit-il,c'eft la plus com- 
-mune, C’eft pourquoy, quittant-la routes ces 
.chimeres des Philofophes, & ces vaines fpécu- 
lations furla fin & le principe des chofes, & re- 
-nant pour certain que tous ces beaux raifon- 
-nemens ne font rien que de fubriles impoftu- 
res ; fonge à vivre &àre réjouir, Cela dir, il fe 
déroba,& rentra dans fon pré d'Afphodelle ; & 
.moyparce qu’ilfe failoit tard , je dis au Mage, 
-qu'il eftoit temps de fe retirer, & de reprendre 
-noftre chemin. Ne re mets pointen peine, dir- 
il, j'en {çay un plus court, & me prenant parla 
1 main, ilme mena en une contrée plus obfcure, 
-où me montrant du doigt un foible rayon de 
«lumiere, qui pafloir à travers une fente; C’eft 
1, dit-il, Oracle de Trophonius, &:le chemin 
Far où l'on décénd de la Beocie dans les Enfers, 
Remonte par-là, & pu feras incontinent en ton 
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païs. Moy,tout réjouï, je pris congé du Mage, 
& grimpant du mieux que je püs par ce trou, jé 
me fuis trouvé,je ne fais comment,à Lébadie, 


CARON , OU LE CONTEMPLATEUR« 
; DIALOGUE 
SE CARON ET DE MERCURE, 
Où plufieurs autres parlent, 


Il dépeint icy la vanité des chofes du monde ; d'une 
façon tres-agréable, 


MERCURE, Equoy ris-tu, Caron,& pour- 

quo quitant ta nacelle és-tu 
venu icy haut chercher la lumiere > Tu n’a- 
vois pas acouftumé de te mefler des chofes du 
monde, 

Caron. J'ay voulu voir ce qui s’ypañle, & 
ce que les hommes regretrenttant quand ils 
meurent; car perfonne n’eft entré dans ma na- 
celle fans larmes. À l'exemple de ce jeune Thef Protefi- 
falien, j'ay demandé de pouvoir eftreun jour” 
abfent du navire; & en ayant obrenu la per- 
miffion, je fuis monté jufqu’icy , tres-heureux 
det’avoir rencontré; car je fuis feur que tu nre 
montreras tout. 

Mercure. Jen'ay pas leloifir, Caron; car 
j'ay quelque cômiflion de la part de Jupiter, & 
tu fçais qu'il eft colére, & que fi jetardois trop, 
il me pourroit laifler pour jamais avec vous 
dansles Enfers ; ou me prenant par un pied, 
gomunc il fit Vulcain , me précipiter en bas du 
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Ciel,pour faire rire en faite les Dieux, lors que 
je leur verferoi à boire rourclopinant. 
Caron, Quoy ! tu abandonreroisainf ton 
ancienamy , & ton camarade ; errant par le 
monde fans guide ? Souvien-toy quejene t’ay 
jamais fair prendre la rame, nivirer a la pom- 
pe, en paflant la Barque , quoy que tu-fois fort 
& robufte ; Mais enarivanticy bas, tute cou- 
ches rout deronlong furletillac , & dors tout 
ton foul, fi ce n’eft que tu rencontres quelque 
babillard d’entre les morts pour t’entretenir, 
Cependanc tout vieux queje fuis , il faut que 
j'empoïgne la rame, & que je vous paife à lau- 
trebord, Ne m'abandonne donc point, je te 
prie, mon petit Mercure;car comme lesautres 
chancellent dans les ténébres , je fuis touc 
éblou'rà la lumiere, 
Mercure. Tu-as envie de me faire barre; 
“mais on ne fauroit évirer fon mal-heur, ni rien 
refufer à fon ami, N’atens pas;pourtant,que je 
t’aille montrer tout ; il faudroit pout cela un 
fiécle, & Fupirer me feroit crier par les carre- 
fours commeun fagicif, D'ailleurs, les revenus 
.de Pluton.en pâtiroient, car perfonne ne paffe- 
roit cependant; & Eaque, quieft le maltôier 
.des Enfers, demanderoit diminution ; mais il 
faut tâcher deremontrerle principal, 
Caron, C'eft à toy à voirce qu'il faut faire; 
«Car je füis tout neufen cepaïs-cy. 
MerCurs, Îl nous faut choifir quelque 
“montagne d'où l’on puifle tout voir ; Si tu 
Pouvois monter au cicl , ce feroir un grand 
abregé, car tu contemplerois aifément rout de 
Jà-haut ; mais comme tu converfes inceflam- 
AMent parmy les Ombres , ru n’és pas digne 
&’entrer au palais dela lumiere, ; 
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Caron. Tu fais ceque je disla-bas à ceux qui 
paffent la Barque, lors qu'ils fe veulent mefler 
de me donner leur avis;car comme ils n’enten- 
dent rien à la navigation, s’il arrive quelque 
tempefte, ils veulent auffi-roft qu’on bailleles 
voiles,ou qu’on les relâche à bord ; mais je leur 
commande de fe renir coy, & de me laiffer faire, 
De mefme à préfent, fay rout ce quetu jugeras 
à propos, fans m'en demander mon avis,Com- 
me fi tu eftois le pilote, & que je fuife le pañla- 
ger; car je c'obeïray en tout & par tour. 
Mercurs. Tu-as raifon ; Je feray ce qu'il 
faudra, I ne refte plus qu'à rouverun lieu 
commode pour tout voir. Le Caucafe fera-r-il 
affez haur,ou fi nous prendrons le Parnaffe,ou 
lemont Olympe ? Mais cela me fait fouvenir 
d'un deffein que je te veux communiquer ; Car 
j'auray befoin de ton afliftance, 
CARON, Commande, c’eit 4 moy d’obeïr, 
Mesrcurs, Homere dir, Que les fils d’Aloée 
qui w’eftoient que deux non plus quenous, & 
gncore enfans , entreprirent de déraciner le 
mont Offa, & de le mertre furl'Olympe, &ce- 
luy de Pelion par deffus, afin de s'en fervir 
comme d'échelle pour monter aux cieux; Mais 
ces jeunes étourdis furent punis de certe téme- 
rité, Pour nous qui ne voulons pas , COMME 
eux, prendrele ciel par efcalade , je fuis d'avis 
feulement que nous roulions ces montagnes 
l'une far l'autre,pour découvrirde plus loin. 
Car oN. Et penfes-tu que nous foyons affez 
forts tous deux pour cela ? 
Maercure.Pourquoy non? crois-tu que AOUS$ 
ne vallions pas bien des enfans ? 
Caron. Jenedis pas cela ; mais pour en Ve 
nir à bout, il faut des forces extraor inai 
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Mercure, C'elt que tu-és groffier, mor 
amy; &quecu n'as pas leu Homere, Car en 
trois mots, ce galant-homme fait uneefchelle 
de montagnes,par où l’on peut grimper au ciel. 
aifément ; & je m'étonne que tu trouves cela 
étrange, veu que tu fais qu’Atlas feul nous por 
re rous & le ciel mefine , & qu'Hercule prit un 
jour fa place pour le délafler, ï 

Caron. f’ay ouï dire cela auffi bien que toy; 
mais s’il eff vray ou non, je m'en raporte à toy 
&aux Poëtes, 

Mercure, [left tres-veritable, Caron; car 
pourquoy des gens d'honneur voudroient-ils 
mentir ? Travaillons donc premierement a dé- 
racinerle mont Ofà, puis nous mettrons def. 
fus Pelion au fommerfeüillu, Regarde comme 
nous avons toft fair , & poëriquement. Je 
veux monter le premier pour voir s’ils feront 
affez hauts, Grands Dieux ! nous ne fommes 
encore qu'au bas du ciel; Je découvre à peine 
à l'Orienr, l’Ionie & la Lydie; & à l'Occident 
Italie & la Sicile, l'Ifle de Crére au Midy, 
& le Danube au Septentrion. I1 faut aler que- 

sir lemont Eta, & mettre encore le Parnafle 
par deflus, 

Caron, Je le veux ; mais pren garde en 
chargeant trop que tout ne vienne à ébouler,& 
que nous ne nous repentions un peu tard d’a- 
Voir ajoûté foy à l’archite@ture d'Homere, 

Mercure. Ne crain point, mon ami, tout ira 
Bien ; Tranfportel’Eta, & roule deflus le Par 
naffe, Voilà qui va le mieux du monde, Je voy 
tout, tu n'as plus qu’à monter, 

CaroN. Donne-moy la main ; carlamiontée 
éft un peu haute pour un vieillard comme moy. 

Mercure, Ceftracuriofité, & non pas moy 
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qui re donne toute cette peine ; car on ne peur 
vouc voir , & demeurer dans fa chambre ;çala 
main, & pren garde où tu mets le pied , pour 
n'aler pas faite ia culebute. Courage! re voilà 
en haut ,auffi bien que moy, lemont Parnañle 
eft fourchu , tu te mertras fur une des pointes; 
& moy fur l'autre,pour eftre plus à noftre aife, 
& nous confidererons ce que nous voudrons. 
tout à loifir, Que vois-tu? 

CARON, Je vois une grande plaine, & un gräd 
lac qui l’environne,avec des rivieres plus grof- 
fes que le Phlégéron & le Cocyte; Je vois auffi 
de petits animauxqui fortérhors de leurs trous, 

Mercure. Ces trous là ce font des villes , & 
cesanimaux , des hommes , qui re paroïflent 
petits de loin, 

CaroN. Vois-tu que tu n’as rien fait, d'en- 
taffer montagne fur montagne ; car on n’aper- 
çoit pas diftinétement de fi loin, & mon def- 
fin n’eftoit pas de voir des villes & des forefts 
comme dans la carte;mais de connoiftre ce qui 
fe pale dans le monde, & commel’on s’y gou- 
verne; car ce matin, lors que tu nTas rencon- 
tré , je riois d’une aventure affez plaïifante, 
Quelqu'un prié à fouper chez fon voifin, a dit 

w’ilne manqueroit pas de s’y trouver ; Mais 
la-deflus,il ef tombé une tuile quiluya caffé la 
tefte ; N'yavoit-il pas de quoyrire, deluy voir 
promettre fi hardimenr ce qu'il ne pouvoit te- 
nir ? Ilnous faur donc décendre,pour confide- 
rer les chofes de plus prés. 

Mercure. Demeure, je fay une recette pour 
éclaircir la Me aprife auffi d'Homere: 
nous verrôs s’il eftauffi bonEmpyrique qu’Ar- 
chiteéte. Mais pren garde,quäd je l'auray faite, 
«de bien voir, afin qu'dn'y faille plus retourner. 
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‘L'offeray le bandeas quite couvre les JEUX F 

Ta verras aifement les hommes ç& les Dieux, 
Qu'eft-ce ? ne vois-tu pas bien à préfent » 
© Caron, À merveilles; Un lynx eft aveugle 
au prix de moy; Tun'as plus qu’à te préparer à 
répondre, Mais veux-tu que je tinterrogeauff 
en Vers, pour montrer que je ne fuis. pas fi 
ignorant querupenfes? ; 

Mercure, Etoùlesaurois-tuapris, pauvre 
Barelier ? : 

Caron. Tune faurois t’empefcher de médi. 
re dela vacation, N’ay-je pas oui Homere là 
bas rompre la tefte de fes Rapfodies? Car com 
me je le paflois,ils émût une rempefte, excitée 
fans doute par quelques Vers qui eftoient con- 
traires à la navigation ; de forte que Neptune, 
en colcre,jetta fon trident comme s’ileuft vou= 
lu pefcher à la ligne, & fit une fi grande tour 
mente,que ma barque faillit à s'enfoncer, Ce- 
pendant, il prit un mal de cœur à Homere qui 
luy fit vuider tout ce qu'il avoit dans le corps 
avecScylle, Caribde, & Polyphéme. 
- Msrcurs. Jene m'étonne pas qu'il te foir 
refté quelque chofe d’une fi grande évacua= 
tion; mais fi tu m’en crois,tu parleras en Jan. 
gage plus humain, 

CarON.Dy-moy donc fans tant de façon,qui 
eft celuy-cy, qui pafle rous les autres tant en 
force qu'en grandeur ? 

Mercure. C'elt Milon Crroniate, à qui le 
Grece aplaudit dans. les fpeétacles ; pour luy 
ævoir veu porter un beuf d’un bout à l'autre 
de la cariere, ; 

CARON. Hé! mon ami, qu'ils auront bien 
Plus de raifon de m’aplaudir-, lors que je le 
Porteray moy.mefne ; apres:que la Mort , ces 
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fAchlere invincible, l'aura rerrafé. I] fe timen 
tera alorsau fouvenir decesaclamatiôs.Main- 
genant,tout glorieux, ilne fonge pas à nous, 

Mercure, Comment y fongeroit-il en un 
état fi vigoureux ? 

Caron. Laiflons-le là, il nous donneraaffez 
de plaifr, lors.que bien loin de porter un beuf, 
ilnepourra pas porter un moucheron Mais 
qui eft cérautre plein de majefté ? il femble 
étranger à fon habit ? 

Mercure. C'eft Cyrus fils de Cambyfés,qui 
a tranfporté l'Empire des Medes aux Perfes, 
Il vient de domter les Aflyrienus , & de prendre 
Babylone, & marche maintenant contre Cré- 
fus Roy de Lydie , afin de fe rendre maître de 
l'Univers. 

Caron, Etoù eft Crélus? 

Mercure, Regarde certe fortereffe à triple 
mur; C'eft Sardes capitale de fon Empire. Le 
voila aflis fur un trône d’or, qui parle à Solon, 
Veux-ru que nous écoutions ce qu’ils difenr? 

Caron, Je le veux, 

Cre'sus Maintenant, Solon,que j'ay déplié 
devant toy tous mes trefors, & que tu as veu 
toute ma gloire, dy-mey, je te prie, quel eft 
a-t’on avis le plus heureux de tous les home 
mes ? 

Caron. Efcoutons un peu ce qu'il répondra. 

Mexcurs, Ne crain rien, ilne dira point de 
fotife. 

Sozon. Ilyen a bien peu, Créfus, qui meri- 
tentcenom, mais detous ceux que j'1y com- 
nus , Biron & Cleobis me femblent les plus 
heureux. 

Mercure, Il veut dire les enfans de certe 
Preftreffe d'Argos, qui moururent tous deux 
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en mefme temps , aprés avoirtrainé leur mère 
fur un char dans le temple, ' 

Cre'sus. Et bien que ceux-là foienc les plus 
heureux ; qui font les autres ? ; 

Sozow. Tellus, cét illuftre Anthenien, qui 
mourut pour fon païs, aprés avoir bien vécu, 

Cre'sus, Et moy , maraut ne re femblé-je 
point heureux ? ; 

Sozon, On ne peut juger de la félicité de 
Jhomme,qu’aprés certe vie, lors qu’il a fourni 
heureufement fa carriere. 

Caron, Courage, Solon, tu-és un brave 
homme de faire ma barque juge de cediférent, 
Mais qui font ceux-là, que Créfus envoye f 
chargez , & qu’eft-ce qu'ils portent fur leurs 
épaules ? 

Marcus. Des lingots d'or, qu’il donne en 
ofrande à Apollon, pour récompenfe de fes 
oracles trompeurs qui le feront bien-toftpe- 
sir; car il eftextrémemient fuperftitieux, 

Car ON, Quoy ! ce jaune rougiffant c’eft de 
d'or ? Voilà la premiere fois que j'en avois veu, 
apres en avoir tant ouï parler, 

Msreure, Voilà, mon amy, le fujet de tant 
‘de querelles, de combats, de trahifons , delar- 
cins, de meurtres, d'empoifonnemens, de par- 
jures,de dangers fur mer & fur terre, 

CaroN, Quoy!pour cela ? il ne reffemble pas 
mal à du cuivre ; car j’en vois, comme tu fçais 
dans la monnoyce qu’on me donne pour le paf- 
fage. Maisjene voy point l'avantage qu'a ce 
métal fur les autres, finon,qu’il eft plus pefanr, 
& qu’il fait courber ces crocheteurs fous le faix. 

Mercure. On ne fait pas eftat du cuivre, 
parce qu'ileft trop commun; mais l’un & l'au- 
tre fe vire des entrailles de la terre, 
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Caron. Tucontes-là d’étranges folies, 

Mercure, Solon, comme tu vois, n’en faic 
point de conte, & fe moque de la vanité de ce 
Roy barbare; mais il femble qu’il luy veüille di- 
re quelque chole, Efcoutons, 

. Soron. Dy-moy, Créfus,croy-tu qu'Apol 
Jon ait befoin de ces trefors ? 

Cresus. Pourquoynon? il n'a point de pa- 
rcilles offrandes dans fon temple. 

Soon, Il faut qu'il yaitbiendela gucuferie 
dans le Ciel, qu’on y ait befoin des richeffes de 
Re Lydie, 
© Crr'sus, Oùen pourroit-on trouver ailleurs 
autant que dans mon Empire, 

Sozon, Dy-moy, y croift-ilaufi du fer? 

Cresus Non. 

SoLon, Voy-tu que le meilleur de tous les 
métaux te manque ? 

Crs'sus, Pourquoy? 

Soron.Situ veux répondre fans te mettre cn 
colere ,rule auras. Queleftle meilleur dece 
quiconferve; ou dece qui eft confervé ? 

Cre'sus, Ce qui nee 

Socon. Sidonc Cyrus t’ataque , comme on 
de die, feras-tu des armes d’or , ou bien de fer? 

Crr'sus. De fer. 

Soon, Etfitun’enaspoint,on tranfpor- 
rera tous res trefors en Babylone, 

Crs'sus. Ne parlons point de cela. 

Sozon. Je prie les Dieux que cela n'arrive 
‘point;mais tu vois par là quele fer vaut micux 
quel'or, a" 

Cre'sus, Voudrois-tu queje fifle revenir mes 
Jingots d'or pour en envoyer de fer? 

. Sozon. Non; car Apollon n’en a que faire,& 
geux-cy feçont la proye de quelque Pirate, où 
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de quelque Conquerant , qui s'en fervirons 
mieux que luy, 

CResus, Tu portes envie à mes richeffes , & 
leur fais toufiours la guerre, 

Mercure, Le barbare ne peut foufrir la liberz 
tédu Philofophe, & s'étonne de luy voir mé« 
prifer fonluxe & fa vanité; mais il regrettera 
bien-toit de ne l'avoir pas erû, lors qu’il fc verra 
preft d’eftre conduit au faplice ; car j'entendis 
a'aguere Cloton , qui repañloit les deftins des 
hommes, & quidifoit que Créfus feroit pris 
par Cyrus, & Cyrus par la Reine des Maffaige. 
tes; La vois-tu montée furun cheval blanc ; 
coute prefteà triompher; & d'autre cofté, Cam- 
byfés le fuccefleur de Cyrus, qui aprés avoir 
erré long-temps par la Lybie & l'Ethiopie, 
Mourra cnragé pouravoir tué le beuf Apis? 

Caron. Ilyaura bien alors dequoyrire;Mais 
onn'oferoit les regarder maintenant, au mie 
dicu de leur pompe & de leur gloire, 

Msrcure. Qui croiroit que l’un feroit con- 
damnédans peu à eftre bruflé, & l'autre plon- 
gé dans un tonneau plein de fang ,avec ces re- 
proches, Soule-toy du farg donctu.as toÿjours 
efté fi alteré. 

CsRON, Mais quieft celuy-làavec un man- 
teau de pourpre & un diadême, à qui fon cuifi- 
nier donne un anneau d’or, qu'il a trouvé dans 
le ventre d’un poiffon? 

Mercurs, C'eft Polycrate Tyran de Samos, 
qui fe croit parfaitement heurenx, & quine 
fçait pas, qu'il fera trah} par foncfclave, &li- 
vréau Strape Orétés, qui l'atachera à un gi- 
bet ; car j'ay oti dire tour celaà Cloron, 

., CARON, Courage,ma fille, pend les uns, & 
décapiteles autres ; Pour leur aprendre qu'ils 
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font hommes , &ne les éleve que pour les pré- 
cipicer du plus hant ; afin que la chenteen foit 
plus grandé, Je riray alors tout mon fôul, 
quand je les verray dans ma nacelle, fans tout 
cét équipage de grandeur, 

MéRcuge, Voila ce quiarivera;Mais vois-tu 
terre foule de gés,donrles unslabourët,les au- 
tres navigent; les uns fonr la guerre, les autres 
plaidétiles uns triomphént,les autres mendiét? 

Caron. Je voyune grande rnulritude bieñ 
‘occupée , &une vie bien pleine de trouble & de 
inifere On diroit de leurs Villes,que ce font des 
ruches d'abeilles ; car chacun à fon éguüillon 
dont il pique fon voifin ; mais j'en voy comme 
Jes guefpes & les frélons qui mangent le bien 
d'aucruy fans rien faire, Mais queft-ce que cer: 
ce nuë obfcure qui les environne ? 

Msrcurs. Ce fort les diverfes paflions qui 
Jes agirent, & particulierement la crainte & 
l'éfperance, dont l'uneles menace &les attre- 

re , & l'autreles Aate & lesreléve, les laiflant à 
Ja fin comme dés Tantales,, qui bâillent aprés 
“an bien qui s'enfuit, Voy-ru les Parques qui fi- 
lent d’en-haut leurs deftins, où ils tiennét ata- 
chez par de petits filets femblables à des toiles 
d’araignée,& demeurent fafpendus pour quel- 
que temps ? Mais lors que le filer vient à rom- 
pre, ils rombent avecgrand bruit, fur tout 
“quand ils font montez fort haur. Car cét autre 
‘qui n'eft gueres eflévé, quand ils viendra à 
tomber, il n°y aura que fon voifin qui l'enten- 
de. En vois-tu donc le filer eftataché à celuy de 
leur compagnon ? c’eft figne que leur vie dé 
pend de la fienne, & celuy quia le plus long fil 
fera heririer deceluy qui a le plus courr. 

” Caron. Celeeltroür fair plaifant, 
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Mercurs. Encore plus que tune penfès , & 
particulieremét quand on con fidere leurs ocu- 
pations, & leurs exercices , & comme la More 
vienttrancher leur vie & leurs efpérances. Vois. 
tu fes b ourreaux & fes miniftres , la pefte , Ja 
guerre, la famine, fans conter une infinicé 
d'autres maladies, à quoy ils ne fongent point 
durant la profperité ; mais l’adverfité les ré. 
veille tous avec des semiffemens & des plain 
tes, Que s'ils confideroient de bonne-heure 
-qu’'ils font mortels, & qu'aprés avoir demeuré 
quelque temps en vie, il la faudra quiter com. 
me un fonge, ils feroient beaucoup plus fages, 
& n’auroient pas rant de peine à mourir, Mais 
maintenant qu'il leur femble que le prefent du- 
sera toûjours, lors que l’un de ces miniftres de 
la Mort leur vient fignifierl’arreft du Deftin, 
ils ne font pas confolables. Que penfes-ru que 
feroirceluy quibaftit un Palais, & qui preffe 
les ouvriers,s’ilcroyoit mourir avant qu'il fuft 
achevé?Et celuy quife réjouit dece que fa fem- 
me luy a fait un fils, & qui veurqu'il porte fon 
nom, s’il eftoit averey qu’il ne paflera pas l’âge 
de feptans , comme fe defefpereroit-il, au lieu 
d’en faire des feux de joye: Mais ie mal eft,qu'it 
regarde celuy de fon voifin, qui a remporté le 
prix aux jeux Olympiques , & non pas cét au- 
tre qu'on porte au bûcher, ou quia fait mou« 
rir fon pere de defefpoir, par fes débauches, 
Vois-tu cette grande troupe de chicancurs & 
d'ufuriers, qui ne fongent qu’à amafler , & qui 
font apellez par ces criftes oficiers de la mort, 
avant que d'avoir jouï de leurs biens, 

CaArON. Je vois tout cela , & fonge en moy- 
mefme , quel eft ce grand plaifir qu’ils regret- 
tenc tant quandils meurent, 

MERCURE 
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-Msrcurs, Si quelqu'un vouloitiexaminerla 
condition des hommes, à commencer par cel. 
le des Rois, & de ceux qu’oneftime les plus 
heureux, & qui femblent hors du pouvoir de 
le fortune, oh trouveroit qu’il ya plus de mal 
que de bien, Car fans parler des maladies, qui 
leur font communes avec les autres, toute leur 
vie n'eft que trouble & qu'inquietude. Si ceux- 
là donc font malheureux , je laïffe à juger ce 
- que font les autres, 

CaroON.Jete veux dire à quoy je compare les: 
pauvres mortels : à ces boïüllons d'écume que 
font les torrens,dontles uns plus perits,les au 
tres plus gros , fe groffiflent encore de la ruine 
des autres ; jufqu’à ce qu'ils viennent à crever 
eux-mefmes , par leur exceflive groffeur. 

Mzrcurr, Je trouve certe comparaifon pour 
le moins auffi bonne que celle d'Homere, qui 
les compare à des feüilles ; mais je m'éronne 
qu'eftant fi fragiles, ils Faffenc de fi grands def 
feins ; & qu'ils"fe tourmentent fi fort pour de: 

vains honneurs & des dignitez paflagéres. 

Caron. Veux-tu que je leur crie de route 
ma force, qu'ils quitenr ces travaux inutiles. 

& qu'ils fongent deformais à vivre, comme 
des gens qui doivent mourir, O-fous que vous 
eftes ! pourquoycourez-vous fans celle aprés 
les vanitez ? vous ne durerez pas éternelle 
ment, De tout ce que vous admirez, n'y à 

- rien d'immortel , ni qui vous doive accompa- 
gneraprés certe vie, I faur que cét ufurier ur 
te fes trefors ,cétamoureux fa maiftrefle , ét 
ambitieux f& digniré, Sije leurcriois cela, & 
autres chofes femblables, crois-tu qu'ils-n'en: 

devinffent pas plus fages ?: É 

Mercure, O monami! tune fçais en. quel 
Tome E. 
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état l'erreur & la paflionles ont mis, Ils au: 
roientr les oreilles fourdes à res remontrances 
plus que les compagnons d'Ulyfle ne les 
avoientau chant des Syrénes, Ils ne t’enten- 
droient pas quand tu te romprois la tefte à 
force de crier. Ileit vray qu'il yena quienten- 
dentun peu plus clair que les autres, 

Caron, Veux-tu que nous parliôs à ceux-là? 

Mercure. Il feroit fuperflu; car ils fçavenc 
tout ce que tu leur peux dire, Les vois-ru qui fe 
retirent en un coin pour en rire tout-feuls à 
leur aile? car ils font haïs des fots; autant pour 
le moins qu'ils les haïflenr, & médire debon- 
ne heure leur retraire, 

Caron. Courage, Meffieurs; Mais lenom- 
breen eft bien petit, 
Mercure Il yena affez pour pouvoir inftrui- 
re les autres ; Mais il eft temps de fe retirer. 

Caron, Apren-moy une chofe auparavant, 
& jene re rompray plus la tefte ; où font les {e- 
pulcres où l'on les met aprés leur mort ? 

Mercure. Vois-tu ces lieux relevez qui font 
prés des Villes , enrichis de petites colonnes & 
depyramides ? ce font leurs fepulcres, 

Caron. Pourquoy s'amufenr-ils ainfi à cou- 
æonner & à parfamer des pierres : J'en voy, ce 
me femble , qui dreflent leur bûcher, auprés, 
-quicreufent une foffe où ils brülent des vian- 
des, & verfent du vin & del'hydromel, 

Mercure. Je ne fçay à quoy cela peut fervir ; 
mais ils fe perfuadent que lesames reviennent 
dé eufers , humer la graifle & la fumée, & 
boire le vin quieft dans ces folies. 

Caron. Comment pourroient-ils manger 
qu'ils n’ont plus de corps ? Mais tu le fçais 
mieux que moy ; Car: comme ceft roy qui-les 
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amenes, tu vois fi on les laifle revenir. J’aurois 
bien des afaires,s'il me les faloit repafler à tou- 
te heure pour aler boire, Oinfenfez ! vous ne 
fçavez gueres comment vont les chofes de la 
bas ; celuy quia un fuperbe tombeau , eft com- 
me celuy qui n'en a point! On n’y faitpas plus 
d'honneur à Agamemnon qu'à fon valer, ni4 
Achille, qu'à Therfite, 

Mercurs. Puis-que tu m'en fais fouvenir, je 
te veux montrer le tombeau d'Achille, Le vois- 
tu furle bord dela mer, au Cap de Sigée, visè 
vis de celuy d'Ajax dans Je Rhetéen ? 

CaroN.lls ne font pas fort magnifiques; Mais 
montre-moy unpeuces Villes dont on parle 
tant, Ninive, Babylone, Micéne, Cleone, & 
Troye mefme; car ilme fouviët d'en avoir bien 
Paité de ce quartier-là en l’efpace de dix ans, 

Mercure. Il yalong-temps que Niniven'eft 
plus, fans qu'on puilfe deviner {eulement où el- 
lea efté;mais voila la grande Babylone avec fes 
Tours, que bien-toft on cherchera auffi dans 
fes ruines. Pour Mycéne, Cleonc & Troye, j'ay 
honte de te les montrerscar je (cay qu'à tonre- 
tour tu étrangleras Homere,d’en avoir parlé f 
hyperboliquement. Il eft vray qu’elles ont efté 
autrefois plus confiderables, mais maintenant 
elles font toutes ruinées, car les Villes ont leur 
deftin aufli bien que les hommes ; & ce qui eft 
de plus étrange, les fleuves mefimes , comme 
celuy d’Inacus, dont on ne voit pas feulemenc 
les veftiges dans Argos. 

CaroN, Grands Dieux, Homere!quel le hy- 
perbole d’avoir apelé Troye, la Grande ,' & 
Cleonc, labien baftie ! Mais tandis que nous 
parlons ;:qui font ceux-1à qui fe batenr » 

Mercurs, Les Aroiens & les Lacedemos 
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niens qui s’encretuënt pour le lieu mefme qui 
eur ferc de champ de batailles. Vois-tu le Ge. 
neral Othryadés à demi mort, qui dreffeluy- 
mefmefontrofée? . 
CaroN. O la grande folie, de ne pas fçavoir, 
que quand chacnn d'eux pofléderoitle Pélo. 
ponéfe tout entier, il n’obtiendroit pas d’Ea. 
queplus d’un pied de terre aprés fa mort ; & 
pour ce champ-là , il fera tancoft aux uns & 
tancoft aux autres, qui renverferont fouvenr 
ce trofée avec la charuë, : 
Mercure. C’eftainfiqu'ilenarrivera ; Mais 
il eft remps de décendre, & deremertreces 
montagnes en leur'place, pour n’embaraffer 
pas les Geopraphes, Retournons chacun nos 
afaires , toy à ra nacelle, & moyä ma commif- 
fon. Adieu, je v'iray bien-toft revoir. 
Caron, Tu m'as faic grand plaifir, Mercure, 
& je te mettray toute ma vie au rang de mes 
bien-faireurs. Dieux qu'eft-ce des pauvres 
mortels ! Rois, lingots, facrifices, combars,& 
de Caron pas un mot! 


FEI ENT EI LARGES + EN CORDES ENS ES 
DES SACRIFICES. 


El fe moque dela Religion des Payens c de linrs 
mylleres, dr particulierement de l'abus 
des facrifices. 


1 n'ya perfonne fi mélancolique quinerie; 
en voyant ce que font tous les jours les honr- 
mes dans leurs feftes leurs ceremonies,& leurs 
facrifices, & qu’elle opinion ils ont des Dieux; 
fans parler deleurs vœux & de leurs prieres, 
Mais il faut confiderer premieremenr;s’ils me: 
given le nom de-Devots,plûtoft que d'Impies,, 
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d'avoir de fi lâches fentimés de la Divinité,que 
de croire qu’elle veüilleeftre cajollée,& qu’elle 
fe fiche quäd on neluy rend pas de vains hon- 
neurs , & des fer vices inutiles. Car ondit que 
rous les maux qui arriverét aurrefois en Etolie, 
& routes les calamitez des Calydoniens ,avec 
leur meurtre & la mort de Méléagre, viennent 
du courroux deDiane,indignée de ce qu'on l’a- 
yoit oublié enun facrifice ; Et il me femble que 
je la voy route feule dans leCiel,qui fe plaint & 
fe defefbere, tandis que les autres font bonne 
chere chez Ænée.Si cela eft,les Ethiopiens doi- 
vent eftre trois fois heureux , comme Homere 
les apelle,ouTupiter eft bien ingrar,và qu'ils le 
traittent quelquefois douze jours entiers avec 
tous les Dieux à fa fuite. Car comme il vend fes 
faveurs & qu’ilne donne rien pour rien , ilya 
aparence qu’il recompenfe bien ceux qui le fer- 
vent, L'un achette de luy la fanté parle facrif- 
ce d’un beuf; l’autre la Royauté par une heca.. 
tombe, Celuy-cy immole quatre victimes pour 
devenir riche, Cér autre neufpour pouvoir re- 
tourner en fon païs,où fà fillemefme,cômeAga.- 
memn6,pour fortir dufien,Il y en eut unalors, 
quirachera pour quelque temps le fac deTroye 
par un facrifice de douze beufs, fans conterun 
voile qu’il donna en ofrande à Minerve.fe croy 
qu’il ya bien des chofes à meilleurmarché, & 
cu ne coûtent, comme on dit , que le deman- 

cr,ou tout au plus qu’un chapeau de fleurs,ou. 
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde- 
ment, Chryfés Preftre d’Apollon &confommé 
dans fes myfteres , fe plaint à luy de ce que fon 
voyage vers Agamemnon a efté inutile, & luy- 
fait des reproches de ce qu’il foufre qu’on le mé- 
prife, aprés avoir mis en credit fon Temple 
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brûlé le premier fur fes Autels, les cuifles des 
taureaux & des chévres, Apollon donc, touché 
au vifde ces reproches, empoigne fon arc & {es 
fléches,& fe perchant {ur les navires, frape d’un 
trait peftilenciel non feulementleshômes,mais 
les beftes mefmes, Puis-que nous fommes {ur 
{on füujet,voyons cout d’un temps,ce que JaR e- 
ligion luy attribuë ; Jelaiffe à part fes amours 
infortunées, comme le mépris de Daphné &le 
trépas d’Hyacinthe;mais on dit qu’il fut banni 
du Ciel pouravoir tué les Cyclopes,& côtraine 
pour vivrede fe lotier à Admette en Thelfalie, 
& en Phrygie à Laomédon,en la compagnie de 
Neptune,où gagnant leur miferable vie à faire 
des briques, ils baftirent les murs de Troye ; & 
furent fl malheureux , que de n’eftre pas payez 
de leurs journées, Ne ce pas là unebelle hi- 
foire, & bien honorable pour un Dieu?Mais ce 
n'elt rien encore au prix de ce qu'on dit de 
Vulcain & de Promethéc,de Saturne & de Cy- 
belle, & de prefque route la race de Fupiter,Car 
les Poëtes, aprés avoir invoqué les Mufes,pour 
aprendre d'elles ces beaux myfteres, chantent 
comme Saturne châtra leCiel doncileftoir fils, 
afin de regner en fa place , & dévora fes enfans 
comme Thyefte , pour empefcher qu'ils ne luy 
enfiffent autant qu'ilen avoit faita fon pere, 
Que Jupiter fut dérobé par fa mere, qui fupofa 
pour luy une pierre,&qui l’expofa en Crére,où 
il futnourry par une chévre, comme Téléphe 
par.une biche,Cyrus par une chienne, &Romu- 
lus par une louve. Ils ajoùtér,qu'il dépofaauffi 
fon pere, & le mit en prifon perp:tuelle ; qu’a- 
prés avoir époufé plufieurs, il époufa aufli fa 
fœur,à la façon des Affyriens & des Perfes.Que 


Éécond amoureux , il remplit le Ciel d'enfans , 
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tancbârards queegitimes , fe changeant tan- 
toft en raureaw,rantoften eygne,rantoft en ai. 
gle , & quelquefois enor, pour joüir de fes 
amours:enfin,enautanc de formes queProrée, 
Qu'ilenfanta Minerve de fon cerveau,comme 
Bacchus de fa cuifle, où ille mit pour achever 
fon terme, aprés lavoir tiré du ventre de fa 
mere,qu'il n'éroit qu'a demyformé,c'eft pour- 
quoy il luy falut faire une incifion pour acou- 
cher,lors queles tranchées le prirent. Ils difens 
prefque la mefine chofe de Junon, Qu'elleen- 
gendra Vulcain toute feule, fans lacompagnie 
de fon mary,& que ce malorru forgeron quine 
bouge de fa forge & de l’enclume, parmy le feu 
& la fumée, fur jetté en bas du Ciel par Jupiter, 
& t6ba dans l'Ifle de Lemnos,où il fe fuft rom 
pu le col fans les habitäs du païs qui le receurët 
entreleurs bras, comme il ganbadoit parl'air, 
& le garentirent du deftin d'Aftyanax ; Cela 
n’empelcha pas pourtär qu’ilne ferompiftune 
jambe dont il fera boiteux route fa vie. Encore 
cela n’eft-il rien à l'égard du malheureux Pro- 
methée, qui pour avoir efté trop charitable 
envers les hômes , fut ataché par Jupiter furle 
mont Caucafe,où aneaigle luy rongele foye. 

Mais pour Cybelle, carileft deformais temps 
d'en parler,n’a-t-elle pas bône grace à fon âge, 
‘& merc des Dieux comme elle eft,de fe prome- 
ner par la Phrygie,avec fon Atis, qu’ellea con 
traint par fa jaloufie à {e faire Eunuque? Aprés 
cela qui peut condäner les débauches de Venus 
:& les amours d'Endymion & de la Lune Mais 
‘quitons-là tous ces beaux myfteres pour môter 
au Ciel, & voir un peu ce qu’on y fair. Homere 
nous aprend qu'il eft d’airain;mais qu’en ÿen« 
ant on le voitibriller d’une clarté beaucoup 
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plus pure & plus vive que la noftre; Que le plä- 
cher y eft d’or, & qu'il n’y fairjamais nuit, On 
rencontre d’abord les Heures qui tiennent lieu 
de portiers,& Iris avec Mercure qui fervent de 
valets de pied; Aprés vient la forge de Vulcain, 
quieft pleine de toute forte de feux d'artifices, 
& en fuite le palais des Dieux qu'ila fait de fes 
propres mains, & celuy de Jupiter qui eft fon 
chef-d'œuvre, Orles Deïrez affemblées chez le 
Monarques des Cieux, car il faut parler poëti- 
quement des fiétions poétiques, fe courbent 
pour regarder s'ils ne verront point monter 
quelque part la fumée d’un facrifice , afin d'en 
venir humer la graiffe , & boire le fang autour 
des Autels, comme des mouches. Car autre- 
ment, ils font reduits à leur ordinaire, de neétar 
& d’ambrofie, qui ne doivent pas eftre fi excel- 
lens que chantent les Poëres, puis-qu'ils les 
quitenr pour du fang & dela graiffe. Ils ont ad: 
mis autrefois les hommes à leur table, comme 
Tantale & Ixion, dont l’un fut chaflé pour fon 
eaquer, & l’autre pour fa lafciviré , & depuis ce 
temps-là le Ciel a efté comme inacceffible au 
genre humain, Voilà l'hiftoire des Dieux,qui eft 
aflez côforme au culte qu'on leur rend.On leur 
a confacré d’abord des forefts & des monta- 
gnes,& en fuire des plantes & des oyfeaux.affi- 
gnant à chacun le fien. Aprés cela les hommes 
fe les ont partagez , &ont pris chacunle leur ; 
Ceux de Delphes & de Delos,ont pour leur part 
Apollon, les Atheniens Minerve, comme le 
motGrec le rémoigne;lesMygdoniens Cybelle; 
les Ephefiens Diane.funon elt alée demeurer à 
Argos,& Venus à Paphos & à Cytere. Ceux de 
Crète reconnoiflent Jupiter pour leur citoyen, 
& de plus montrent fon fepulcre ; cependant 
nous 
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mous fommes fi fots de croire que c'eft luy’ 
qui tonne & qui foudroye, vû qu’ily a long- 
temps qu'il cit mort & enterré, On leur 2 
auf baîti des Temples pour leur demeure, 

& dreflé des ftatuës, faites de la main des 

plus grands Sculpteurs , fansles avoir’ jamais 

vûs , que je fçache, ont fait Jupiter barbu, 

Apollon fans barbe, Mercure en jeune hom- 

me, Neptuneavec des cheveux noirs, Miner< 

veavec des yeux bleus, & ainfi du refte, Ce. 

pendant le peuple ignorant qui les adore, ne 

croit plus que ce foir l'ivoire des Indes, nil'or 

de la Thrace,mais lc fils de Saturne & de Rhée, 

que Phidias a tranfporté du Cielen terre,pour. 

garder la folirude dePife,oûileft affez heureux, 

quand on luy fair tous les cingans quelque fa- 

crifice aux jeux Olympiques, Ce n’eft pas tour, 

car aprés leuravoir conftruit des Temples &: 

des Autels ,avec un lieu pour les Afperfions & 

les Oracles, ce Laboureur y meine fon beuf , le 

Berger fà brebis ou fa chévre, un autre y porte 

un gâceau ou del’encens; mais le pauvre qui’ 

n'a rien, en eft quite pour faire la reverence, 

Lors que la vitime eft couronnée,on confide- Où, por 

re bien attentivement fi elle n’a point quelque Leur bai - 

defaut, de peur de perdre fon temps & fa peine, fer la 

& ce qui eft de plus fâcheux fon argent, puis on #1 

laproche de? Autel & on l'égorgeen la pré- : 

fence de Dieu. Elle jette des cris mourrans qui 

font commel'auguredu Sacrifice, Cependant il 

eft écrir fur la porte; Que perfonne n’entre däs 

le lieu des Afperfions qu'il n’aitles mains pu- 

res, En fuire,le Sacrificateur tout fanglär,ouvre 

l'eftomach dela vitime, & luy arachant les. 

entrailles comme un autre Polyphéme, en ti-: 

re lé cœur, puis arofe de fang le tour del'Au- 
Tome 1, R 
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tel, & fait le refte de la ceremonie, Caralumant. 
du feu, il y porte la chévreavec fa peau, & la 
brebis avecfa laine; La graifle monte au Ciel 
en. un globe de fumée, où elle fe perd dansles 
nuës. Les Scythes méprifant ce culte comme: 
indigne"‘de la Diviniré immolent des hommes 
à Diane , qui fe plaift à répandre le fang hu- 
main, Mais cela n’eft encore rien , à mon avis, 
ap.prix de ce que font les Egypriens , Car c’elt 
Javerirablement qu'on voit des chofes toutes 
celeftes & routes divines ; Jupirer avec la tefte 
d'un Bclier, Mercure avec celle d’un chien, 
Danavecun corps de Chévre , un autreen Ci- 
gogne, en Singe, ouen Crocodile, Que fi vous 
voulez fçavoir ce quecela fignifie, vous trou- 
verez des Preftres ras ou tonfurez, avec des 
Prophetes & des Scribes, ui vous diront,mais 
d'huis clos, & comme dde hors d'icy Propha- 
mes , Que les Dieux pour fe fauver des mains 
des Géans, {e vinrent cacher en Egypte, fous 
la figure de ces animaux, dont ils gardenten. 
core l'image en memoire de cette avanture, Et 
de peur-que vous n’en doutiez, cela eft écrit il 
ya-plus de dix mille ans, dans le livre des cere- 
monies, Les victimes y. font de mefme qu'ail- 
leurs, hormis qu'ils les pleurent avant que de 
les égorger, & les environnent en fe frapanc 
l’eflomac. Quelques-uns fe contentent pour 
tout facrifice.de les enterrer aprés qu'elles font 
égorgées. Pour lebeuf Apis,qui eft leur grand 
Dieu, perfonne ne fait rant d'état de fa cheve- 
jure,euit-illa perruque de Nifus, qu'ilne la ra- 
fe en figne de detil, lors que.ce Dieu vient 
mourir, Cependanton le prendcomme lesau-. 
tres du milieu dutroupeau:; maison define 
£oûjours le plus beau à cér ofite, Ces chofes-làg 
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&cautres femblables , { font tous les jours, & 
font cruës du peuple ignorant ; mais elles fonc 
fi fores qu’elles n’ont point befoin d’eftre réfu- 
tées, Il ne fauc qu'un Héraclite & un Démo 


crite l’un pour en pleurer, l’autre pour en rire. 
EEE -SAOD 4203 4203 GS: EN ES: ES GOEI-ET 
LES SECTES DES PHILOSOPHES, 
A L'ENCAN. 
DIALOGUE 
DE JupiTer sr DE Mer CuRz, 
Oùplufieurs autres parlene, 


Éeffune raillerie de tonte: les Seëtes , @ de leurs 
Auteurs, 


Jupiter, PS U'on-range ces Sieges,& qu'on 

/ nétoye partout, tandis qu'on ; 
aura foin de parer les Sectes, afin qu’elles don- 
nent dans la veuë, Mercure, fay l'office de Ser- 
gent, &apelle les marchands à la bonne heure, 
Pour ne point retarder da vente. Nous vendons 
toutes fortes de vices: .& à l'ufage de tout le: 
monde ; Si quelqu'unn'apas fon argent com 
ptant,onluyferacreditpourunan, en don: 
nant caution, 

Mercure. Voilà-bien des acheteurs ;itne 
les faut pas laifler morfondse, Par où commen: : 
cérons-nous ? 

Jupiter. ParlaSecte:Ttalique? Fay décendie 
ce venerable vieillard aux cheveuxlongs. È 
Mircurs,.La ho!Pÿragore, defcendez,& faite 
lerour de la place pour vous mérrerau peuple. 

Jurirer, Crics: BISLE HAS 
R ij 
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Mercure. Voicy une vie celefte & divine 5 ° 
quil’acherera ? ui veut eftre plus grand que 
homme ? Qui veut connoiftre l'harmonie de 
l'Univers, & revivre aprés fa mort ? 

Ux MarcHAnD, Voilà de grandes promef. 
fes , & le perfonnage à bonne mine ; mais qua 
fçait-il principalement ? 

Mercurs, L’Arithmetique , l’Aftronomie ; 
la Geometrie, la Mufique, la Magie,la Science - 
des Prodiges ; tu vois un Prophereacomply. 

Le MarcHanD, Peut-on l'interroger ? 

Mzrcure. Pourquoy non? 

L: MarcHanD, D'où és-tu? 

Pvracors, De Samos. 

Le MarcHAND, Où as-tu étudié? 

Pyracors.EnEgyptechezlesSages du païs, 

LE MARCHAND, Si je r'achette que m'a- 
prendras-tu ? 

PyTrAGoRE. fenet’aprendray rien; mais je 
te feray fouvenir de ce que tu-as fceu autrefois. 

Le MarcHAN D, Comment cela ? 

Pyracore. En purifiant ton ame, & la né- 
toyant de fes ordures. 

Le MarcHAND, Prenons qu'elle foit déja 

nette; comment l’inftruiras-tu ? 

Pyracors. Parle filence; Tu feras cinq ans 
fans parler, 

Le MarcHAND, Va-t-eninftruirele fils de : 
Créfüs ; Je veux eftre homme & non pas fta- 
tuë : Mais encore, que feras-tu aprés celong 
filence ? ; 

: Pyracors, Jet’enfeigneray la Geometrie, 
& la Mufique. 2 #29 

Le MarcHaAND, Cela eft plaifant qu'il faille 
‘fre Violon;'avant que d’eftre Philofophe! Et‘ 
eprés cela , quenvaprendras-tu è 
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“ Pyracone. L'Arichmetique, 

Le MarcHanD, Je la fçay déja, 

PyraAcorr, Comment conte-tu? 

Lx MarcHanD, Un, deux, trois, quatre. 

Pyracore, Tutetrompes ; ce quetu crois CHpre 
quatre, c’eft dix, le triangle parfait; & noftre fins de 

-fentimenr, 

Le MarcHanD. Par le grand Dieu Qwafre, 
je n'ay jamais rien oùi de plus merveilleux , 1 
de plus divin! J 

Pyracore. Aprés cela, tu fçautas qu'ilya 
quatre Elemens, la Terre,l’'Eau, l’Air,& le feu, 
leur forme, leurs qualitez, & leur mouvement, 

Le MARCHAND. Comment ! l'air & le feu 
ontune forme. 

Pyracors Ouy,&tres-vifible; car s'ils n'as 
voient point deforme , ils ne fe pourroient 
mouvoir, Aprés tu fçauras que Dieu eft un 
nombre, & une harmonie, 

Le MARCHAND. Tunous contes d'étranges 
chofes ! 

PyrTacore. Bien plus ;tu-és autre quetu ne 
parois, & il y a en toy plufieurs hommes. 

LE MARCHAND. Quedis-tu? jene fuis pas 
celuy qui te parle ? 

Pyracore. Tu és le mefmeà cette heure ; 
mais tu-as efté an autre jadis, & palleras à l'a- 
veniren d'autres perfonnes, par une révolu- 
tion perperuelle. ; 

Le MarcHanND, Je feray donc par ce moyen 
immortel. Mais c'eft aflez de ces chofes, de- 
quoy vis-tu ? 

Pyracors, Je ne mangerien qui ait vie; 
mais de tout le refte , horfmis des féves, 

Le MarcHAND, Pourquoy ne manges-tu 
point deféves ? RE 

R ü 


“38 : LES S'ECTES DES : 
PyrAcorr, Parce qu'elles ont quelque éhofé 
dedivin ; Premierement, elles on ux 
parties naturelles ,:ce que tu remarqueras ais 
fément ,fitu:en prensuneverte & que tu luy 
oftes la coffe ; D'ailleurseftant cuites & Expo- 
fées à la Lune un certain nombre de nuits , él- 
les fe changent en fang; Mais ce quieft de plus 
confiderable , c'eft qu’ons’en-fert à Athenes 
:pour eflireles Magiftrats, É 
LE MarcHanD, Certes tes difcours font 
2plus qu'humains; mais-deshabille-toy; carje re , 
veux voir routnud, Grands Dieux ! il a une 
euifle d'or ; ce n’eft pas un homme, mais un 
. Dieu: 11 faut queje Facherte à quelque prix 
Que ce foit : combien en veut-on ? 
Mercure, Troiscenslivres, 
LE MarcHAND, Jeles donne, 
Jurirer Ecryfonnom,& de quelpaïs ileff, | 
Mercure, C'eftunIralien , des-environs 
-de-Crotone & de Tarenre; mais il n’eft pas 
{ul ils font plus de trois cens quil’ont acheré 
=en-commun, 
Jurrrer, Qu'ils lemimenent, Publies-en 
:un autre, 
Mercurs Icy,Diogene:Voicyune vie mafle 
& courageufe, une vie libre, qui l’acherera? 
Le MARCHAND, Tout beau, Sergent, on 
-ne vend point un homme libre : Ne crains-tur 
point qu'on te fafle un procés criminel dans 
d’Areopage ? : | 
-. Mercure, Ilne fe foucie point qu’on le ven- | 
de; car en quelque état qu'il foir, il eft toû- 
Jourslibre, : GS | 
cowil Le MarCHAND, Quepourroit-onfaired'ur | 
porroirwn fi malôcru animal , fi l'on n’en fait un fof- | 
wschsrr foyeur, ou un porteur d’eau? : 
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«Mercure. Non, mais un portier , Car il 
aboye comme unchien, & en porte lenom, 

Le eV Mais d’où eft-il ? & que 
fait-il£uite 2 

Méërcüre, Tu luy peux demander, 

‘Le MARCHAND, Je crains qu'ilnie me mor- 
der Cäril Srincelés'dents , & me regarde de 
travers: Vois- tu coinineil. fronce le fourcil & 
& comme il leve le bafton, 

. Mercure, Necrains point, ileftaprivoifé, 

Le MarcHaND, De quelpais és-tu, mon 
ami à 

DioceNs. Detoutpaiïs, 

Le MarcHAND, Comment cela ? 
‘D'rocens, Je fuis citoyen de l'Univers» 

LE MARCHanND. Quel eft ton but ? 

Diocene, D’imitér Hercule, 

LE MARCHAND, Que n’as-tu donc com 
me luy la peau'de lion, car ton bâcon te peut 
‘ervir de mafluë ? 

Does: !Ce méchant : manreaë me fertde 
peau de lion , &je fais la guerre comme Auy à 
“es'inbnftres qu'on: nomme les ‘pafñons:, afin 
‘d’én purger l'Univers. : 

LE MARCHAND. C'eft un beau deffein, mais 
qu'élle éft ta profeffion ? 

Drocene, cfuis le Medecin del'ime, & le 
“Heraüt dela liberté & dela veriré, 

“LE MARCHAND. Dieure gard, maiftée Etc. 
æaut,fijet ’achéte ,'quem 'aprendras= tu? 

DIOGENT. Jet ‘arachéray à tes délices > & 
t'enfermerayavec la pauvreté; En fuite, jetè 
“feray fuër, travailler, coucher furla dure ; & 
imanger de tout, Que ftu-as de l'argent, ti 
le jetteras, fi ru m'en crois , dans Fes riviere. 
Da réfte } tu nie te foucieras nide parens ii dé 

R fij 
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patrie, &tour ce qu'onen dit te paflera pour 
une fable, Aprés, quitant là maifon de ton 
pere, cu habiteras quelque vieille mafare, où 
quelque fepulcre , ou fi tu veux , comme moy 
un ronneau. Ta beface fera tout ron revenu, 
Elle fcra toûjours pleine de bribes &de vieux 
bouquins, &avec cela, tu feras la nique aux 
richefles , & difputeras de la felicitéavec Jupi- 
ter, Que fi l’on te foïerte ,ou qu’on t'outrage, 
tu n'en feras que rire. 

LE MarcHanp, Il faudroit pour celaavoir 
da peaud’une huître à l’écaille , ou d’une tor- 
tuë, 

Diocens,. Tu feras ce que dit Euripide, Tu 
foufriras fans re plaindre, Du refte ,. voicy le 
fommaire de ma doctrine, Il faut eftre auda- 
cieux, éfronté, gronder tout le monde, & 
trouvera redire à tout; car c'eftlemoyen de 
fe faire admirer, Avoir la parole rude, le ton 
de mefme , le vifage renfrogné, la mine bar- 
bare; enfin , toute la façon nie & fauva- 
ge ; Eftre fans douceur, fans pudeur, fans hu- 
manité ; vivre dans les lieux les plus frequen- 
tez, comme s’il n’y avoit perfonne ; & eftre 
tout feul parmy la foule, Choifir toûjours en 
amour le plus ridicule objet , & faire en public 
ce que les autres ont honte defaire en particu- 
lier. Que fi tu ’ennuye de vivreavec un grain 
d'arfenic tu t’envoyeras en l’autre monde. Yoi. 
Ja la beatitude quejete prefche. 

LE MarcHAND, Elle n’eft pas humaine, & 
me fait horreur, 

Drocene, Mais elleeft facile, &l'on n’a be- 
foin pour cela ni de livres ni de préceptes ; 
D'ailleurs c'eft le chemin le plus court pour ar- 
siver à la gloire; car tu déviendras en moins de 
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fien tres-celebre, fufles-tu moins qu'un Sa- 
vetier où qu’un Crocheteur, 

Le MARCHAND. Il ne faut point de prece- 
pteur pour cela, & je ne [çay quelmétier ru fe- 
rois bien, fi ce n’eft celuy de Batelier ou de Ha 
rangere; où l'on eftaccoütumé à dire & à re- 
cevoir des injures, Toutefois fi l’on en veur 
.deux carolus ; les voila, 

Mercure. Donne;aufli-bien nous tardoit- 
31 d'en eftre défait ; earil ne faifoit que nous 
-omprela tefte, & aboyer tout le monde, 

Furirer, Qu'onencricunautre, 

Mercure, Qui veux-tu ? 

‘ Yuriter. Ariltipe, cétilluftre débauché, 

Mercure. Voicyun morceau friand & deli- 
cat, qui l’achetera > Qui veut menerune vie 
douce & oifive, parmy les plaifirs & la bonne 
chere, qu'ilachette ce beau mignon, 

Ux MarCHAND:Qu'il s'avance,& qu'ilnous 
die ce qu’il fçait faire; s'il m'acommode je l’a= 
cheteray, : j ". : J 
-n"Msrcurr, Ne le tourmente pas : car il eft 
yvre, &. il auroit peine à te répondre: Voy 
comme ilchancelle & comme il begaye? 

Le MarcHanD Où eft l'homme de bon fens 
qui fe voudroit charger d’untel maraut?Dieux! 
Es caffoletre ! Mais dy-moy, ce qu'il fçait 

aire , & à quoyilfera propre ? 

Mercure. À faire raifon à table, & à danfer 
aprés boire, c’eft le fair de quelque riche dé- 
bauché; carilentend la AE & le ragouft; en 
un mot, c'eft un grand artifan de la volupté. Il 
a toûjours efté nourry à Athenes ouàla Cour 
des Rois de Sicile, qui en faifoient grand étar, 

Le MarcHanD, Mais quel eftle fommaire 
de fa doétrine, x LÉTIÈR 
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- Mäëreurs. Ne fe foucier de rien, fe fervir de 
tout, chercherla volupté par tout où elle eft, : 
LE MarcHAND. Qu'il s’adrefle à unautre 
-qu'ämoy , ma cuifinen’eft pas aflez bien fon. 
dée pour luy, 1 
Msroüre, Vous verrez qu'il nous ‘demeu: 
era, f Ê î ? 
Juprrer, Fay-le retirer ; & en apelleuh au. 
tre , ou plütoft ces deuxcontraires; caril ne les 
faut pas feparer. LEE 
Mercure. Héraclite & Démocrite, defcenc 
dez; Voicy l'abregé de la fagefle & de la folie du 
monde, AN ANUS s 

ÜX MarcHAND, Dieux quelle antipathie! 
l'un ne cefle dé'pleurér,& l'autre de fire; Qü'as- 
‘tu à rire ,monami ? 

Democrire. C'eft quetoutce que vous fai. 
tes me femble ridicule , & vous aufli, 

Le MarcHanD, Quoy!Tu te mocques ainfi 
‘des hommes & des chofes humäines ? 
. Democrire. Oùüy;car iln’eft rien de foli: 
de , tout éft vanité ; l'hômmen’elt qu'un con- 
‘cours d’atômes ; '& le joüer du for &-de’k 
fortune. j + 

Le MARCHAND C’efttoy-imefine qui és fou 
&extravagant : Mais quelle imipudence ? Ne 
ceffera-il jamais de rire?:Il vaut mieux s’adrefz 
fera l'autre qui eftplus fige, Dy-moy, mon 
ami, qu'as-tu à pleurer ? 

HerAcirTe. C'eft que la condition des hoïm- 
‘mes me fembletout à fait déplorable, rien n’eft 
permanenticybas , tout eft fujer à une viciffiz 
tude perperuelle,le plaifr de l’homme n’eft que 
douleur , fon fçavoir qu'ignorance ; fa gran+ 
deur que baflelfe , fa - force qu'infirmité.-Je 
regrette le paffé, le prefent m'’ennuye ; ‘Pas 


PHILOSOPHES À L'ÉNCAN, : 2163 
:Genir m'épouvante., je veux dire Ja fin du 
monde, & l’embrafement de l'Univers, 
-- Le MarcHAND, Er qu’éft-ce que lemon- 
de ? : 7 

Hsr4czirr,Un enfant qui joué aux offélets, 
& qui fe tourmente pour néant. : 

LE:MarcHanD, Erles honifmes ? 

HeracziTe, Des Dieux mortels, 

Le MarcHaND, Erles Dieux ? 

Heracrirs, Des hommes immortels, 

Le MarcHanD. Tu nous contes des eni< 
gmes, &n'és gueres plus clair que les Ora« 
cles. 3 

Hsractire. C'eftqueje neme foucie pas 
d’eftre entendu, ee 

Le MARCHAND. Perfonne auffi ne voudra 
t'avoir, &ne fe fouciera de toy. 

Heractire. Je vousordonne à tous de pleu- 
ter, foi que vous m'’achetiez .ou que vous ne 
:m'achetiez point, 

Le MarcHano, L'un eft foù 'gaillard ,'& 
lautre mélancolique; je ne veux hi l’un ni 
-J'aurre, 

Mercure, Ceux-cy encore nous défriéure- 
ront, 

Jurrrer. Apelle cét éloquent Atheñien, ? 

Mercure. Icy, Socrate, décendëz; Voicyuñe 
vic fage & reglée; quil'achetera ? { 

Le MarcHanND, Quefçais-tufaire? 

SoCRATE. Aimer, 

Le MARCHAND, Tu nés pas mon fait ; car 
-j'ay befoin d’un precépteur pour mon fils ; &il. 
eft trop beau pour le confier à un amoureux. 

SocraTe. Et qui peut mieux que moy gou- 
:verner un bel enfant ? car jene fuis pas amou- 
reux du corps, mais de l’efprit ;& quand nos 


204 LES SECTES DES 
couchérions enfemble, il ne fe pafferoit rien de 
deshonnefte, 

Ls MarcHANDd. Cela eftun peu fujet à cau: 
tion, 

Socrare. Je te le jure par le Chien &{e 


‘Platane, 


C'est que 


des natu- 


Le MarcHanp, Les plaifaus Dieux! 

Socrate. Quoy! le Chien ne te femble pas 
un Dieu? & ne fçais-tu pas ce qu’eft Cerbére 
dans les Enfers, & Anubis en Egypte; fans 
parler du Chien celefte ? 

Le MarcHaND, Tuasraifon, je n'y penfois 
pas : maisencore qu'elle eft ta doétrine. 

SocrATe. J'ay formé une Republique en 
idée , & me gouverne felon les loix, 

Le MarcHanD. Dy-m'en quelqu'une? 

Socrare. Premierement , les femmes y fone 
communes, &ileft permis à chacun de caref. 
fer celle de fon voifin. 

Le MarcHanp.Et que deviendront les loix' 
contre l’adulrere ? 

Socrate, Cene font quedes chanfons, 

Le MarcHanND. Etpourles garçons , quel 
‘eft ton fentiment ? 

SocraTe. Queleurbaifer foit la recompenfe 
‘de la vertu. 

Le MarcHAND. Voila une belle récom- 
penfe! maisencore quels font tes principaux 
dogmes. 

Socrars. Les Idées, qui font les exemplai- 
res eternels de tour ce quieft au monde; Car 
de tout ce que tu vois , il y a des modeles & 
des patrons hors de la Nature. 

Le MarcHaAnD. Et oùfonct-ils ? 

Socratr, Nulle part ; car s’ils eftoient 
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quelque part ils ne feroient point, 
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Br MarcHAND. Je ne vois poinc CES CXENI- res His 
plaires eternels , dont tu me parles. veucuer 

Socrare, C'eftquetu-és aveugle des yeux ne, 
de l'efprit, mais moy je voy des idées de rou- Je chien, 
tes chofes, & roy & moyinvifibles: En un mot, dx. 
je voy cout double. ne fubf- 

Ls MarcHanp. Tu dois eftre habile, puis- ua 
que tu-és fi clairvoyant:1l faut quejer'acherce, 2, 
Combien me couftera-t-il ? en fe fin 

Masrcure, Mille efcus. gulari- 
Le MarcHanp.Jeles payerayau premier jour, /?#1fè dé- 

Mercure. Tonnom? RAGE 


: c'eft a dire 
Le MarcHanp. Dion de Syracufe, ns 
Mercure, Emmence-le à la bonne heure. lenruni- 
Jurrrer. Unautre. verfelitè 


Mercure. Epicure, c'eftätoyqu'onen veut: _, , 
Voicy ledifciple de ce gräd ricux, &de ce grand ie 
débauché, finon qu'il eftun pea plusimpieque Arifipes 
tous deux enfemble ; Du refte, homme de bon- 
ne compagnie, & quiaimel: bonne chere, 

Un MarcHAnD, Combien en veut-on? 

Mercure. Cinquante francs, 

Le M arcHaND.Les voila;mais que je fcache 
auparavant ce qu’il aime. 

Mercure. Les chofes douces & fucrées, 

Le MARCHAND. Voila qui va bien; je luy 
acheteray des figues, 

Mercure, C'eftce qu’illuy faut, 

Jupirer, Fay venir ce Sroïcien à la barbe 
longue , &aux cheveux courts, 

Mercure, Tu-as raifon, cartoute la place 
f'atend,Icy Chryfpe. Voicy une vertu confom- 
mée , ouplütoft la Vertu mefine; Le cenfeur & 
le grand critique des aétions humaines, qui eft : 
luy feui toutes chofes, 

UN MarcHAN»D, Comment l'entens-tu? 
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Mercure, C'eft qu'il citluy feul fage, riche; 
éloquenr, beau, juite, & ainfi du refte, 


Ls MarcHAND, Ileft donc aufli de tous mé, : 


tiers? 

Mercure, Il le femble. 

L:z MARCHAND. Dy-moy, mon ami, ne {e- 
ras-ru-point fafché de fervir » 


Curysirs, Non;car cela n’eftpas en noftre, 


pouvoir, & ce qui n'eft pas en noftre pouvoir, 
€ftindiférent, 
Le MArcHaAND, Jene t'entens poine, 

CHrysiPe, Quoy! tune fçais pas qu'il y 2 

des chofes principales , & moins principales? 
Le MarcHanD, Encore moins, 

CHrysipé, C'eft que tu n'as pas la faculré 
compréhenfive, & que tu n’és pas acoûtumé à 
nos termes ; Mais quand tu auras apris la Phi- 
lofophie,tu ne fçauras pas feulemenr cela, mais 
ce que c'eft qu'accident,& accident d’accidenr, 

LEe-MarcHAND, Apren-moy ce que cela 
fignifie; car ces mors m'étonnent. 

Carysirs. Rien n'empefche que tu ne le 
fiches ; fi quelqu'un venoic à eftre bleflé à une 
jambe, dont il fuft déja eftropié , la premiere 
bleflure feroit un accident, & la feconde un 
agcident d'accident, 

Ls MARCHAND, La grande fubtilité ; mais 
ne fçais-tu rien davantage » 

:CHeys1Pe, Je {çay faire des filets à prendre 
es hommes, 

Le MARCHAND, Comment s'apellent-ils ? 

CHrysrps. Des fyllogifmes, 

Ls. MarcHan D. Îl faut que ce foit un ou« 
wtage fort fubril. 

CHrysire, Voicy quelileft; As-tu un fils? 

Le.MarcHAND. Pourquoy ? 
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«Carysips. Siun crocodile lavoir pris , & 
qu'il euft promis de le rendre, pourvû qu'on 
Juy pûft dire ce qu'ila refolu d'en faire, Que 
répondrois-tu ? 

Le MarRcHAND, Je ne fçay, Répon pour: 
moy, je te prie, de peur qu'ilne le dévore, 

-Carysipe, Ne crain rien ; je t'aprendray 
d'autres chofes bien plus fubriles, & de plus 
fins argumens , comme le Moiffonneur le Do-: 
ninant, l'Eleétra , le Mafqué, 

Le MarcHanD, Quelleeft certe Elcétra » 

CHRrys1Pe, Lafille d’Agamemnon fi celebre; 

ui fait en mefme temps une chofe, & ne la 
Âçait pas : Carelle fçair qu’Orefte eft fon frere, 
mais elle ne fçait pas , que celuy qui eft pre- 
fent, eft Orcfte, Pour le Mafqué 1l eft tout à 
fait incomprehenfible, Répon-moy : Tu cons. 
nois ton perce. 

Le MarcuanD. Quien doute? 
CHnysips. Quite le prefentéroit mafqué,. 
que répondrois- tu » 

LE MarcHano.Quejenele connois poine. 

Carysrpe. Tu coñnois donc tonpere, &fi 
tu nele connois pas ? 

Le MarcHanD. Nulement; car qu'onle dé- 
mafque je le connoiftray : Mais encore queleft 
le.but d'une Science fi admirable? Etlors que 
tu y feras arrivé comment vivras-tu. 

Carysrre, Selon Nature; Mais il faut bien 
travaillerauparavant, &s’ufer les yeux fur de 
vieux manufcrits tout grifonnez; lire de gros 
commentaires , & aprendre des rermes barba- 
res.& inconnus, Avec tout cela, on ne fçauroit 
eftre fage fans s’eftre purgéle cerveau trois. 
fois avec de l'élébore. 

Le MarcHanD, Cela eft grand & genereuxs: > 
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mais d’eftreun pafle ufuriercomme tu-és, celæ: 

cft-il d'un homme quia pris trois fois de l'élé- 

bore , & quiaune vertu confommée ? 
CHrysips. Oüy; car iln'apartient qu'au fape 

de faire profiter fon argent. 

Le MARCHAND. Pourquoy? 

CHaysivs, Parce qu’il n'apartient qu'à luy 
de tirer des confequences, & que l'interet eft 
une confequence du principal, Par mefme rai. 
fon , il peut tirer l'intereft de l'intereft,comme 
d’une confequence on entire une autre; Et cela 
fe prouve par ce Syllogifme hypothetique.Si le 
premierluy apartient,auffi fair le fecond, Or le 
premier luy appartient, Ergo lefecond, 

Le MarcHAND». Il faut dire la mefine chofe 
de l'argenc que tu prens pour inftruire la jeu- 
neffe, Que le fage peut faire profiter de tout,& 
mefine de la vertu ? 

Carysipe. Tul’entens ; mais ce n'eft pas à 
câufe de moy que je le prens, c’eft à caufe de 
mon difciple ; Carcommeil eft plus honnefte 
de donner que de recevoir , je ne refufe pas 
d’eftre Le preneur ,afin qu'il foirle donneur. 

Les MarcHAND. Mais vous dites le contraire, 
Que le difciple eft le preneur, & le maiftre le 
donneur en l'inftruifant ? 

Carysipe. Tu faislerailleur,mais pren garde 
que je ne te perce à jour d’une demonftration, 

LE MARCHAND, Et qu'en arrivera-t-il? 

-Curysire, Honte, filence , confufion; 
car fi je veux prefentement ,jete changeray en 
pierre. 

Lr MarcHAND, Comment cela ; és-tu un. 
Perfée. à 

CHrysips. Voicy comment la pierre eftun . 
LOTS," 5 
Ls 
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Ls MARCHAND, Ileft vray. 
Carysire. Un animaleft un corps ? 
Le MARCHAND. Sans doute, 
CHRYSIPE, Tu-és animal? 
L:s MARCHAND. Cela s'entend. 
CHRYs1P8. Ergo tu-és pierre? 
Le MarcHaAND. Nulement: mais jete prie; 
rensmoy ma premiere forme. 
Carysirs, Il eft aifé , Nulle pierre n’eft 
animal, Tu és animal, Ergo tu n'és pas pierre, 
Le MarcHAND, Grand mercy, je commen- 
çois déja à fentir du froid aux jambes,& aurois 
peur d'eftre perrifié comme Nicbe; Cela fera 
caufe que je t'acheteray, Combien en veut-on? 
Mercure, Cent quatrelivres, 
Le MARCHAND, Les voila, 
Mercure. Es-tu feul > 
Le MarcHAND, Non;tous les Banquiers y 
ont part, 
Mercure. Ils font en grandnombre, &bien 


capables du Moiffonneur; car ils font forts &ro- … #"£%- 
buftes ment done 
uftes, il a parlé, 


Juprrer. Net’amufe point, Publies-en un 
autre 

Mercure, La ho : Peripateticien, décendez; 
Voicy le beau, le riche,le fçavant,le doux, le fa- 
ge , lermoderé ; en un mot, convenable àla vie 
humaine, & qui plus eft , double, 

UXN MarcHanND. Comment cela? 

Mzrcurs. H femble autre dedans. que de: 
hors, c’eft pourquoy fi tu l’achetres fouvienr- 
toy de diftinguet entre l'homme exterieur &: 
l'interieur. 

Le MarcHAND, Quels font fes principaux 
dogmes ? 

Mercure. Qu'il y atrois fortes debiens, 

Tome I, & 


wo LES SECTES DES 
ceux du corps, de l’efprit, & dela fortune: 

Le MarcHAN». Uela cit humain, Combien 
me coutera-t-il ? 

Maercurs. Cinq cens livres. 

Le MarcHanD. C’eftbeaucoup, 

Mercure, Cen’eft pas trop; car il femble 
avoir de l'argent caché, & tu ne te faurois trop 
hafter de l'emmener,parce qu’ily aura bien des 
encheïiffleurs, D'ailleurs, comme il n’ignore 
rien, il t’aprendra combien vit un moucheron; 
jufqu’à quelle profondeur les rayons du Soleil 
pénetrent la mer; quelle eft l'ame des huiftres, 
& milleautres curiofitez, 

Le MarcHano. Dieux! qu'il eft fubril, 

Mercure, Il (çaic bien encores d’autres cho- 
fes plus curieufes , Comment fe forme l'enfant 
dans le ventre dela mere ; Que l’hommeeft un 
animal rifible , & non pas l’afne, qui ne fçait ni 
tire ,nibaftir, ninaviger. 

‘Le MaArcHAN»D. Voilaun fçavoir admira- 
ble, & fur tour bien neceffaire, Tien, voila ton’ 
argent, 

Jupiter, Que refte-t-il ? 

Mercurs. Le Sceprique, Aprochez, Pyrrhon, 
3fe fauthafter; car les Marchands fe retirent, 
Qui veut celuy- cy 2 

UN MarcHanD. Moy:Mais dyauparavant, 
que fçais-eu Pyrrhon ? 

PyYRRHoN, Rien, 

“LE MARCHAND. Comment rien ? 

PyrRHON, Parce que je ne fçay pas feule- 
ment s’il ya quelque chofe au monde, 

Ls MarcHanoD, Et ne fuis-je pas ? 
- PyrrHoN, Ye ne fçay. 
LE MARCHAND. Et toy ? F À 
PxRRHON, Encore moins, ‘© : 


PHILOSOPHES A'L'ÉNCAN. z1é 
Ls MARCHAND, Dieux! laplaifanteincerti- 
tude! Et que veulentdire cés balances ? 
PykRHON,C'eft pour peler les raifons de part 
& d'autre; &aprés avoir bien pefé & confide- 
ré tout, je trouve quejene fçay rien, 
UN MakcHaND. Es-tu aufli extravagant 
dans lesmœæurs, que dans la doctrine, & ne‘ 
fais-tu rien avec ordre ? 
PyrRHON Tout; hormis que je ne pourfüuis’ La F'eris 


point un fugitif, té qhi 
LE MARCHAND, Pourquoy ? ‘s'enfuir. 
PyYRRHoN, Parce que jene fçaurois apres 

hender, Diese 


ee für le 
Le MarcHAND, ele croy;car tu-és aflez pe- ,5o1 d'a- 


fantsmais encore quelefticbur de ton fçavoir, prehen- 
: . SE gs 2 Ÿ : PER ; 
PxRRHON, Ne voir, nin'ouïir, nin’enten- 4 » g'à 


dre Jignifre 
5 . Concevurr 
LE MarcHAND, Quoy !eftre fourd & aveu- dr pren- 
gle? ‘dreenterr 


PyRRHON, Etaveccela, perdre le fens & la es de 
raifon, & n’eftre en rien diférent d'un vermif. ie 
feau, L 

LE MARCHAND. Tu mérites que l’on t’a- 
chette pour ta rareté, comme une piece de ca- 
binet; Combien en veut-on? 

Mercure, Trentelivres, 

LE MarcHAND. Les voila, Hé bien ! que 
dis-tu maintenant ? n’és-tu pas à moy ? 

PyrrRHON. Je ne fcay. ; 

«Le MärcHAND. Cela eft pourtant vray,l'ar- 
gent éft compté, & la marchandife livrée, 

« PrrRHoN. Je ne me détermine point, & 
tient toûjours la balance égale, 

Le MarcHanD. Cependant, il me faut fui- 
vie; Car jet’ay acheté, E 

PYRRHON, Quile fçair, ce 
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Ls MarcHanD, LeSergent & les affiftans: 
PyrrHoN. Ya-t-il quelqu'unicy ? 
Le MarcHaNoD, Je te le feray tantoft bien 
fçavoir en te faifant travailler à coups de bâ- 
ton. 4 
Mercurrs, Suy-le, fans tant contefter; A de. 
main , Meflieurs, que nous vendrons Ja vie des: 
bourgeois & desartifans | & autres de moin. 
dre étoffe. 


LE PECHEUR OÙ LA VENGEANCE, 
DIALOGUE 
DE LUCIEN 5r DES PHILOSOPHES 
Où plufieurs autres parlenr, 


Tls'excufe de ce qu'il à dit contre les Philofophes,. 
sommen'ayant eu deffeinque de parler de ceux 
qui abufent de ce nom. 


SOCRATE. D? , denne,. à bons coups 
; de mortes & de pierres, fur cée 
impofteur : Prenons garde qu’il ne nous écha- 
pe ; Boute Platon , Boute Chryfpe ; Frapons 
tous enfemble; Que le bafton & la beface fe 
joignent contreleur commun ennemy.; car il 
n'a épargné perfonne, Quoy Ariftipe ; tu lan- 
uis. Que le fouvenir de l'injure qu'il r'afaire, 
qe à r’animer à la vengeance: C'eft ce coup, 
Diogene,qu'il faut mertre le bafton en œuvre, 
& montrer ce que tu fçais faire, Courage, 
Ariftote , doublons le pas. Bon., le voila pris, 
Nous te tenons, méchant, tu ne nous.échape- 
rapas,On te fera veir rout à certe heure qu'ele 
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les gens ru as ofenfez? De quelle mort le fe- 
rons-nous mourir ? mais ce n’eft pas aflez d'u- 
nemort;ilfautqilen foufre plufieurs, pour 
réparation de fon crime ; autrementla Juftice. 
qui proportionne la peine au delit , ne feroit 
pasfatisfaire, ! 

PLaron. Je fuis d'avis qu'on luy arache les 
yeux, & qu'on luycoupe la langue, puis qu’on 
Île mette en croix , aprés l'avoir bien fouété;: 
Que c'en femble, Empedocle ? 

Émpenocce. Quille fautjettertout vifdans 
la fournaife du mont Ethna, pour luy aprendre 
à parler de ceux qui valent mieux queluy. 

PLaron,. Mettons-le plûroft en pieces,com- 
me Penthée ou Orphée, afin quechacunen 
aitfa part. 

LucreN. Hé! pardon, Meflieurs ! je vousen 
conjure au nom dela Philofophie, 3 

SocrATE. Point de pardon, monami, I1n’y 
a point de focieré entre l’homme & les beftes. 
farouches. 

Lucren, Suivez plütoft le confeild’Hormere: 
Prenez la rançon du caprif, @ le laiffez aller, 

PraronN. Tu-as beau dire; tu nenous écha= 
pera pas. 

LucreN, Si Homere me manque, j’auray re+ 
cours à Euripide; Ne rejettez point les prieres dt 
milerable ; qui implore vofftre affiffance. 

Praron, Mais il dit en un autreendroit ? 

ue celuy qui a fait le mal, fe doit refoudre à 
le foufrir, & que la fin dela calomnie eft l'infe- 
licité, 

Lucren. Puis qu’il n’ya point moyen d'écha- 
per,dites-moy pour le moins ce que j’ay fait? 

PLAT on.Tule demande,méchanr,aprésnous 
&voir xendus comme efdlaves;nousquine fom: 


Thamy- 
ris 

Euryre. 
Ou, de 
lancer Le 
javelor. 
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mes pas feulement libres; mais quiafranchif 
{ons les autres : Tu nous vois donc affemblez: 
pour tirer vengeance de cette injure ; aprés 
avoir obrenu de Pluton un jour de répit pour 
té venir perfecuter.Iln'eft pas jufqu’à Pytago: 
re qui n’en ait voulu eftre, le vois-tu en cé 
coin qui ne dit mot ? 

Lucren, Je commence à reprendre haleine, 
car je fuis afluré que vous ne me ferez point de 
mal pouvüque vous me vouliez écouter. Jettez 
ces pierres que vousavez amaflées , ou les gar- 
dez plûtoft pour en lapider ceux quile meritée,’ 

PLarTon,.Tu nous cajoles en vain pour eflayer 
dete fauver, Il faut que ru veftes un pourpoine 
de pierre,comme dit Homere,pour reparation: 
des crimes que tu-as commis. 

Lucien, Moy, Meflieurs, Ha! ne traitez pas 
fi mal voftre bien-faiteur , qu’on ne vous acufe: 
d'ingraticude comme les Philofophes d'au- 
jourd'huy, Vous perdriez trop à ma more, 

PLATON, Qui a jamais ouï parler d'une ff 
grande infolence ? À la fin il nous fera croire 
que nous luy fommes fort obligez , pour nous: 
avoir vendus à l'encan, 

Lucten. Quelleaparence ya-t-il que je vous! 
aye voulu ofenfer, moy qui vous dois tout ce 
que je fçais &ce que je vaux, puis-que c’eft 
dans vos livres que j'ay puifé ma doctrine, & 
dans ce divin parterre que j'ay cueïlly routes 
ces fleurs? Il: faudroir que je fufle plus br 
tal que ces barbares qui s'araquerent à Apol: 
lon &aux Mufes, aprésavoir apris d’eux l'art 
dechäriter & celuy de cirér de l’aic. ” È 

PLaTon, C'eft- là untraît de ta Rhetoriqüez 
eat on dir que tu-Ës grand Orateur. Mais tu- 
és d'autant plus coupable, que ture fers dé n0$ 
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armes contre nous-mefmes , & que tu jettes 
des pierres dans un jardin où cu-as cueilly des 
fleurs. < É ; 

LucreN, Je n'eufle jamais crû que de fi 
Grands hommes fe fufent laiffez cranfportrer à 
la colere fur les bruits de la Renommée. Pour 
le moins ne me condamnez pas fans m'ouir, & 
faites qu’on juge noftre procez par les formes 
de la Juftice, Convenons du Juge,du temps,& 
du lieu; & puis vous parlerez l’un ou l’autre, 
ou tous enfemble, & je répondray à tous les 
chefs de voftreacufarion & aquiefceray au ju- 
gement quel qu'il puifleeftre. Que fi je gagne 
ma cau(e ,je ne veux point d'autre recompen- 
fe, finon , que vous tourniez vos armes contre 
ceux qui vous ont animez contre moy. 

PLatoN, Encore que cefoit donner moyen 
d'échaper à un impofteur, nous voulons bien 
te permertre de te défendre , pourveu que ce 
foit devant un Juge qui ne fous foit point 
fufpe&. Qui prendrons-nous, 

Lucren. La Philofophie, 

Praron. Mais elle ne peut eftre Juge & par- 
tie tout enfemble ; car c’eftelle que tu as ofen- 
fée en noftre perfonne, 

Lucren. J'aytant de confiance en la bonté 
de ma caufe, queje ne craindrois pas de pren- 
dre pour Juges mes ennemis, 

PLaron. Que ferons-nous , Meflieurs > nous 
ne pouvons refufer des ofres fi raifonnables, 
‘SocrAre. Il lefaut prendreau mot, & luy 
‘donner audience; Car finous le condamnons 
fans l'oüir, nous ouvrons vnelarge porteàla 
calomnie , & je ne fçaurois que répondre à 
mes acufateurs , s'ils venoient 4 me reprocher 
ceçrime, . PR: 
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PLATON. Tu-as raifon ; Alons trouver jg 
Philofophie , & luy demander juftice, 
Lucisn, Courage, Mefheurs , voila qui eft 
bien plus raifonnable que ce que vous vouliez 
tancoft faire, Mais où eft.elle ? car je ne vous 
cele point qu'il yalong-temps que je la cher 
che inutilement, Fay bien trouvé des gens qui 
fe vantoient de fçavoir le lieu de fa demeure à 
& qui s'ofroient de m’y mener ; mais j'ay re- 
connu à la fin qu’ils nele fçavoient pas mieux 
ue moy, Quelquefois j’ay efté en des lieux,où 
Fondifoit qu’elleeftoir, & j'en voyois fortir 
des Perfonnages fort venerables, Maisen en- 
trant je n’ay trouvé au lieu d’elle qu’une cour 
tifane plâtrée & fardée, qui cachoit fon afére= 
tie fous une feinte negligence; mais fes actions 
la faifoientaffez connoiftre & démentoient fes 
paroles; car elle aimoit les cajoleries & les pré- 
fens,& faifoir plus d'état des GrandsSeigneurs 
de autres. D'ailleurs quoy qu'elle paruft 
ort negligée, elle portoit des parures & des or- 
nemens fous fa robe. Je me retiray doncde 
bonneheure , de peur d’eftre prisen fes filers, 
& j’eus pitié de ceux, qui au lieu de la Philofo- 
phie, n'embraffent que fon fantôme, 
PrarTon. Ileft vray que fa demeure n’eft pas 
connuë de tout le monde, mais elle doit paller 
icy au retour de l’Academie, pour s’aler pro- 
mener au Pécile. La vois-tu qui en vientavec 
une façon douce & modefte? on diroit qu’elle 
méedire par le chemin , tant elle marche grave- 
ment. à 
Lucren. J'en voy plufieurs qui ont fa dé- 
marche & fa contenance ; mais nousla recon-. 
noiftrons bien à fes difcours., & encore mieux. 
äfsadhions, | | 
4 à ù Le 
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La PHILOSOPHIE, Deer meé amis, 
vous a-t-on fait quelque afront la bas que vous 
eftes venus icy? Qui eft cét homme que vous 
trainez ?: Eft-ce quelque voleur, ou quelque 
affaflin ? 

Piaron, Non, mais vn monftre, qui n'eft 
pas digne de vivre, pour s'eftre attaqué à toy 
Que tout Univers refpeéte, & pour nous avoir 
dit des injures à nous qui fommes tes difiplese 

La PHirosorHis.l{ne faut pas prendre gar- 
de aux paroles , mais aux aétions? Ne voyez- 
vous pas que je foufre tous les jours que la Co- 
medie me déchire en plein Thearre;car comme 
les vents allument vn flambeau au lieu de lé 
teindre; les faux raports redoublent l'éclat de læ 
vertu , & font briller davantage fa lumiere. 
Comment eftes-vous devenus k chagrins & fe 
coleres en l’autre monde, vous qni crliez tant 
contre les pañltons en celuy-cy à 

PLAToN, La Renommée nous a aporté juf- 
qu'aux enfers, l'afront que celuy-cy nous a fait, 
& nousenatirez pour venir végercetteinjure. 

LA Parrosornte, Il ne faut pas le condam« 
ner fans l'oüir;Que répons-tu à cela mon ami: 

Lucien, Quej'ay eu bien de la peine, di« 
vine Fille du Ciel, a les faire confentir à te vou 
loir prendre pour Juge, quoy qu'il n’y ait que 
toy capable de découvrir la verité, & de con- 
vaincre le menfonge, 

PLAToN, Tu la cajoles maintenant, de< 
teftable, aprés l'avoir venduë au plus ofrane 
pour deux carolus'? 

LA Puirosormre, Prenez garde que ce ne 
foit pas à moy qu'il en veüille, mais à ceux qui 
abufent demon nom, 

‘Lucren, Tu lefautas tantoit, aprés nous 
Teme I, T 
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avoir oûlis, Alons feulement, à l’Aréopage ; ou 


nee à la forterefle, pour découvrir de plus: 


aucce qui fe paffe dans la ville, 

LA PHuosorHis. Attendez-moy au Pécile, 
mes Compagnes , je reviendray bien-toft vous 
trouver. 

Lucren. Qui font-elles ? 

LA PHirosornie, Celle que tu voisf 
robufte, c'eft la Vertu , la Science marche de- 
yant, & la Verité la fuit, 

.Lucren, Où eft la Verité? je nela voypoine, 

La PurrosopHre, C'eft qu’elle ne veur 
pas qu'on la voye, parce qu’elle eft nuë &fans 
ornement ; mais regarde de ce cofté-là cu la 
verras 4 demy, 


- Lucrsn. Je la découvre à toute peine, 


Mais pourquoy ne les meines-tu pas avec toy 
pourrendre la compagnie plus complette ? ou- 
tre qu’il cft dificile fans elles de nous bien ju- 
ger, & que je veux prendre la Verité pour mon 
Avocate, 

La PHizosopHir. Suivez-moy, mes 
cheres fœurs ; car vous avez quelque intereft à 
la caufe. 

La VERTE", Allez-y vous autres ; car 
pour moy il ya long-temps que je fais ce qui 
en eft,& que je ne me mefle plus des chofes 
du monde, : ; 

Lucren. Mais tu-és neceflaire à la juftifica- 
tion d'un innocent, 

La Verire. Que la Liberté donc vienne 
avec moy, pour m'aflifter au jugement d’une 
perfonne qui eft en peine pour l’ampur d'elle, 
& que la Raifon demeure, 

Lucren. Nous en avons befoin aufli ; car 
nous avonsafaire à des gens qu'il eft dificile de 
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convaincre , parce qu'iltrouve coûjours quel- 
que échapatoire, 

La Ver:Ts, Qu'elle vienne donc, & 
qu'elle amene avec {y à Demonftration. Sui- 
Yez-mGy toutes , puifque vous efkes neceflaires 
au jugement, ’ 

AriSroTs, Quoy ! noftre advgerfaire fe veu 
fervir contre nous de la Verité» 

La PairosorHis. As.tu peur qu’il ne la cor< 
sompe ? 

PLATOoN. Non ; maisil eft fort artificieux, 

La Puicosornise, Il ne fauroit rien faire er 
prefence de la Vertu quitient la balance ; mais 
comment eft-ce qu’il s’apelle ? 

Lucxen. Parrhéfiade, fils d'Aléthion, & d'E; 
lenxiclée, 

LA Puarrosornre, Quel eft fon païs » 

Lucren. La Syrie prés del'Euphrate; Quoy! 
tu t'en étonnes, Il y a plufieurs de ceux qui 
m'en veulent dont l'origine n'eft pas moins 
barbare, Il n'importe que la langue foit fi pure, 
pourveu que la doctrine le foir, 

La PHicosopnte, Il eft vraÿ, mais quelle 
eft ta proféflion ; car ileft befoin de le favoir. 

Lucien. C'eft de dire la verité librement, & 
de convaincre l’orgueil & l'impofture, 

La PHirLosoPHie. Tu fais un métier 
bien dangereux , & qui a beaucoup d’enne- 
mis, 

Lucren, Ille paroiïft bien ; car je fuis en dan- 


C'ef à 


ger pour ce fujer , & comme j'aime la fimplici- pe“ prés 
té & la verité , autant que je hay le menfonge ce que fin 


& l'arrogance , je trouve bien pius d'objets de 

ma haine , que de mon amour. é 

LA PHiLosoruis. Aufh ces deux chofes ne 

font-elles qu’une , quoy qu'elles paroiflene 
Ti 


CLS 


:gnifies 


220 . LE PECHEUR,; 
doubles ; c’eft pourquoy elles ne doivent poine. 
eftre feparées. 

Lucren. Tu le fais mieux que perfonne, divi- 
ne Fille ; mais ileft vray que j'abhorreles mé. 
chans autant que j'aime les gens de bien. 

La Pairosorute. Puifque nous voicy de- 
vant le Temple de Minerve, Que la Preftrefle 
range les fiégës , tandis que nous entrerons 
pour faire notre priere. 

Lucien. /jere prie, grande Deefle, comme 
tu découvres tout du haut deton Temple , de 
maider à découvrir la fourbe & l'impofture, 
Tu fais combien tu en vois cous les jours qui 
fe parjurent., il eft temps que tu les châties Que 
fi tu vois que le menfonge l'emporte fur la ve- 
rité , donne-moy pour le moins ton fufrage 
pour contrebalancer celuy des autres, 

La Puicosopmre. Nous voila aflis, com- 
mençons ; Que les Philofophes choififlenc 
quelqu'un pour porter la parole, car ils ne fau- 
roient parler toûs enfemble? Et quand il aura 
achevé, l’acufé parlera à fon tour, 

Les PHrzosopmes, Qui prendrons-nous? 
C’eft à toy Platon à nous défendre, car tu as 
l'efpric fublime ; & les raifons fortes & preffin- 
tes ,acompagnées de délicareffe & des autres 
nas as de ton païs. Raflemble donc tout ce que 
Pole, CUS jamais dit contre tes ennemis , & tes en- 
Prodieu, Vieux, car celuy-cy eft pire que rousles autres, 
Hippias. Déploye toutes les forces de ron éloquence , & 
mets en œuvre toutes les figures de ra Rheto= 
rique, & particulierement l’Ironie qui r'eftfi 
familiere , avec ces interrogations frgguentes 
& agreables, Dy,fitu veux, que fupitérmonte 


far fon Char aïflé poux prendre vengeance des 
gonpables, k 
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baton, Je ne füis pas affez fort pour une fi 
grande accufation 2. prenez pläroft Diogéne, 
ou quelqu’autre Philofophe accoütumé à dite 
des injures ; car il n’eft pas tant queftion icy 
d’élegance que de vehemence & de force, 
Diocene. C’eft moy qui feray l'accufareur, 
puifque c'eft moy, au bien , qu'il a traitéle 
plus mal, & qu’il n'eft pas befoin de grand dif- 
cours où la chofe parle de foy-mefme, 
PLATON, Souvien-toy qu'il ne s’agit poine 
icy des diferens qui fonrentrenous , mais d’un 
afront qui nous eft fait en communic’eft pour- 
quoy n’abandonne point noftre caufe, pour 
plaider la tienne, I n’eft queftion que defavoir 
fi nous fommes tels que celuy-cy nous a dé- 
peins, Parle fortement, comme le merire la 
grandeur del’injure, & l'eftime qu'on a de toy. 
Diocsns, Ne craignez point, Meflieurs , je 
n'oublieray rien qui ue à noftre défenfe,&ne 
trahiray point voftre caufe, Si la Philofophie 
mefme , comme elle eft d’vnesnature douce & 
paifible, qui n'aime pas la vengance, vouloit 
pardonner au coupable, je ferois voir à ce ga- 
Jand , que je ne porte pas en vain vn bafton, 
: LA Pirozormus. Il le faut vaincre par la 
raifon & non par la force, Mais ne tarde pas Conflume 
davantage, Voila l’eau verfée, & roure la com- She 
pagnie attentive à oùir ce que tu diras, dE 
Lucren. Puis qu'il n'ya que Diogéne qui 
parle, queles autres prennent place parmy les 
Juges. 
La Pizosormie, Mais necrains-tu point 
de faire tes fuges de tes parties ? 
Lucrsn, Non, Cela ne fervira qu’à faire 
éclater davantage mon innocence , & à hona- 
rermon triomphe, sd 


T iÿ 


Pelle de 
Bacchus. 
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La PriiosorHie. fe te trouve bien gene: 
reux; Prenez place, puis qu’il le veut, & que 
Diogene parle, 

DiocsNe, Jene m'amuferay point à décri- 
teicy les avantages dela Philofophie, ni à re. 
prefenter les fervices que tous ces Grands per. 
fonnages que voicy ont rendu au genre hu. 
main. Il n'ya point d’aparence de perdre en 
loüanges fuperfluës, le temps qu’on nous a dô. 
né pour faire nos plaintes, puifqu'il n'yen a 
pas trop pour vne fi grande acufation, Ce So- 
phifte que vous voyez ,ayant quité lebareau 
pour nous venir ataquer,a tranfporté contre 
nous tour ce qu'ilavoit de force & de vehemen- 
ce, & ne cefle de nous dire des injures & de 
nousexpoferaux mépris & à la haine publique, 
Car ilveut faire pañler nos plus hautes medita- 
tions pour des chimeres , & nous craite de ridi- 
cules , ayant gagné par l'approbation du Peu 
ple, quin'aime rien tant que la médifance, & 

uieftbien-aife de voir déchirer la reputation 
de plus Grands hommes, comme fi leur abaif 
fement contribuoit quelque chofe à fagloire, 
C’eftainfi qu'on fe ot autrefois à voir ex- 
pofer Socrateen rifée dans les Comedies d’Eu- 
polis & d’Atiftophane ; maïs ce n’eftoir pas un 
fi grand crime de railler un particulier, en un 
jour de réjoüiffance , où la boufonnerie faifoit 
partie de la fefte, que d’aflembler toute une 
compagnie d’honneftes gens , comme fait ce- 
luy-cy , pour reciter un volume d’inveétives 
contre les Rhilofophes les plus celebres, fans 
qu’on luy en ait jamais donné aucun fujer ; ce 
quile rend fans excufe. Mais ce qui eft infu- 
portable, c’eft qu'il emprunte le facré nom de 
k Philofophie pour maltraitrer fes difciples, & 
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qu'il fe ferr du Dialogue de nôtre favori contre 
nous-mefnes , ayant corrompu jufqu’à Meni- 
pe l’un de mes feétareurs , pout fe moquer de 
nous plus hardiment, Ilen faut donc faire un 
chaftiment exemplaire, fi nous ne voulons de- 
venir la fable du peuple, & dôner licence à tout 
le monde de nous dire desinjures.Car de fe tai- 
re en certe rencontre,ce ne feroit pas modeftie, 
mais lâcheté ,aprésavoir foufert le plus grand 
afrôt qu’on puiffe faire à des gens libres, qui eft 
de les vendre pour efclaves, & moy particulie- 
rement qu'il a livré pour deux carolus, comme 
l'oprobre de tous les autres Quelque artificieux 
donc qu'il puiffe eftre , je ne fay ce qu'il pourra 
dire, d’avoir ainfi prophané ce qu'ilyade plus 
faint parmy les hommes, C'’eft-la le fujet pour- 
quoy nous nous fommes aflemblez; & nous 
nous adreflons à toy, pour tirer vengeance de 
cette injure , afin d’empefcher qu'à l’advenir 
onne nous méprife, & qu'aucun ne foir fi ofé 
que de rien entreprendre de femblable, 

Les PuriosorHes, Courage, Diogéne; 
Voila parler fortement, & dire beaucoup de 
chofes en peu de paroles. 

La Puiroropmis. Ceflez ces vaines accla- 
mations , & qu’on verfe de l'eau à l'acufé pour 
fe défendre, 

Les Puicosormes, Que dira-t-il ? 

Lucren. Que Diogene n'apas dirtoutce 
qui faifoit contre moy, &qu'ilen a oublié ce 
qu'il yavoit de plus atroce, dont j'ay pourtät (rt 
peu de honte, que je le veux dire moy-mefme, 
parceque cela fervira à l'éclaircifflement de la 
verité , & fera voir qui font ceux que j'ay voula 
piquer dans cette fatyre, Que fi ma réponfe a 
quelque chofe de rude , qu'on ne. s'en prenne 
9 ‘il 
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pas à moy, mais à ceux qui en font caufe Paï 
leurs vices, Pour reprendre la chofe de plus 
hour, dés que j'eus remarqué le menfonge, 
d'imprudence, & les criailleries du bareau, avec 
les autres vices de la chicane, Je la quitay pré 
tement, pour me jetter entre les bras de la Phi. 
Jlofophie comme en un port falutaire; Car elle 
meine une vie tranquille éloignée du trouble 
& de la difcorde, & fes precepres font tres- 
faints , pourveu qu’on les veüille pratiquer, ce 
que peu de gens font, Lors que j'eus donc re. 
<onnu que plufieurs n’aimoienrt pas tant laPhi- 
dofophic pour elle-mefme, que pour la gloire & 
pour le profit , & qu’ils fe contentoient d’avoir 
da mine & l’aparence de Philofophes , fans en 
avoir l’éfer ; j'entray en colere de leur voir pro- 
faner ce facré nom, & ne pûs foufrir que des 
finges contrefiffent les hommes, ni qu’vn afne 
couvert de la peau d’un lion voulût pañler pour 
ce qu’il n’eftoit pas. Mais ce qui me fichoit le 
plus, c'eft qu’on vouloir rendre la Philofophie 
complice deleurs defauts, & acufer de leurs vi- 
ces ces Grands hommes dontils empruntoient 
le nom pour couvrirleurs crimes, Car comme 
on avoit perdu l’idée de leur vie, & qu’on ne 
favoit plus de quelle façon ils avoienr vefcu, 
eela rendoit la calomnie plus plaufible, Je vou- 
lus donc faire quelque piece de raillerie, con- 
forme à l'humeur du Peuple, pour luyaprendre 
à vous diftinguer de ces infames ; mais vous 
ne le pouvez foufrir, & vous me traifnez en 
Juftice pour ce fujer, Dites-moy, Mefieurs, 
fi je voyois paru qu revelaft les myfte- 
res ; ferois - je impie de le reprendre > Ne 
voyez-vous pas que les Intendans des jeux 
font foïetter fouvenc en leur prefence les Ac 
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éeuts qui reprefentent mal Jupiter, Minerve, 
ou Neptune;fans que ces Dieux trouvent mau- 
vais qu'on châtie ceux quine joüent pas bien 
leurs perfonnages : Car de faire mal celuy d’un 
meflager ou d'un efclave, il n'y a pas grand 
danger; mais il n’eft pas pardonriable de des- 
honorer vn Heros ou un Dieu par des geltes 
lafcifs & des contenances deshonneftes : Ce 
qu’il ya de plus étrange ,c’eft qu'il yen a qui 
femblent n’aprendre vos maximes , que pour 
vivre tout au contraire; car ils ne ceflent de 
crier , qu'il faut méprifer la gloire & les richef- 
fes , vivre fans pafion , n’eftimer Bien que ce 
qui eft honnefte; & cependant, ils courent 
aprés les grandeurs & les vanitez, n’enfeignent 
que pour del’argent, font plus mutins que de 
petits chiens, plus coleres que des cogs, plus 
timides que desliévres , plus fateurs que des 
finges, plus lafcifs que des moineaux , & plus 
larrons que des choüettes, Ils font rire tout le 
monde, lors qu’on les voit parmy la foule, à la 
fuite des Grands, & fe preffer à leur porteouä 
leur table, où ils font infaportables mefmes 
aux Courtifans, par leurs lâches flaceries; & 
contraints par la violence du vin, ils font & di- 
fent centextravagances, & expofent en rifée la 
Philofophie, Mais ce quieft de plus honteux, 
c’eft que difant que le fage n'a befoin de rien, 
& qu’il poffede rout en foy-mefme, ils ne cef- 
fent de demander , & fe fafche quand on les 
refufe, qui eft vnechofe aufli plaifante, que fi 
lon voyoit quelqu'un mendier avec la pourpre 
& le diadème, Cependant, lors qu’ils vous 1m- 
portunent de leurs demandes , ils vous font 
un grand fermon fur la liberalité, & difent,que 
les richeffes font indiferentes ; Mais £ quel- 
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qu'un de leurs amis a befoin de quelque chofes 
ou qu’il les prie de lüi faire part de ce qu'ils ont 
de trop, ils demeurent muëts comme des boif, 
fons, &tous ces beaux difcours de vertus’en 
vont en fumée, En un mot, leur amitié ne dute 
qu'autant qu’on ne touche point à leur bourfe; 
le moindre intereft eftcapable de la rompre, & 
de les faire renoncer à leurs maximes,Sembla_ 
bles à ces chiens qui fe joüent enfemble, mais fi 
quelqu'un vient djetter un os au milieu d’eux, 
auffi-toft ils s’'encremordent, On dit à ce pro- 
pos, qu'autrefois un Roy d'Egypte aprit des 
* des finges à danfer,à quoy ils réüffirétadmira. 
blement, parce que cét animal aime à contre. 
faire toutes les attions de l'hôme, Ce fpetacle 
dura long-temps,jufques à ce qu'un Bourgeois 
qui vouloit rire, s’avifa de jecter des noix dans 
ha fale où ils danfoient;car alors, oubliant leurs 
pas & leur contenance affectée ,ils fe ruérene 
deffus pêle-mèêle, fans avoir égard àleurs beaux 
habits ni à leurs mafques , & oublierent le per- 
fonnage qu’ils repréfentoient,pour joüer celuy 
qu'ils eftoient en effer, C’eft ce que font ces 
mauvais Philofophes dont je parle ; car je n’ay 
garde detoucherauxautres. Mais, dites-moy, 
Meflieurs, qu'ont ces gens-là decommunavec 
vous que la mine & l'aparence > Encore leur 
pardonnerois-je s’ils vous contre - faifoienr 
bien ; mais ils en font plus éloignez que le ciel 
ne l'eft de laterre. Voila ce que j'avois à dire 
pour ma défenfe; & je prens à témoin la Verité, 
fij'ay rien dit que ce qu’elle fait elle-mefme, 

La Puirosoruis. Retirez-vous; qu’on ail- 
le aux opinions, Que vous en femble , mes 
Compagnes ? 

LA Verirs, Pour moy, tandis qu’il a parlé 
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ÿe baiflois la veuë de honte, & euffe voulu eftre 
bien loin, parce que j'en reconnoiflois plufieurs 
à fes difcours, tant il les a bien dépeins, & pen- 
fois voir ce qu’il raportoit. 

La Verrv.llm'eft arrivé la mefme chofe, 

LA Puairosornis, Qu'en dires-vous, mes 
Dilciples ? 

Les PHirosormes. Que bien loin d’eftre 
moftre ennemvy, il le faut mettre au rang denos 
bien-faiteurs, puifqu'ila foin de noftrereputa- 
tion , & qu'il veut conferver l’eftime que nous 
avons aquife durät noftre vie, Nousavons fait 
juftement comme ceux de Troye, qui preffé- 
rent tant des Comédiens qui paffoient par leur 
païs , de leur joüer quelque Tragedie, qu'ils 
leurs reprefenterent leurs propres malheurs. 
Quil raille deformais tant qu’il luyplaira des 
défauts de ceux quicontrefontles Philofophes, 
nous l’auoiierons plûütoft que de contredire, 

Diocswe. Pour moy, jeluy en fay bon gré, & 
non feulement je me repens de ce que j’ay dit 
contre lui, mais je veux eftre fon ami ä l'avenir. 

LA Pnirosornts, Je le declare abfous tout 
d’une voix, &le repute pour mien. 

Eucxen. Irefteencore quelque chofe à faire 
aprés ma juftificarion , e’elt de châtier les cou- 
pables ; car je veux eftre leur accufareur, 

La Pnizosornre.Quele Syllogifmeles 
apelle, 

Le SyLrocisms, Paix, Écoutez; Que tous 
les Philofophes viennent au Palais pour fe dé- 
fendre , en prefence de la Philofophie , accom- 
pagné de la Verité & de la Vertu. 

Lucien. Ilyena peu qui fe préfentent; car 
ils redoutent la Vertu , & aprehendent quela 
Verité ne découvre leurs défauts ; outre qu'ils 
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font répandus à cette-heure par la ville pour 
chercher quelque lipée franche ; mais je fay 
bien le moyen de les faire venir, Que tous ceux 
qui font profeffion de la Philofophie viennene 
recevoir chacun une piece d'argent &un pain; 
Et ceux qui auront la plus grande barbe, au- 
ront de furcroift un cabat de figues. Iln’eft 
point befoin de fcience ni de vertu, pourveu 
qu'on fache faire des argumens en toutes les 
formes; mais celuy qui remportera le prix de la 
difpute, aura pour recôpenfe un talent, Grands 
Dieux! comme ils acourent en foule, & comme 
ils  preffent de tous coftez pour entrer, On 
diroit d’un eflain d’abeilles ; le Printemps n'a 
pas rant de fleurs , 'Efté de moiflons , nil Au- 
tomne de raifins , pour parler comme les Poë- 
tes, Tourle Palais encit plein, & l’on ne voit. 
par tour que barbes, baftons & befaces , pour 
ne rien dire des autres marques qui font pires 
quecelles-là, Ce peu qui eftoit montéà la pre- 
miere publication eft difparu , ou confondu 
dans la foule: mais certes il y devroit avoir 
quelque figne pour les reconnoiftre ; car ceux 
qui ne valent rien ont quelquefois meilleure 
‘mine que les autres,& parlent mieux de la Ver- 
“Eu, quoy qu'ils la pratiquent plus mal. 

Les PHizosornes, Nous y donnerons ordre 
‘une autrefois, Ecourons ce qu’ils veulent dire, 

PLraronicrens, C’eft à nous à recevoir les 
premiers. 

Pvraconicrens. Nullement; C’eft à nous 
qui fommes plus anciens. 

Peripareticiens, C’eft plûtoft au Peripae 
teticiens , puis qu'ils’agift derecevoir del’ar- 
gent, qui fait partie de leurfelicité. 

Sroïcrens, Si cela eft ; les Stoïciens font 
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préferables ;parce qu'ils le favent micux faire 
profirer que les autres, 

Ericur1iens. Le cabat de figuespourle 
moins nous appartient ; Car NOUS MELTONS Je 
fouverain bien dans la volupté, 

ACADE MICIENs. Et à nous le prix de la difpt« 
te; car iln'yen a point qui fachent mieux dif- 
puter queles Academiciens. 

Sroïcrens. Il faudroir queles Stoïciens n’y 
fuffenc pas ; car ils ne le cedent à perfonne en 
opiniatreté, 

Acapemiciens. Mais vous eftes attachez à 
de certaines maximes , que vous eftes obligez 
de défendre, au lieu que n’en ayant point,nous 
pouvons difputer contre les agtres & contre 
nous-mefmes, 

La PHirosornre, Ceflezde vousentre- 
batre, & vous autres Cyniques , quittez ce bä- 
ton ,ou ne vous en fervez qu'à marcher, Ce 
n'eft pas de cela dont il s’agirsmais de difcerner 
les bons & les mauvais Philofophes, pour re- 
compenfer les uns & punir les autres. Qu'eft- 
celà? ils s’écoulent tous & craignent la touche, 
Quon amalfe cette beface que ce Cynique a 
jetrée pour mieux fuir, & qu'on voye.ce quieft 
dedans ; fans doure que ce font des bribes , ou 
de vieux bouquins, 

Lucten, Nulement ; mais de l’argent, des 
dez, un miroir & des parfums, avec un petit 
coûteau pour les fecrifices. 

Ea Parcosornre, Et aveccela ,ilala har- 
dieffe de crier contreleluxe? 

Lucren. Voila commeils font faits prefque 
tous ; mais comment ferons-nous pour faire 
connoiftre les méchans? C’eft à la Verité d’y 
eravailler:, pour empefcher quele menfongene: 
gsiomphe d'elle, 


C'eft un 
quartier 
d'Athe- 
nes qu'on 
raet dans 
La forte- 
refe. 


23e LE PESCHEUR; 
LA Verirs. Puisque tu témoignes tant de 


paflion pour moy , pren avec toy la Raifon, & 
alez enfemble faire vne reveiie generale, Vous 


aménerez tous les Philofophes dans le Pryta- 
née,où l’on courônera les uns, & l’on marque- 
ra les autres au front d'un fer chaud ,qui porte- 
ra l'empreinte d’vn renard ou bien d’un finge, 

La PHitosornie, C'eft bien dit ; mais pour 
les reconnoître,il les faudroit éprouver non pas 
au Soleil, comme l’Aigle fair fes petits ; mais à 
la gloire, aux plaifirs &auxrichefles. Ceux qui 
pourront les regarder fixement , fans eftre 
ébloüis de leur éclat, feront déclarez legirimes, 
& les autres jettez en bas comme des bâtards, 

Lucren, Mais comment les pourrons-nous 
atraper ? Je fuis d'avis que la Preftrefle du 
Temple nous prefte cette ligne que quelque 
pefcheur a confacrée à la Déelle , & nous met- 
trons au bout un peu d'or ou quelque friandife 
pour les furprendre, 

La PRresrresse. La voila, 

LA PHirosornre. Que veut-il faire de cet- 
te ligne ? I la jette du cofté de la ville ,a-r-ii 
envie de pefcher des pierres dans lePela gifque 

LucxeN. Taifez-vous, que vous n'épouvan- 
tiezle gibier. Je voy venir une grande dorade; 
mais non, c’eft un chat demer, quieften em- 
bufcade au tour de ce roc. Prions les Dieux 
marins de nous eftre favorables ; le voila qui 
bäille aprés l'hameçon , il fent l'or ,ille fuit, il 
J'avale, ileft pris ; Tironsele en haut; Quele 
Syllogifme nous aime ; Je le tiens, Grands 
Dieux! quelles dents! pendons-le par les oüies, 
& retirons l'or de fa gueule! Quoy! illa déja 
avalé ? faifons-luy réjetter pour en prendre 
d'autres; Que dis-tu, Diogene, connois-tu 
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le compagnon ? Ileft de ton vivier, 
D10GE NE, Je le reniepour mien. 
Lucxen. Combien penfe-tu qu'il vaille ? I 
fe plaignoir hier que nous l’avions livré pour 
deux carelus, 
Diocens. Encore cft-ce trop, car if ne vaut 
rien du tout; Rejettons-le, & effayons d'en 
avoir quelqu autre ; mais prenons garde qu'il 
ne foit fi pefant qu’il rompe la ligne. 
Lucren, Ne crain point , ils font legers com- 
me du vent; mais qui eft celui-cy, large & plata 
C’eft un Turbot. Le voila qui mord à l'hame- 
çon il eft pris , tirons-le; Demande à Platon 
s’il le connoift, car ileft des fiens. 
PLAToN. Quoy! maraut , tu donnes fur l'or. 
Luce. Que veux-tu qu’on en fafle? 
Pzaron. Qu'on le rejette comme l'autre, il 
ne vaut pas mieux que luy. 
Diocesne. Pefchonsencoïe, 
Lucten, j'en voy aprocher up tout rayéd'or 
qui court à la proye; mais il a découvert l’ha- 
meçon , il tourne queuë ; Toutefois, le voila 
qui revient tant il eft gourmand ; ilmord ; il 
eft pris, à 
Diocene.De quelle efpece eft-il ? 
Lucren, Demande-le à Ariftote, 
Aristote. feneleconnoispoint.  . 
Lucren, Je fuis donc d'avis qu'onle rejette. 
Drocenes. J'en voy plulieurs qui vont 
en foule; prenons vn filet; car ils font difici- J/s raille 
les àatraper, & piquent de tous coftez ; mais des épi- 
ce fera affez d’en prendre un , aufli bien ne va- ne 
lent-ils rien , & font pleins d’arreftes Jette la pbitSrrés 
ligne, mais garny-la de plomb par en bas, de ques 
peur qu'ils ne la coupent , & qu'ils s’en aillent 
ayecla proye, 
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Lucien. Grands Dieux! comme ils s'en: 
trebatent pour la prendre, les uns rongentila 
figue, les autres s’atachent à l’or. Mais en voi 
la un de pris ; Dy-nous qui tu és ? Je fuis plais 
fant d'interroger un poiflon quieft muer, ille 
feut demander à Chryfipe ; car il ya de l'oren 
fon nom, 

Carysire, Il eft trop gourmand, je ne le 
connois point, 

Lucren.Tuasraifon,il ne vant pas mieux 
que les autres,n’en mangeons point, que quel. 
que arrefte ne nous étrangle, 

LA PHirosor»ure, C'eftaflez, aufli bient 
noftre amorceeft trop précieufe, pour la ha- 
zarder davantage, & le proverbe ne veut pas 
sa pefthe avec un hameçon d'or, de peur 

€ perdre plus qu’on ne peut gagner, Rendons 
la ii 2 la Preftreffe , & renvoyons les Philo- 
fophes , puifque voila tantoft le jour écoulé; 
cependant Ja Raifon & Parrhefiade feront la 
reucüe que j’ay dit, 

Lucien, Alons ; mais où irons-nous pre- 
mierement ? fera-ce à l’Academie ou au Porti- 
que, ou finous commencerons par le Lycée ? 

LA Raïson. I] n'importe ; mais en quel- 
que lieu que nous allions, nous aurons plus 
belgin de fer chaud, que de couronnes, . 
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LE TYRAN, OU LE PASSAGE 
DE LA BARQUE, 


DIALOGUE 


Ds CARON, DE CLOTHON, ET DE MERCURE; 
4 
Où plufieurs autres parlent, 


C'eftune raillerie des Tyrans d de leurs Vices. 


Caron Rare tout eft preft, la fentine 
"Left vuidée , le mañt dreflé, les voi- 
les tenduës,les rames arachées,iln’ya plus qu'à 
lever l’anchre; mais Mercure n'eft pasencore 
venu, Cependant il fe fair tard,& nous n'avons 
rien gagné, quoy quenous dûflions avoir déja 
fait trois voyages. Pluton ne mäquera pas tan- 
roft de s’en prendre à moy, & de dire que je 
n'ay jamais hafte, mais ru vois que ce n’eft pas 
ma faute , & que c’eft noftre beau conducteur 
qui a oublié de revenir. Ye croy qu’il abûde 
l'eau du fleuve d’oubly, ou qu’il s’amufe à luter 
en quelque lieu, ou à joüer des inftrumens ,ou 
à haranguer , ou à dérober ; car c’eftaufli un de 
fes métiers. Aprés cela,il vient faire le galand, 
comme fi nous n'eftions pas dignes de le re- 
garder, & qu'il ne fût pas à nous pour moitié, 
CLorHon, Vous verrez qu'il eftempefché 
Jà-haur,& qu’il ya quelqueamourette en cam- 
pagne, ou quelquecommiffion de Jupiter. 
CaARoN, C'eftmalufer d’un bien quieft en 
commun, nous n'avons pas acoûtumé de le re- 
tenir icy au delà de fon terme, Mais je voybier 
ce que c’eft,il n’y a parmy nous que de l’Afpho- 
delle & de la viande pour les morts ,le refte 
p'eft rien que tenebres ; au lieu que tout cf 
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beau & riant là-haut, & qu’on y à cout fon foul 
de nectar & d’ambroifie, Auffi diroit-on quand 
il fort d'icy , que c’eft un prifennier qui fe fau. 
ve; & quand il faut revenir , c’eft le Diable, an 
ne le fauroit ravoir, 

CLrorHon. Ne te mets pointen colere;le 
voila de retouravec bonne compagnie, Voy 
comme il les chaffe devant luiainfi qu’un trou- 
peau de moutons ; mais il me femble que j'en 
voy unquieftlié, & un autre qui fe creve de 
rire, & qui aide a les chaffer.Qu’as-tu Mercure, 
d'eftre ainfi tout en eau, & hors d’haleine, avec 
les pieds poudreux ? 

Mercure, Qu’aurois-je ? finon qu'il m'a fa- 
lu courir tout le jour aprés ce miferable qui 
s’enfuyoit, & quieft caufe que j'ay failly au= 
jourd’huy à faire banqueroute à Ja nacelle, 

CiorHon, Qui l’obligeoit à fuir, 

Mercure, Il vouloit rerourner au monde; 
il faut que ce foit quelque Prince, car il regret- 
re une grande. felicité, 

€CLorHon. Etpenfoic-il pouvoir vivre,ayant 
achevé fa fufée ? 

Mercure, S'il le penfoit ? Voy-tu ce galand 
homme,avec fon bâton & fa beface, je croy que 
fans luyilen fût venu à bout; car depuis queta 
fœur Atropos me l’a misenrre les mains, il n'a 
fair que fe debatre, & roidir des jambes pour 
s’empefcher d'avancer. Quelquefois il râchoit 
de me fléchir par fés prieres , & par fes larmes, 
& me faifoit de grandes promeifes ; mais je fay 
tropbien mon métier, Cependant, ila fibien- 
fair qu’il s’eft dérobé denous, tellement qu'é- 
tant à la porte, comme j’ay voulu rendre mon 
compre , ils’eft trouvé un mort à dire. Alors 
Eaque fronçantle fourcil , & me regardant-de 
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travers ? Ne faurois-tu , m'a-t-ildic, t’empel. 
cher de dérober mefine les morts? Say-tu pas 
bien que ce n’eft pas icy le lieu de voler mais de 
punir les voleurs , & qu’on ne nous fauroir , ni 
corrompre, nifurprendre? Alors, rout confus, 
comme tu peux penfer,je me fuis fouvenu de ce 
qui eftoit arrivé par le chemin, & retournant 
fur mes pas, j'ay rencontréce galand ; qui n’é- 
toit qu’à deux doigts de la lumiere. 

CLorHon. Cependant, nous t’acufions de 
pareffe, fans confidérer que le meffager des 
Dieux doit avoir apris à cheminer, 

CARoN, Qu’arendons-nous à partir ? Eft-ce 
FES nous n'avons pas efté affez long-temps 

ans rien faire ? 

CLioTHoN. Tu-as raifon, embarque ton 
monde , cependant que je prendray mon regi- 
ftre, &me mettanr à la defcente, je deman- 
deray à chacun fon nom , fa maïfon & fon vila- 
ge. Mercure aura foin de les ranger à melure 
qu'ils entreront, Commençons par ces petits 
enfans quin'ontrien à me répondre , comme 
je n'ay rien à leur demander. 

Masrcures. Tien , Caron, en voila trois cens, 
en contant ceux qui ont efté expolez, 

Caron. Voila vne belle marchandife, & 
bien capable de nous entichir! Ceux-cy ont 
efté bien pris fur le Vert? Je voudrois bien fa- 
voir pourquoy ils font venus au monde, pour 
en partir aufli-toff, ; 

Mercure. Tay-toy? Que veux-tw aprés 
cela, Clothon? Prendrons-nous ceux qui n'ont 
pointefté pleurez à leur mort? ss 

CLoruon, Tu veux dire ces wieillars ? 
Charge-les , aufli-bien ne fauroient-ils mar- 
cher? & je neles veux point ire ,carje 

LT y 
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n’ay que faire de favoir ce quis’eft fait, ilya 
centans La ho!bonnes gens? Ils ne répondent 
rien: Je penfe qu'ils font fourds de vieillefle, 

Msrcurr. Ils font tout flécris & ridez 
tomme ces fruits que l’on a cueillis trop tard, 
& qui font feichez fur la branche, En voila 

uatre cens moins deux. ‘ 

CLoruon. Ondiroir de raifins fecs; Améne 
en fuite les bleflez ? Quieft-ce qui vous a ainfi 
acouftrez , mes amis ? Mais j'auray plücoft fair 
de le regarder fur monlivre: Ien devoit mou- 
xir hier quatre-vingts-quatre, en un combat 
chez les Medes, & parmy-eux Gobare , fils 
d'Oxyarte, 

Mercure. Les voila, : 

CLorHon, Erces fept amoureux qui fe font 
tuez par defefpoir,avec le Philofophe Théage- 
ne pour une Courtifane de Megare? 

Msrourrs, Les voicy tout contre, 

CLoraon. Ceux qui fe fontentretiez pour 
regner, y font-ils? Et ce Coeu qui a eftécm- 
poifonné par fa femme , & par fon galand ? 

Mercure, Les voilaauffi. 

CLorHon, Améne en fuite les pendus & les 
roüez, avec ces feize , qui ont efté tuez par des 
voleurs fur le grand chemin. 

Mercure. Les voila tout percez de coups, 
Veux-ru auffi les femmes ? 

Czoruon. Oùüy, & ceux qui font peris fur 
mer , & les malades avec le Medecin Agatho- 
clés : Mais où eff ce Philofophe Cynique, qui 
devoit s'empoifonner pour venir en pofte en 
J'autre monde? 

Un Cynique, Me voicy, Clothon, que t’a- 
vois-je fait pour me laiffer fi long-remps en 
vie Ma fufée n’eftoir-elle pas encore achevée? 
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Car j'ay tâché plufieurs fois de la rompre fans 
en pouvoir venir à bout, 

CrorHoN. Nous t'avions laiffé en vie pour 
inftruire les autres , & pour les guerir de leurs 
vices ; mais entre à la bonne-heure 

UN CyNIQuE. Non pas, s’ilte plaift,que ce- 
luy-cy ne foit entré, Car j'ay peur qu'il nenous 
chape , & qu'il ne t'émeuve à compailion par 
fes prieres , & par fes larmes, 

CLorHon. Tune me connois pas bien: Fe 
füis vne mau-pireufe ,avec qui il n’y a rien 
gagner: Mais quieft-il ? 

LE Tyran.Le Tyran Megapenthés, 

CLoTHoN. Fay-leentrer. 

Le Tyran.feteprie, Clothon,quejepuiffe 
retourner en vie pour quelques heures, jere- 
viendray aprés fans mander, y 

CLorHonN,Que veux-tu aler faire là-haut» 

Le Tyran Achever mon Palais; quieft de- 
meuré imparfait, 

CLorHon. Ne t'en mets point en peine, un 
autre l’achevera, ; 

LE Tyran. Que j'aille pourle moïns dire 
à ma femme où j’ay caché mon threfor ? 

CzorHon. Ileft déja tronvé, Megaclés s’en 
eft faifi. 

Le TyranN.Quoyicét infame,que j'#y épar- 
gné par mépris! f 

CLorHon.Luy-mefme,il vivra encore qua 
rante ans, & joüira de tes Concubines, & de 
ton bien... 

LE Tyran. Tu me fais tort, Clothon ,de 
livrer ce que j'ay de plus precieux, à mon plus 
grand ennemy. 

CLorHon. HË mdraut ! n’eftoir-ce pas le 
bien de Cydimaque que tu fis mourir,aprés 
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avoir égorgé fes enfans en fa prefence ? 

Le Tyran. Mais ileftoir maintenant à moy: 

CLorHon. Il eft vray ; mais le temps de le 
pofñeder eftoit pailé, 

Ls Tyran. Elcoute un motä l'oreille, jere 
donneray mille talens d’or, 

CrorHon. Où font-ils ? tu n’as plus rien, 
monamy ; Qu'on emporte ce galand : car je 
voy bien qu'il n’entrera d'aujourd huy de fon 
plein gré, 

Le TvrAn. Que n’entendois-tu que j’euffe 
achevéde domprer les Pifidiens , & de mettre 
fous contribution toute la Lydie, pour graver 
fur mon tombeau mes grandes & immortelles 
actions, 

CLiormon. Ce n'eftoit pas là l'ouvrage d'un 
jour, ilr'eut falu plus de vingt-années, 

Le Tyran. Je te donneray caution du re- 
tour : Veux-tu au lieu de moy mon favory? 

CiorHon, On ne meurt point par Procu- 
reur: Mais n’eftoit-ce pas luy, méchant , que 
tu fouhaitois tant de laiffer en vie ? 

Le Tyran. Cela eftoit bon alors, maison 
a d'autres maximes en l’autre monde. 

CLorHon. Il ferabien-tofticy , ne t'en mets 
pointen peine, car ton fucceffeur le fera mourir. 

Le Tyran. Acheve de redoubler mon fü- 
plice , & me dis lerefte de ce qui arrivera aprés 
ma mort, 

CLrorHon, L'un de tes valets époufèra ta 
femme , qu'il yalong-remps qu'ilentrerient. 

Lr- Tyran, Qui! ce perfide, qu’elle m'a fait 
mettre en liberté ? Ï 

CzorHon. Luy-mefme, Pour ta fille, on la 
conte déja entre les Concubines du nouveau 
Prince : D'ailleurs on a brifé coures res ftatuës, 
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& ton nom eft en oprobre, & en execration à 
ta Patrie, 

Le TyRAN. Mais n'y a-t-il pas tn de mes 
amis qui entreprenne ma défenfe, & qui ré- 
moigne quelque reffentiment de ces injures? 

CLoTHON, Et avois-tu des amis? ou as-tu 
merité jamais d’enavoir? Toutes les carefles 
qu'on te faifoit , c'eftoit ou par crainte ou par 
efperance ; & ce n’eftoit pas toy qu’onaimoit, 
c'eftoit ta fortune, 

Le TyrAN, Mais ce n’eftoit que vœux & que 
fouhaits pour ma profperiré, lors que jetébois 
malade : Chacun defiroir de mourir , & de me 
laiffer en vie; ils ne juroient tous que par moy: 

Crormon. C'eft pourtant l'un deux qui 
vaempoifonné. Te fouvient-il du dernier coup 
que tu bûs hier chez Hippias ? 

Le TyRAN. Quoy! ce coup qui eftoit un 
peu amer? je m'en doutay bien, Mais pour- 
quoy l'a-t-il fair, 

CLorHon, Tu perdsle temps en des que- 
ftions inutiles , il faut partir, 

Le Tyran. Une chofe metuë, Clothon , & 
me fait fouhaiter de revivre pour m'en venger, 
Comme j'avois la mort entre les dents , un de 
mes valets monta fur le foir dans ma chambre, 
& ne voyant qu'une de mes concubines prés 
de moy , la jerta parterre, & la des-honora à 
ma veuë, aprés avoir fermé la porte fur luy, 
En füite, fe tournant vers mon lir : Ha ! mé- 
chant, dit-il, combien de fois m'as-tu batuine 
juftement ? Là deflus il mecrachaaunez, & fe 
mit à me foufleter, & à m'aracher la batbe, 
Sur ces entrefaites on oïit monter quelqu'un, 
& ma concubine fitia pleureufe, Que fi jeles: 
pouvois tenir ? | gs 
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CLornon. Cefle de les menacer, & vien 
rendre compte de tes aétions. : 

Le TyrAN. Ÿ a-t-il quelqu’unaflez hardy 

our vouloir condamner vn Roy ? 

CiorHoN.Un de non, mais bien un mort: 
Tu auras tantoft à faire à un Fuge qui net’. 
pargnera pas, 

Les Tyran. Que je retourne donc en vie; 
quand ce feroir pour eftre efclave. 

CiorHon. Où eft ce Philofophe Cynique 
avec fon bafton , &toy, Mercure ,tirez-leen- 
femble parles pieds & par la refte, 

Msreurs. Suy-moy,coquin; Tien Caron, 
je v'en charge ,atache-le bien au maft du navi- 
ze , qu'il ne puifle échaper. 3 

Le TyRAN.Qu'on me donne pour fe moins 
le haut bout, puilque j'ay efté Roy ? 

Le Cyniqus. Je ne m'étonne pas queton va- 

_let t'ait malctrairé, glorieux comme tués, Si 
tu n’és plus fage, jecraireray malra Royauté, 

Le TyrAN. Quoy !un Cynique aura la har- 
dieffe de me braver ; un coquin , que j'ay failly 
à faire pendre, parce qu’il fe mefloir de contrô- 
ler mes actions ! 

CrorHon.Qu'on l’atache pour punition au 
maft du vaifleau, 

Maicvze. Et moy; Ne fonge-t-on point à 
me paffer , ou fi l’on méprife ma panvreré ? 

CLoTHON, Qui és-ru? 

Mrcvce.Le Saverier Micyle, 

CLormon. Quoy ? tu te fâches de demeurer; 
& ce Tyran veut donner des millions pour le: 
laiffer encore fur terre ? Eft-ce que tueltois las 
de'vivre. » ; 

Micyce. Ecoute, la plus venerable de toux 
res les Declles: Jamais la promeffe du Eyclope 
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re m'a plû d’eftre mägé le dernier, puis qu’en- 
£n il faut eftremangé: D'ailleurs, il yabiende 
Ja diferenceentre la vie de ce Tyran & la mien. 
ne, Il vivoit dans la gloire & dans l’opulen- 
ce; parmyles jeux , les plaifirs & la bonne che. 
re ; &il a de la peine à quitter routes ces deli- 
ces, Car ces chofes font figlüantes, qu'on ne 
s'en fauroit détacher, Ceux qui font par tout 
ailleurs , eremblent quand il en fut venir là, 
& ne fe peuvent empelcher de tourner la te- 
fte vers lemonde, comme unamant paffion- 
né vers fa maiftrefle, Ce Tyran donc n'a cefs 
fé de concefter par le chemin, & de t'impor- 
tuner pour retourner à la lumiere, Mais moy, 
quin'ay rien qui m'arefte ; ni trefors, ni gran- 
deurs, ni voluptez, j’eftois toñjours preft à 
partir, & ta fœur ne m'a pas plätoft fait figne, 
quej'ay jerté là mon trancher & mes favates, 
Pour acourir icy pieds nuds, fans fonger {eu- 
lement à me décrafler ni à ofter la poix de mes 
mains, Je marchois devant, commetuas veu, 
& en arrivant, j'ayefté ravy de voir que nul 
n'eft icy plus grand que fon compagnon:, & 
que je ne cours point fortune de mourir de 
chaud ni de froid , de foif ni de faim, ni d'e- 
fre batu par les valets d'un grand Seigneur, 
ou mis en prifon par un importun creancier, 
Au contraire, je voy queles pauvres rient icy, 
& que les riches y pleurent , bien loin de cequi 
fe fait là-haur, 

CLrornon, Il eft vray qu'il ÿ a long-temps 
quejete voy rire, Dy-nv'en le fujer ? 
Micvze.Je te le diray, Comme je demeu- 
rois prés du Tyran, & que je contemplois de 
plus prés fà gloire ,ilme päroifloir-comme un 
Dieu, cant il eftoir au deflus de la condition 
Tome I, X 
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humaine, Mais lors que je l'ay veuicy, fans 
pourpre & fon diadème, il m'a femblé ridicule; 
& je me fuis ry demoy-mefme, d'avoir jugé de 
fa felicicé par l'odeur de fa cuifine, & par une 
vaine pompe. Quand je confidere aufli cét ufr. 
sier , qui fe plaint.& fe rourmente, de ce qu'il 
eft mort fans avoir. joüy de fes richefles, & qui 
les a laiflées en proye à un jeune débauché, qui 
s'en donne par:les joies : Je ne puis m'empef. 
cher de rire, fur tout , lors qu'il me fouviene 
comme je. l'ay veu pafle & défait, qui n’eftoit 
heureux que par le bout des doigts, dont il 
contoit fes écus ; Mais que ne partons-nous, 
relervant cét entretien pour le paflage ? 

CroTHon. Monte, que l'on leve l’an- 
chre, 

Caron. Où veux-tu aler? que tout eft plein, 
aten à pafler uneaurre fois, 

Micyzer, Tumefais tort, Caron, de me 
Jaiffer ainfi cranfir fur le bord , & je m'en plain- 
dray.à Rhadamante, Mal-heureux que je fuis, 
äls.partenct. fans moy! jeles fuivray à la nage; 
auffi-bien.n’ay-je pas peur de menoyer eftant 
mort: & d'ailleurs .je n'ay pas dequoy payerle: 
barelier. 

CLorHon, Arefte , il n'eft pas permis de. 
pañer de la (orte, ù 

" Mrcvyce, J'irayencore plus vifte que vous, 

: GLATHON. Aprochons-nous plûtoft pourle: 
prendre, Ten-ly la main, Mercure, & l’aide à! 
monter, 

Caron, Où voulez-vous. qu'il fe mere ? 

Mercurg. Sur.les épaules de ce Tyran. 

CLorHon: Tu as raifon ? Monte & fouleaux: 
piedsla Tyrannie, -Voguons maintenant à.la, 
Deune heures 0 GER, 
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: Le CyNique,Tepeut-on dire la verité,Ca- 
son, je n'ay rien pour te donner ; car je n'ay 
aporté que mon.bafton & ma beface, mais je 
m'offre de.ramer ou de tirer à la pompe, & 
pourveu que tu me donnes de bons outils, tu: 
n'auras point.de fujer dete plaindre de moy. 

CaroN, Tien, il faut tirer d’une mauvaife 
paye ce qu'on peur, 

Le Cynrques, Diray-je en paffant quelque 
chanfon pour nous defennuyer ? 

© Caron. Je le veux2 Si tu en fais quelque 
bonne, 

Le CyNriqaue. Fay-donc taire ceux-cy, 
qui me rompent la tefte deleurs cris. 

Les Morts. Ah ma vigne ! ah ma muifont. 
ahma femme !ah mesenfans ! ah mes gran 
deurs! ah mes-richefles ! 

Mercure. Il n’y a que toy qui neregrettes 
rien, Micyle; mais ilneft pas permis de paf- 
fer la barque de Caron fans larmes, : 

. Mrcvze, Que veux-tu quej'yfafle: Je n'ay. 
£ien à regretter, 

Mzrcurs, Encore faut-il donner quelque 
chofe à la coûtume, 

Micys, Ah, mes vieux fouliers! Jene vous 
vertayplus! Jene ferayplus toutlejouräme 
morfondre dans une rué, expofé à toutesles 
injures du'temps:& des. laquais, fâns manger 
depuis lematin jufques au foir! Qui eft:ce qui 
héritera de ma:poix & demesalefnes ? Mais je 
fuis las de crier ; nous voilatantoft à bord, 
Caro. Cà, que chacun mette la main à 14 
bourfe; Tu:netires rien, Micyle». 

Micyre, Que veux-tu que je tire, fi je n’ay 
rien? Apeine faycjede quelle couleur.eft l’ar< 
gent, nj fi lamonnoyecit ronde ou ar 
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CaRoN. O l'heurcule journée, & le grand 
gain que nous avons fait! Encore ay-je peur 
que celuy-cy n'améne la coûtume de ne rien 
payer: Décendez vifte, que j'aille pañler les 
afnes , & le refte des animaux, 

CroTHON. Conduy-les , Mercure, tandis 
que j'iray querir ces deux Princes , qui fe fon 
entre-tuez pour les bornes de leurs Eftats, 

Mercure, Alons, mes amis, maréhez de: 
vant, fi vous n'aimez mieux me fuivre, 

Maicyce, Grands Dieux,quelle obfcurirétOù 
eft maintenant le beau Pâris? On ne fauroit di- 
cerner icy la brune d’avec la blonde; car tout y 
eft de mefme couleur, & je ne voy point de 
diference entre mes haillons, & la pourpre de 
ce Tyran, Mais où eft ce Cynique? 

LE Cynrque, Icy, Micyle, nous irons fitu 
veux de compagnie, 

Micyce, J'en fuis content, donne-moy la 
main? Te fouvient-il des myfteres d’Elcufine? 
il me femble que cecy y a beaucoup de rapport, 

Le Cynique. Tu as raifon , en voicy une 

ui s’avancee la torche au poin, avec un regard 
urieux; Sans doute , c'eft quelqu'une des Fu- 
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ena mille, & quatre pardefus le marché, 
TisrPHoNe, Il:y a long-temps que Rhada- 
mante vous atend, 
. RHADAMANTE. Fay-les aprocher ; & toy, 
Mercure, fay l’ofice d’'Huiflier , aufli-bien icy 
bas quelà-haur. ! Ÿ 
Le Cynique, Jeteprie, Rhadamante, que 
macaufe foit apellée la premiere , car je veux 
acuferce Tyran,&mon témoignage aura beau- 
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RHADAMANTE. Qui es-tu ? 

Ls, Cynique. Un Philofophe Cynique. 

RHADAMANTE, Avance.toy ; Cric, Mercu= 
re, fi quelqu'un a des reproches à faire contre 
luy.Perfonne ne paric;deshabille-roy,pour voir 
fi tu n'as point quelque tache de peché, 

Le CyNique. Regarde, me voila tout nud. 

RHADAMANTE, Je n’en voyquertroisou 
quatre, encore à demy éfacées:mais voila quel- 
que marque de brûlure, on diroit que tuyas 
mis le feu, 

LE CyniQue. Ce font les reftes des pe- 
chez que j'ay faits avant que d’avoir embraffé 
la Philofoplue : mais je les ay éfacez depuis peu 
à peu, 

RHADAMANTE. Tuas ufé d’excellens re- 
medes , car il n’y paroift prefque plus: Va dans 
les champs Elyfées, joüir du repos des bien- 
heureux : Mais qu’on apelle auparavant la cau- 
fe de ce Tyran, puis qu'il en veut eftre l'acu- 
fateur, 

Micyze, Hé! Seigneur Rhadamañte il n'y 
à qu'un mot à la mienne; me voila déja des- 
habillé. 

RHADAMANTE, Qui és-tu ? 

Micyre, Le Savetier Micyle, 

RHADAmaxTe. Ileft vray que tu n'as pasla 
moindre tache, non pas mefine les marques de 
brûlure de ce Philofophe , va-t-en avec luy ; 
Qu'on apelle la caufe de ce Tyran. 

Mazrcurs, Megapenthés fils de Lacydas , où 
es-tu; c’eft à toy qu’on en veut? Il tourne la te- 
fte de l’autre cofté, & ne fait pas femblantde 
nous entendre: Tifiphone, traîne-le par les 
cheveux, Que l’acufateur parle, 

“Le Cynique. I n'eft pas befoin de grands 
X ii 
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difcours pour le convaincre, il ne‘faut que fe 
deshabiller commeles autres , on'verra de bel. 
Jes taches; Toutefois, fi tuveux pour la for. 
me, jedirayiune partie de ce qu'ila fair, Jene 
“parleray point des crimes qu'il a commis, pour 
parvenir à l’Empire , ni avant que d’y eftre 
parvenu ; Mais aprés qu’il s’en fut rendu ma. 
tre ,avec une bande de voleurs & d'aflaffins, it 
fit'mourir plus de dix mille Citoyens fans'au- 
cune forme de procés; &s'eftant-enrichy dé 
leurs dépoüilles, s’'abandonna à toutes fortes 
de vices & de diffolution, Car il violoit les fil- 
des , enlevoit les femmes à leurs maris, &les 
ænfans à leurs peres , &triomphoit hautement 
dela pudeur, & de la liberté publique. Pour fon 
orgueil & fon infolence,ils ont efté à un fihane 
poinr, qu'il feroic plus aifé de regarder le Soleit 
en plein midy, que de le contempler en fa gloi- 
re. Quant à la cruauté ,ila inventé de nou- 
veaux fuplices pour rourmenter les miferables, 
& n’a pas épargné fes propres amis , les-uns à 
caufe.de feur vertu , les autres pour avoir leur 
bien, Qu’onles apelle, ils rémoigneront con: 
treluy; mais les voila tous venus, 

RHADAMANTE. Que répons-ru à cela?” 

Le Tyran, Que les meurtres font verira= 
bles ; mais ce qu’il à dit des voluptez eft faux, 

Le Cyniques, Je ne veux point d'autres 
témoins que la lampe qui a éclairé fes débau- 
ches, & le liét où il les a commifes, 

Mercure. La Lampe & le Liét de Mega- 
penthés, aprochez? 

RHADAMANTE, Qu'a-t-il fait en voftre 
prefence, l 

Le Licr. Toutes les faletez imaginables, 
que j’ay honte de publier, 
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RHADAMANTE, Ton filence le dir aflez, 
‘Que la lampe parle, 

La Lamps. Celles qu'il a faites de jour me 

fontinconnuës ; mäis lanuic , j'ay voulu quél- 
quefôis m'éteindrepour he les-point voir ; car 
ila foüillé en cent façons ma lumiere, 
. RHADAMANTE. C'eft'affez; Qu'on les des= 
habille? Dieux ! il eft tout couvért de vices : 
Quelfuplice trouverons-nous affez grand pour 
le punir ? 

Le CyNrque. J'en y un dontperfonne 
ne s’eft ‘encore avifé. À 

RHADAMANTE.Dy-le, tu obligeras toue 
l'Enfer, 

LE Cynique, Qu'il ne boivepoint del'eau 
du fleuve d’Oubly, comme lesaurres, 

RHADAMANTE, Pourquoy? 

Le CyNrque, Parce que le fouvenir de 
‘fes crimes luy fera un bourreau perperuel, 

RHaDaMANTE, Tuas raifon, qu’on l'atache 
prés de Tantale,& que la confiderarion de {à 
‘felicité pallée ferve encore à le tourmenter, 
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41 décrit les incommoditez qu’on y fouffe: 
© particulierement celles qu'endurent 
les gens de Lettres. 


YF ne fay par où commencer, mon cher Ti- 
+ moclés, pour tedire ce qu’on eft contraint 
de faire & de foufrir chez les Grans, quand 
mefme on y entreroit comme ami, fi l'on peur 
apeller amitié une fi dure fervitude, Car je 
fay une partie de ce qu’on y foufre; non pas 
pour lavoir éprouvé moy-mefme ; mais pour 
Tavoir apris de ceux qui avoient paité par cet 
te épreuve, dont les uns languifloient enco- 
re dans les fers , les autres en eftoient déli- 
vrez, & contoientavec plaifir l’hiftoire de leurs 
mal-heurs , & celle de leur délivrance. Ceux. 
cy me fembloient les plus croyables , & les 
mieux inftruits,, pour avoir fondé pleinemenr, 
s’il faut ainf dire, la profondeur de ces myfte- 
res. Jeles écoutois donc atentivement , com- 
me on fair ceux qu’on voit échapez du nau- 
frage, conter, la tefte rafe dans les temples, 
ka fureur des vagues émuës, la rage des vents, 
Ja hauteur des rochers, les cris lamentables des 
matelots , lors que le gouvernail emporté, le 
maft rompu , les voiles déchirées, oftent rou- 
te efperance de falur ; & là-defus l'apparition 
favorable des étoiles de Caftor & de Pollux, 
qui viennent tout à propos comme un Dieu 
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de Comedie, lors que le Poëte ne peut plus 
démefler fon intrigue, C'eft ainfi que ces 
Courtifans me reprefentoient les tempeftes de 

‘la Cour, où tout leur rioit d'abord ; mais ils 
difoient que le calme fut bien-toft fuivy de la 
tourmente, & qu'ils eurent beaucoup à fou- 
frir tout le temps de leur navigation , juf- 
qu'à ce que leur vaifleau s’alla brifer con- 
tre un écueil qui eftoit caché fous les ondes, 
ou contre quelque roc efcarpé , d’où ils & 
fauverent à peine tour nuds, aprés avoir tout 
perdu. Pendant ce trifte recit , il me femble 
que de honte, ils taifoient encore plufieurs 
chofes, queje devinois aifément , & que je te 
veux raconter avec le refte, parce quejetc vois 
brûler d'envie il y a long-temps de t'embar- 
quer fur cette mer, Car comme l'on fut tom- 
bé un jour fur cedifcours , dans une compa- 
gnie où nous eftions, l’un de ceux quieftoient 
prefens ayant commencé à loïüer cetre condi- 
tion comme la plus heureufe, parce que non 
feulement on faifoit bonne chere fans qu’il 
en couftât rien , on eftoit logé magnifique- 
ment, traifné en carrofle, aimé des plus grands 
deRome;mais qu’on étoit payé pur cela com. 
me pour un grand fervice: Je te vis alors ouvrir 
l'oreille à ce difcours , & cout preft à mordre à 
T'hameçon, Pour empefcher donc quetu ne fois 
pris, & que tu ne te puifle plaindre qu’on t’att 
veu tomber dans le precipice, fanst'enavertir, 
je te veux reprefenter une partie des maux qui 
font atachez à cette profeflion , & te découvrir 
les filets qui font tédus fous ces fleurs. Aprés,tu 
t'y jetteras fi ru veux à corps perdu , fans que je 
m'en foucie beaucoup , puifque je me feray ac- 
quité de m6 devoir,& que j'aurai déchargé ma 
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confeience, Mais quoy que ce diftours foit és 
ærepris particulierement pour toy,il ne regarde 
pasfeulement les Philoophes , Mais toutes les 
perfonnes de Lettres quis'atachent au fervice 
des Grans pour éftre à léurs gages , puifque 
des maux qu’on y foufre font communs àtous, 
mais doivent éftre d'autant plus infupottables 
aux Philofophes , qu'ils ne font pas mieux 
craitez que les autres. Eten cela je necondäm- 
ne pas feulement ceux font caufe du mal, 
‘mais ceux qui font fi lâches que de l’endurer: 
ce que tu né dois point trouver mauvais, fi ce 
n’eft un crime de dire la verité crop librement; 
puifque ce n’eft pas moy qui fuis caufe de leur 
malheur , mais eux-mefmes, Te ne prétens 
‘pas pourtant comprendre en ce rang les Cour- 
tifans, ny les autres ames lâches qui ne fau- 
zoient faire autre chofe, & qui fans cela fe- 
roient inutiles : caroutre qu'ils ne font pas di- 
gnes d'un ineilleurtraittement, ils ne m'écou- 
‘teroient pas quand jeleur dirois la verité, & ne 
:croiroient pas recevoir uhaffront, quand mef- 
-meon leur verféroit , come on dit , le por de 
‘chambre für latefte.C’eft donc fulement'pour 
des perfonnes de Lettres que j'écris ,afin de les 
afranchir s’il fe peut. Pour cela, j'examineray 
toutes les raifons qui les peuvent porter à ce 
deflein, & feraÿ voir qu’elles ne font ni pref- 
antes, ni’neceffaires , afin de leur ofter route 
forte de prétexte & d’excufe.La premiere qu'ils 
‘aleguent, c’eft la pauvreté, comme le pire de 
tous les maux , & que pour l’éviter on peut 
tout faire, & tout fouffrir. Ils ont donc toû- 
jours à la bouchele mot de Theognis, @w'elle 
domte les plus fiers courages, &aléguent tout'ce 
que les Poëtes & les plus lâches efprits ont pâ 
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fnventer contre-éelle , pour en faire‘peur aux - 
hommes. 11 eft certain que s’ils fe pouvoient 
par là metcre à couvert dela necefliré pour tou- 
te leur vie ;'ils feroientexcufäibles de chercher 
un azile pour fe défendre concre un ‘ff grand 
ennemy : mais le remede eft pire que le mal, & 
au lieu.de le guerir, il ne fait que l'empirer, 
Car la pauvreté dure toûjours, & la crueliene… 
ceflité de fervir, parce qu’on dépenfe éhez les 
‘Granstour ce qu’on gagne à leur fervice ,en- 
core fouventne fufit-il pas. L'autre raifoneft, 
qu’ils n’embrafferoient pas cette profeflion, 
s'ils en avoient d’autre;mais comme ils ne font 
plus en âge d’aprendre, ils font-contrains de 
fubirie joug de la fervirude, Voyons donc, s'ils 
n’onrpoint d'autre moyen defubfiter, &fice 
qu’ils gagnent ne leur coûtegueres, & qu’ils 
ne travaillencpas plus queles-artifans pour l’a 
voir; Car ce feroit le comble de Ja felicité , de 
pouvoir vivre à {on aife fans rien faire, Maisle 
contraire fetrouvera veritable, puis qu'il leur 
naïft rous les jours de nouveaux maux , à quoÿ 
toutes les forces ‘du corps &‘de l'efpritrne ‘font 
pas capables de refifter, Nous en‘patleronsilors 
que nous reprefenrerons le refte de ce qu'ils 
endurent ; il (ufira prefentement de montrer, 
que ce n'eft pas-là la veritable caufe du mal: 
maisl'éclartrôpèur-dés richeffes-qui leurdon- 
ne dans la veuë, &les ébloüit, Ils croyent que 
la felicité confifte dans le luxe, & fe promet- 
tentdes montagnes d’or, qu’ils ne poffederont 
jamais qu'en fonge. Cen'eft done pas tant la 
neceffité qui les prefle, que le defir des chofés 
vaines & fuperfluës , qui les rend cfelaves toute 
leur vie, Car comme les Dames adroites qui 
favenr que l'amour s'éteint par la joüflance, 
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entretiennent d’efperance leurs alans, & pro> . 
mettent toùjours ce qu'elles n'accordent jai 
mais;les Grans recompenfent le plus tard qu'ils 
peuvent ceux qui les fervent , pour faire durer 
leur fervitude, Or il eft ridicule de toûjours 
foufrir pour l’efperance toute feule fur tour 
lors qu'elle eft incertaine ; & le mal certain & 
indubitable : Car je neles blimerois Pas trop 
de travailler pour la volupté, s’ils ne lache. 
toient point au prix de la liberté qui vaur 
mieux qu’elle, & au lieu de la felicité, n’em. 
brafloient que fon idole, Les compagnons d'U. 
1yfle, charmez d’une volupté préfente, firent 
banqueroute à l'honneur & en oublierent le re- 
tour en leur patrice; C'eft à peu prés ce que 
font ceux qui voilent leur fervitude du nom 
d'une honnefte amitié, Mais pour moyje re- 
noncerois mefme à celle de l'Empereur , fi el: 
leme coûtoir ma liberté, fans en tirer aucun 
avantage, & qu’il poflédait rout feul toutes 
fes grandeurs & fes richefles fans m'en faire 
Part, Voila donc le fujet veritable de leur efcla 
vage, & le peu d'utilité qui leur en revienr, 
Voyons maintenant ce qu'ils font obligez de 
faire pour en venirlà; nous examinerons en 
faire ce qu’ils fonc côtrains de fouffrir dans cet- 
te condition , & quelle eft la cataftrophe dela 

Ty a 4% tragédie, Premieremét,onne peut dire qu'il ef 

Grec » #€ facile d'entrer chez les Grans, & qu’iln’ya qu'à 

la cou : . : 

Durs le vouloir; Il faut bien fuër & travailler aupa- 
ravant ; s’habillerau deflus de fa condition, & 
de la façon qu'ils aiment le mieux pour neleur 
pas mettre ere les yeux des objers qui leur 
foient defagreables ; les fuivre par tout, avec 
mille incommoditez ; fe trouver le matin à 
leur lever , foufrir la mauvaife humeur de leurs 
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valets , & les rebufades de leurs portiers , à 
qui il faut mefme donner de l'argent pour 
recenir voftre nom, Avec tout cela , Mon- 
fieur fera plufieurs jours fans vous regarder; 
Que fi vous eftes fi heureux qu'aprés un 
long-temps il vienne à jetter les yeux fur 
vous, & à s'abaiffer jufqu’à vous parler, alors 
vous croyez que voftre fortune eft faire, Ce- 
pendant, vous faires rire ceux qui font pre- 
fens , qui vous voyent tour interdit, dire 
quelque mot de travers, & qui vous pren- 
nent pour unlourdaut, ou pour un faquin, 
qui n'a pas coûcume de parler à des perfon- 
nes de condition : car ce que vous apellez pu- 
deur , un Courtifan l’apelle lâcheté & foiblef. 
f. Vous vous retirez donc tout confus , & 
vous blâmez vous-mefine de trop de timidité, 
Enfin, aprés beaucoup de travaux, non pas 
pour Helene ni pour Troye , comme dit le 
Poëre, mais pour devenir efclaves ; Si la for 
tune vousrit , & que quelque Dieu vous foir 
favorable , ou vous reçoit à faire preuve de vô- 
tre efbrit. Vousne mañquez pas de prendre 
pour votre fujer le Panegyrique de celuy à qui 
vous parlez ; Car les Grans font bien aifes 
d'entendre publier leurs loüanges. Alors com- 
me s'il s’agifloir de la vie ou de l'honneur; il 
vous faut donner la gefne, pour'faire quelque 
chofe de grand & d’achevé, de peur de tromn- 
per fon attente, outre qu'eftant rebuté une 
fois,perfonne aprés cela ne vous voudroit plus 
recevoir, Vous vous rourmentez doncen cent 
façons pour furpañler vos rivaux ,: & tremblez 
lors que ce Seigneur femble ne pas aprouver ce 
que vous avéz fait, ou le loüer foiblement:& 
l'écouter avec negligence, Mais vous eftes tour: 
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tranfporté , lors qu’il foufrit & qu'il fair mine 
de lentendre avec plaifir, Confiderez cepen. 
dant, quel creve-cœur c’eft à un bonnefte: 
homme, quiet qRéS sors déja fur l’âge, de 
fubir l'examen d'un for ou d'un ignorant. 
Ajoûtez à cela, qu'on recherche toute voftre 
vie, & qu'on vous contraint de répondre:de 
toutes les fautes de voftre jeunefle ; car vous 
ne manquez pas d'envieux qui les publient, ow 
par la malice , ou pour fe mettre.en voftre pla. 
ce;& l’on croit plus aifémentle malquelebien, 
Que fi vous eftes affez heureux pour furmon- 
ter toutes ces dificulrez; Queperfonnene vous 
traverfe ;, Quele-maiftre vous goufte; Que fa 
femme y confente ; Que vous ayez l’aproba- 
tion des amis & des domeftiques : Alors vous 
penfez eftre au deffus de la fortune, mais vous 
n'eftes encore qu'au bas dela rouë, car tous 
vos biens ne font-qu'en imagination, & tous 
vos maux.en éfet, Oril euftefté à propos,pour 
tant de peine que vous aviez prife , que vous 
n’eufliez pas remporté feulement une couron- 
ne de. laurier, mais du profit auff bien que de 
f’honneur, Car:pour commencer par le feftin 
de voftre réception, .permettez-moy d’apeller 
ainfile premier- repas que vous ferez chez ce 
Seigneur, vous y trouverez plus de fujet de 
mécontentement, que defatisfaétion. Il viens 
dra d'abord un valetaffez bien fait vous con- 
vier,à qui il faudra donnerquelquechofe, qu'il 
xefufera du commencement, maisälle prendra 
àla fin, riant en foy-mefme de ce que vous 
eftes obligé de: luy faire des.prefens pour’eftre 
compagnon de fa fervirude; Vous vous parez, 
cependant, & mettez.vos beaux habits, pour 
afifter un feftinoù vous devez perdre vodèra 
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liberté. 11 fautbien prendre vos mefures,pour 
n'ariver ni trop toft ni crop tard; car l'un eft 
incivil & l’autre importun, Le maitre, apres 
vous,avoir bienreceu , vous prendra par la 
main & vous. fera affeoirau deffus deluy, pour 
vous faire plus d'honneur, &:vous ferez. con- 
traint de vous y mettre apres plufieurs con« 
teftations, & deprendre place parmy.quelques 
amis qu'il aura apellez pour ce fujet, Alors, 
comme fi vous eftiez à la table de Jupiter,vous 
repaillez plus vos yeux que voftre eftomac, à 
contempler tout ce qui fe pafle. Les autres ne 
font pas moins curieux de voir comme vous 
‘vous y prendrez d’abord ; quelquefois par or- 
dre.du maiftre , pour remarquer fi vous ne jer- 
terez point quelques regards à la dérobée fur 
fa femme,ou fur fes enfans. Que fi vous paroif= 
fez un peu furpris, & déconcerté , on ne man 
quera pas d’en rire,& de vous prendre pour un 
pédant qui n'avez pas accouftumé de hanter 
les compagnies. Car vous n’avez pas feulement 
la hardiefle de demander à boire, ni de toucher 
aux viandes , & atendez qu'on vous ferve, ow 
avez l'œil fur voftre voifin , pour faire comme 
luy , de peur de commettre quelque incivilité, 
Cependant, vous eftes agité de cent diverfes 
penfées, & tantoft admirez la magnificence de 
ceSeigneur, & avez pitié de voftre condition 
en la comparant à la fienne; tantoft vous be- 
niflez voftre fortune d'eftre preft à jouir de cet+ 
te felicité , & à faire des jours gras toute voftre 
vie, Vous tenez-donc pour bien employez tous 
les travaux que vous avez:ptis pour y parvenir: 
Là deflus,ou fe met à boire des fantez, & quel 
qu'un prenant un grand verre, pour vous faire 
plus d'honneur, boiràla voftre, en vous dons 
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nât quelque titre qu ilcroira vous cftre agrea: 
ble, Mais quand € eft à voftretour, vousne 
favez que répondre , & paifez pour un fotou 
pour un pedant, Vous ne laiflez pas de dopner 
de la jaloufie aux anciens ferviteurs de la mai- 
fon, quivoÿyenttraiter avec tant decivilité un 
nouveau venu, Il ne manquoit plus que cela 
à noftre fervitude, difent-ils ; il n'y a plus rien 
à faire à Rome que pour ces gens-là, parlane 
des Grecs, & je ne voy pas pourquoy l'on en 
fair tant d'état pour favoir parler une autre 
langue que la noître, Atten, ditl’un, cela ne 
durera pas long-temps, c’eft un.balay neuf, 
qu'on jettera bien-roit derriere la porte; Jene’ 
luy donne que quatre ou cinq jours; aprés 
a je le verray aufli bien que nous,regrerrer 

a condition, L'autre ajoûte , n'avez-vous pas 
remarqué commeilboir & mange goulümerr, 
& qu'il ronge fes viandes jufqu'aux os, On 
voit bien qu il n’a pas acoûtumé de faire bon- 
ne chere ; Je croy qu'iln'avoit pas fon fouide 
pain. En un mot , vous faites ce jour-là tour 

_ Pentretien de la famille, & c’eft proprement 
voftre feftin , car on n'y parle que de vous ; & 
lon fe prépare déja à vous faire piéce, D'autre 
coité , comme vous avez plus bû & mangé 
que de coûrume, le ventre vous prefle & vous 
voudricz eftre dehors ; mais il vaudroirmieux 
erever que de faire quelque aétion mal feante. 

Lonflume Cependant , comme le feitin continuë , & 

ancre, qu'il arrive toûjours mécts fur mets , & fpe- 

- Étacles fur fpectacles ? car le maiftre du logis 
eftbien-aife d’éraler devant vous route fa rna- 
gnificence : Vous maudiflez mille fois & le 
feftin & les conviez , & l'heure que vous avez 
Jemais penfé à venir là , & voudriez à un 
bcfoin, 
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befoin , que le feu prift à la maifon , où 
qu'il furvint quelqu'autre accidenr, quiobli- 

caft la compagnie à fe retirer, Vous ne pre- 
nez donc plaifr à rien, &ne voyez pas, s’il 
faut ainfi'dire, ce qui fe pañle, ni n'enten- 
dez la douceur des voix & des inftrumens, 
quoy que vous foyez contraint par bien-féan- 
ce , de faire de temps en temps des excla- 
mations , quand ce ne feroir que pour ne 
point pafler pour ftupide. Voila quel eft ce 
Premier feftin tant fouhairté , qui ne vaut 
pas le moindre repas qu'on fait chez foy. 
Car ce n'eft pas dans la multitude ni dans 
la diverfité des viandes que confifte la bon- 
ne chere , mais dans la franchife & la gaye- 
té, Ajoûtez à cela, le dégouft qui fuit voftre 
débauche, & les maux de tefte & d'eftomac 
que vous avez toute la nuit, ayec des in- 
quietudes qui vous empefchent de repofer, 
Cependant , il faut convenir le lendemain 
du prix de voftre fervitude , en prefence de 
deux ou trois de ces Meflieurs qui ont fou- 
pé le foir avec vous , & lors que vous avez 
pris un fiége, car onne parlera pas à vous 
autrement , ce Seigneur commence ainf: 
Vous voyez, Monfieur , l’état de ma m aifon, 
& comme rout y eft fans fard & fans artifi- 
ce; vous en devez ufer de mefme , & croire 
que tour eft à vous, Car il n'y auroit poine 
d’aparence que j'euffe quelque chofe de refer- 
vé pour une perfonne à qui j'ouvre mon cœur 
‘& moname, &aquije donne la conduite de 
mes enfans & de moy-mefine, Mais puis-qu’il 
faut quelque chofe de certain. pour voftre en- 
tretenement , quoy que je fache bien que ce 
a'eft pas ce qui vous meine, & qu’il ne faur 

Tome I, >? 
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pas grand” choRaun homme de Lettres ; je 
vous priede le dire franchement , & de ména- 
ger la bourfe d'une perfonne qui vous aime , & 
ui a beaucoup d’autres dépenfes à faire, com- 
Eflreuses me vous VOYCZ. Je ne parle point des prefens 
ge ue vous recevrez icy , qui feront pourtant af 
fez confiderables pour les mettre en ligne de 
compte, ni des faveurs que vous pouvez jufte- 
ment atendre, Ces paroles démontent toutes 
vos efperances,& vous précipirent du faifte de 
la gloire où vous penfiez cftre monté,dans la- 
bilme du neant, Vous demeurcez donc quelque 
temps fans repartir , tant que flaté de Pefpoir 
-d’unerecompenfe incertaine, & de cequ'ila 
dit en entrant que tout eftoir à vous,quoyÿ que 
ce ne fuft qu'un compliment, vous luy répon- 
dez tout confus, que vous n'avez garde deluy 
rien prefcrire, & que vous ne voulez qué ce 
qu’illuy plaira, Mais il ne l'entend pas ainfi,& 
vous prefle de le dire, & fur voftresrefus, il prie 
“un de fes amis de le faire, aprés luy avoir fair 
encore quelque préambule fur la grandeur & la 
neceffité de fa dépenfg. Alors ce galant-hom- 
me, noûry toute fa vie dans les flatreries de læ 
‘Cour ,comimnence par lebon-heur que ce vous 
eff d’avoir obtenu une place fi enviée,& d’eftre 
‘dansla mailon & dans l'amitié d’un des plus 
grands de Rome. Il dit que vous eftes trop 
heureux, pourveu que vous le fachiez con- 
noiftre ; Qu'il fait plufieurs perfonnes de Ler- 
tres tres-celebres qui donneroient beaucoup 
‘pour cela, bien-loin de demander quelque cho- 
fe, à caufe de l'honneur & du profit qui leuren 
Poutoit revenir. Là deflus il propofe quelque 
apointement fort leger , particulierement fi 
l'on a égard à voftre efperance , & vous eftes 
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obligé de vous en contenter , pour ne point 
contefter honteufement fur des gages comme 
un valer ; outre qu’il n'eft plus temps de recu- 
ler, & que vous eftéspris. Vous pañlez donc 
fous le joug,qui eft aflez doux d’abord; car on 
ne vous veut pas defefperer , & l’on n’eft pas 
encore las dé vous , joint qu'on a quelque ref. 
pet pour un nouveau venu. D'ailleurs, vous 
cftes feliciré de ceux de voftre connoiflance, 
comme fi vous aviez fait une grande fortune, 
&admiré des fors qui vous voyent entrer lis 
brement dans le baluftre, quoy que vous foyez 
bien-toff las de cét honneur, & que vous ne fa. 
chiez pas ce qu'on peut tant admirer dans vô- 
trecondition, Vous ne laiffez pas pourtanr de 
vous plaire à ces perits aplaudiffemens , & de 
juger de voftre bon-heur par l’opinion d’au- 
truy, Vous aydez mefme à vous tromper, & 
vous flatez d'efperance que voftre forrune au- 
gmentera tous les jours, encore que tout le 
contraire arive, & que vous reconnoifliez à la 
fin ce que j'aydit, que tous vos biens ne font 
qu'enimagination, &rous vosnraux enéfet, 
Vous demanderez , peur-eftre , quels fonc ces 
maux, & ce qu'il y peuravoir de û infuportable 
en cette condition ? Premierement , fl faut re- 
noncer à toute la gloire de vos Anceftres fi 
vous enavez quelqu'une, & conter ce jour-là 
pour le dernier de voftre liberté, & le premier 
de voftre fervitude, Ne vous ofenfez pas du 
mot, puis que vous foufrez bien ia chofe,& re- 
nez pour affeuré que vos fervices ne feront pas 
encore fi agreables que ceux des autres , parce 
que vous vous y prendrez de mauvaife grace, 
n’yeftant pasaccoñtumé, Cependant , le fou- 
yenir de votre liberté vous reviendra:dans 
| Yi 
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lefprit , & vous fera regimber quelquefois & 
porter plus impatiemment voftre efclavage, Si 
cen’eftque vous ne croyiez pas eftre efclave 

our n’eftre pas né en Bichynie, & n'avoir pas 
efté vendu à fon de trompe für la place publi. 
que.Caril n’en eftoic poinc de befoin,puis-que 
vous vous eftes vendu vous-mefine, &que 
vous avez couru toute la ville pour chercher un 
maiftre, Ajoûtez à cela:, qu'il faut tendre la 
main de temps en cemps parmy les autres va- 
lets, pour recevoir vos gages quels qu'ils puif- 
fenteftre. Mais dires-moy , miferable ; Car je 
dois.parler ainfi à un homme quife dit Philo- 
fophe, & quine left pas ; fi vousaviez efté pris 
fur mer, & vendu par les Pirates, ne cririez- 
vous pas contre la Fortune ? & fi quelqu'un 
vous vouloit entraîner dans la fervitude,n'im- 
ploreriez-vous pas le fecours des Loix? &ne 
prendriez-vous pas à témoin les Dieux & les 
hommes , pour montrer que vouseftes né li. 
bre?Cependant, pour peu de chofe vous renon- 
cez volontairement à la liberté, &encore un 
âge où vous devriez fonger à vous afranchir, 
‘vous eftiez né cfclave ae font devenus rous 
ces beaux difcours de la Phiiofophie qui mer: 
rentila liberté à un fi haut prix ? Vous la rendez 
efclaveelle-mefme,avec la Vertu & la Sagelle, 
& n’avez point de honte-deles mefler parmyla 
canaille, & de leur aprendre à begayer unie lan- 
gue étrangere pour les rendre ridicules, Vous 
mangez tous les jours avecune foule de gens 
ramaflez,où vous eftes contraint dé boire plus 
quevoltre foul, quand illeur plaift, & de louër 
£e qui ne vous plait pas, pour vous lever le 
Iendemain désle point du jour, au fon d’une 
sloche; & perdre la. plus douce heure durepos, 
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pour aller courir toute la ville avec vos bas cro- 
tez du foir, Eftiez-vous réduit 4 une fi grande 


neceffité, ie d’eftre contraint pour vivre, de- 


trahir ainfi voftre liberté & voftre honneur, ou 
fi vous avez efté éblouï de l'éclat de trompeur 
des Richefles, & charmé par l’odeur de la Cui- 
fine? Vous portez donc maintenant tout à loi- 
fir la peine de voftreintemperance, & comme 
un finge araché à un billot, vous fervez de 
jouët aux autres, tandis que vous vous efti- 
mez heureux, pour manger tout voftre foul de 
figues ? Où font tous ces beaux difcours de Sa- 
g°fle & de Vertu? vousles avez misenoubly, 
auffi bien que voftre patrie & voftre race. En- 
core feroit-ce peu , fi voftre fervirude n’eftoit 
que honteufe, & que la peine n’y fur pas jointe 
a l'infamie, Mais confiderons un peu, fi vos tra- 
vaux font fuportables , & s'ils diferent beau 
coup de ceux des autres valets, Premierement, 
la paflion que ce Seigneur avoit témoignée 
d'abord pour les Lettres, n’eftoit qu'une paf- 
fion feinte;car comme dit le Proverbe, 9° de 
commun l'afne avec la Lyre: Penfez-vous qu'il fe 
foit jamais rompu la tefte pour découvrir la (a- 
gceife de Platon , ou l'éloquence de Demofthe- 
ne? Qui auroit banny du cœur des Grans l’a- 
varice & l'ambition il n’y refteroir que le luxe, 
l'ignorance , la molicfle & la brutalité. Pour- 

uoy donca-r-il voulu avoir un Philofophe à 
a fuite ? parce que cela faifoit à fa vanité, & 
qu'il en aquerroit la reputation d’habile-hom- 
me, C'eft pour ta barbe & ton manteau qu'il 
ra pris ,plütoft que pour ta doctrine, Il veut 
pañlér pour favant, ou du moins pour hom 
me qui aime les belles Lettres, & qui fe con. 
aoifé aux bonnes chofes ; c'eft. pourquoy il te 
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fait fuivre par tour, fans re donner un feul mo: 
mentde relâche.Quelquefois il t’entretient par 
da ruë , non pas de doëtrine, carilne fauroir, 
mais de tout ce qui luy vient à la fantaifie,pour 
faire voir qu’il donne tout fon temps à l'étude, 
& à l'entretien des perfonnes doctes, Cépen: 
dant, il te faut courir haut & bas, car tu fais 
côme la ville de Rome eft faite, & troter aprés 
luy pour ie fuivre , jufqu’à ce qu'il entre chez 
quelqu'un de fes amis, où pendant qu’il de- 
meure enfermé , tu-és dehors à t’entretenit 
tout feul, & prens un livre à la main, que tu lis 
debout, faute de fiége, Enfin, la nuit vient que 
tu n'as quelquefois ni bûnimangé, & as à pei- 
pe leloifir d'entrer dans Jebain pour fouper 
far le minuir, le refte des autres, Car on nete 
fait plus le mefme honneur qu'auparavant, & 
l'on entretiendra en ta placeun nouveau ve- 
au, felon la coûtume des Grans, quiméprifent 
ceux qui fonräeux, & qui careflent ceux qui 
n’y font pas, Tu remets donc à table en un 
coin pour eftre rémoin de ce qui {e pafle, com- 
‘me fitu neftois pas de la compagnie : Car tu 
ne bois plus du mefme vin, ni tu ne manges 
-plus des mefines viandes, mais on fervira au 
“haut bout le gibier & la venaifon,& devant toÿ 
‘quelque pigeon maigre & fec,encore quelque- 
ois re le prend-on pour le donner à un autre, 
& l’on te dir à l'oreille, pour te confoler , que 
tu-és de la maifon. Que s’il; a quelque mor- 
ceau délicat, n’aten pas que l'on t'en ferve,fi cu 
nés bien des amis de celuy qui tranche,où l'or 
te donnera quelques os couverts de graifle, 
comme Proinethée fit à Jupiter. N’eft-ce pas 
encote une chofe infaportable, &quifairen- 
Tager, Quand on a tan foi peu de {éntimenr, 
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de voir que ceux qui font au deflus de vous À 
table, laiflent par mépris des viandes où vous 
n'oferiez toucher , & avalentle vin délicieux 
tandis que vous nebeuvez que du ginguet; Eun- 
core n’enavez-vous pas tour volbre foul ; car 
fouvent les valers ne font pas femblant de vous 
entendre , &rournent la tefte de l’autre cofté, 
quañd vous demandez à boire Maisen recom- 
pente, ils‘vous fervent roûjours dans quelque 
coupe d’or où d'argent, afin qu’on ne voye pas 
la diference du vin. Ajoûtez à cela pluficurs 
autres déphaifirs , fur tout , quand vous verrez” 
qu'on fera plus de cas d’un Maquereau ou d’un 
Violon,quede vous ; fi bien que vous vousre- 
tirez à parctout crifte, & maudiflez le Deftin, 
Ja Fortune, ou la Nature,de ne vous avoir don. 
né aucun agrément pour vous faire aimer, Car 
vous ne favez pas feulement faire un bon con- 
te, &eftes mefme à charge lors qu'on fe veut 
réjoüir, En un motifi vous voulez tenir voftre 
gravité, vous eftes infuportable ; & fi vous 
voulez faire le plaifant , vous devenez ridicule, 
comme un Comédien , qui voudroit faire rire 
dans un perfonnage de Tragédie. Vous en ve 
nez donc jufqu'à fouhaiter d'eftre Poëte au 
lieu de Phijofophe, & à un befoin d’eftre Aftro- 
logue ou Magicien, à caufe de l'eflime que 
vous voyez faire de ces gens-là chez les Grans, 
à qui ils compofent des chanfons d'amour , & 
promettent des grandeurs & des richefles Au 
defaut decela, vous eftes contraint de plier & 
de baifler la tefte, parce qu'il ne faut qu'un va- 
lei envieux ou mécontent pour vous perdre, & 
pour vous acufer de ne trouver pas que le page GO gun: 
de Madame chante bien , ou jouë bien dela Tu 
lyre, qui eft un crime irremiffible, I furdone, 
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en dépit que vous en ayez vous répandre er 
loïanges exceflives & a cétées, & crier avecun 
gofier feccommeles grenoïiilles des champs, 
Car onatendtoüjours de vous quelque flate_ 
rie délicate , qui témoigne voftre efprit & v6. 
tre complaifance, Mais ce que je trouve de plus 
étrange, c'eft de vous voirainfi à jeun,couron- 
né & parfumé comme ces fepulcres autour def: 
quels on faitbonne chere, & qui n’ont pour 
leur part que des odeurs & des guirlandes, 
D'autre cofté,quand le maître de la maifon eft 
un peu jaloux, vous n'eftes pas en feureté , fi 
vous n'eftes tout à fait defagreable, & cftes 
contraint de baïffer les yeux à table commeles 
Courtifans du Roy de Perfe , de peur d’eftre 
percé d'un coup de fléche tout en beuvant.Car 
les Grans ont uneinfinité d’yeux & d'oreilles, 
qui voyent & qui entendenr, non feulement ce 
qui fe pañle, mais ce qui ne fe pale pas, Quand 
doncle marin , ôu lors que vous ne pouvez 
dormir, vous faites refleétion là deflus , vous 
dites en vous-mefme, Miferable que je fuis, 
quelle felicité ay-je quittée pour me plonger 
dans un goufre de mal-heurs? Que font deve- 
nués routes ces belles efperances dont j'entre- 
tenois maréverie? Au lieu de la liberté, je ren- 
Contre la fervitude , & pour le repos, je trouve 
Îe tracas & letumulte. Quandvivray-je pour 
moy, apres avoir tant vefcu pour autruy ? On 
me traîne par tour emmufelé comme un Ours, 
& je fers de joïiet à tout le monde, & de faplice 
à moy-mefine. Là deflus lheure fonne, il faut 
etourner à fon travail ordinaire, apres s'eftre 
graiffé les jointures, afin delesavoir plus fou- 
ples. Cependant, cette vie fi contraire à. celle 
que vous meniez auparavant, vous mine peu. à 

Tv ° peu, . 
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peu, & entraîne apres foy plufieurs maladies; 
mais il ne faut pas laifler de faire bon vifage, & 
de tâcher à vaincre fon mal, Car fi vous venez 
à vous relâcher tant foir peu, on dira que vous 
contrefaites le malade, pour vousexemter de 
voftre devoir, de forte que vous devenez à [a 
fn pâle & cranfi comme un mort, Voila les 
maux de la ville,'Que s'il faut aler à la campa- 
gne, ce font de nouvelles incommoditez, Car 
Pour ne point parler des autres, il fe trouve 
fouvent que vous venez des derniers ou à cau- 
fe du mauvais temps , ou pour avoir atendu 
trop long-temps le charior ; fi bien qu’en ari- 
vant à l'hoftellerie , vous ne favez où coucher, 
fi ce n'eft avec le cuifinier ou le coëffeux deMa 
dame, qui vous donnent la moitié de leur L&, 
encore cft-ce Par une grace particuliere. Je te 
Veux conter, à ce propos, cequiarrivad un 
Philofophe Stoïque qui demeuroit chez une Thefinea 
Dame de condition, &des plus galantes de P0hs, 
Rome, laquelleallant aux chams, le fit afleoir 
prés de fon Mignon. Premierement , l’aflem- 
blage cftoir ridicule d’un Muguer & d’un Phi- 
lofophe; Et il les faifoit beau voir rous deux à 
une porticre l'un avec fa mine grave, & l'autre 
paré & ajufté en Courtifane , qui à un befoin 
euft porté une coëffe pour fe garder du hafle,& 
L'on dit qu’il le vouloit faire fl l’on ne l'en eufe 
empefché, Tout lelong du chemin il ne fit que 
rire & châter, à peine qu'il ne danfaft en caro. 
fe. Pour comble de:bonne fortune;la Dame pria 
noftre Philofophe , comme le plus fage de la 
compagnie , de porter fa perite chienne, à qui 
elle craignoit qu'il n’arrivaft quelqueaccidenr, : 
à caufe qu'elle cftoir pleine, ce qui fit direaffez 
plaifémment àce Muguct, que de Philofophe 
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Stoïqueil eftoic devenu Philofophe Cynique; 
& il falur boire la raillerie de peur de P’acroiftre 
en fe défendant, & defe faire moquer de foy. 
Cependant , cela augmentoir la beauté du fpe. 
étacle,de voir unPhilofophe déja fur l'âge,avec 
fa grande barbe, porter entre fes brasun petie 
chien qui pafloit la tefte par l'ouverture de fon 
manteau, & s’amufoit à lefcher fa barbe où il 
eftoit refté peur-eftre quelque goure de fauce 
du foir précedenr. On dit qu’il pifloit mefme 
queïquefois fur luy,& que la pauvre befte fit fes 
petis däs fon manteau, Voila les afrons que les 
gens de Lertres font contrains d’endurer chez 
les Grans , où l'on les accouftume peu à peu à 
11 a of tout foufrir, Fenay veu un qu’on obligea de 
gra à la declamer en pleine table pour divertir la côpa- 
couffime gnie,& l'on le railloit de ce qu'il ne haranguoie 
ai pas à l’eau,mais au vin; Toutefois pour le con- 
Éd foler en quelque forte ,on luy donna cinquante 
dont en fe francs, Que file maiftre de la maifon fe mafle 
fervoit d'écrire en profe ou en vers,ce vous eft un nou- 
dans le veau fupplice, Car ilne manquera pas de vous 
barreah lire fes ouvrages, mefine pendant le repas, & il 
les faudra admirer quand ils feroient pleins de 
folccifmes, & prendre fes fautes pour des figu- 
res de Rhetorique; fi l’on ne veut courir la for- 
cupoir tune des Courtifans de Denisle Tyran, qu'il 
comme les Envoyoit aux Carrieres lors qu’ils ne le loïoiëér 
Galeres  pasallez à fon gré, & les faifoit paffer pour des 
Ta envieux,ou pour des traîtres, D'autres veulene 
7 paffer pour beaux;qu'il faut traiter d’Adonis & 
d'Hyacinches, quand ils feroient les plus defa- 
greables du monde, Mais c’eft bien pis quäd les 
femmes font les favantes, & venlent avoir des 
Doétes auprésd’elles pour {es entretenir tan- 
dis qu'on les coëffe, ou quelles dinent, Car s’il 
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arrive alors quelque pouler de leur Galäd, elles 
4es plantent la pour y répondre, & il faut quiter 
tous ces beaux difcours de Vertu & de Doétri- 
ne, tädis que Madame fait une lettre d'amour, 
Que fi elles vous font quelque miferable pré- 
fenc aux cftrennes,il faudra pour a@ion de gra 
ces leur faire un Panegyrique , où on les copa- 
reraa tour ce qu'il ya de beau & d’illuitre dans 
toute l'antiquité, Mais il ne faut ps oubli. r de 
donner quelque chofe au valerquicn porte le 
premier la nouvelle,quoy qu'ilen vienne enco- 
re une douzaine d’autres le lendemain fe faire 
defefte, à qui il faudra témoigner d’en avoir 
l'obligation , bien qu'ils n'yayent rien concri- 
bué, &leur faire quelque prefent, encorene 
font-ils pas contens, Ajoûtez à cela que pour 
eftre payé de fes apointemens , qui font moins 
que rien , il faut faire la cour au Trelorier ou à 
'Intendät, fans parler de ceux qui ont l'oreille 
de Monfieur ou de Madame, & quiles gouver- 
nent; car s’il vous arrive de les demander, vous 
éftes infuportable. Cependant, vous ne recevez 
rien que vous nele deviez long-tempsaupara- 
vantau Tailleur,au Cordonnier, ou a l’Apoti- 
caire; fi bien que vous ne mettez rien en bour- 
fe. Pour comble de mal-heur, vous eftes expofé 
à l'envie & à la médifance: Car cômele maiftre 
commence à fe lafler de vous, qui vieilliflez, & 
devenez un peu pefant,il voudroiteneftre déja 
défait;ourre que vous luy eftes à charge, parce 
que vous atendez de luy quelque récôpenfe de. 
vos longs fervices. I] ne faut donc que le moin- 
dre faux raport pour vous perdre & pour vous 
faire chaffer mefme en plein minuir,& alors de 
tous vos fervices il ne vous refte que la goute, 
Qu quelqu'aupremaladie incyrable Cependant, 
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non feulement vous n'avez rien amaflé, mais 
vous avez mangé tOUt Ce Que vous aviez , & 
oublié rour ce que vous faviez ; fi bien qu'ilne 
faur plus parler pour vous ni d’employ ni de 
fortune; joint que vous eftes déja fur l’âge, & 
reflemblez à ces vieux chevaux ufez de travail, 
dontla peau mefme ne vaut rien,D'ailleurs,ce- 
luy qui vous a chaflé , vous imputera quelque 
crime pour fe juftifier, fuft-ce celuy de magie, 
& on le croira aifément, pour la haine qu'on 
porte aux gens deLettres;outre que la plufpart 
ne pouvant fe rendre recemmandables par de 
bonnes qualitez , font femblant, pour {e faire 
eftimer, d’avoir quelques fecrets défendus , & 
l'on croit facilemét les mefmes defaux de ceux 
quiont la mefine flaterie & la mefme lâcheré, 
Âjoùûtez à cela,que le maiftre de la maifon a in- 
tereft de vous perdre , de peur que vousne ré- 
véliez les fecrets de fa famille, comme chez les 
Grans il ya roûjours quelque chofe qu'il im- 
porte decacher. Ilne vous refte donc de tous 
vos travaux que la Gourmandife , qui eft un 
monftre infatable , qui à la fin vous dévorera 
lors que vous n'aurez plus dequoy luy donner, 
Pour achever le portrait de cette vie, à l’exem- 
ple de Cébes , je voudrois pouvoir emprunter 
le pinceau d’Apelle,ou de quelqu’autre fameux 
Peintre de l'Antiquité;mais à leur defaut je t4- 
cheray de nv'en aquiter. Figure-toyla Fortune 
fur un thrône élevé, environné de rochers & 
de précipices , & à l’entour d'elle une infinité 
de gens qui s’éforcent d’ymonter, tant ils fonc 
ébloüis de fon éclat & de fes lumiéres, L’Efpe- 
rance richement paréefe préfente à eux pour 
guide,ayant à fes coftez la Tromperie & la Ser- 
vitude, & derriereclle; le Travail &le Peine, 
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qui les exercent rudement , & aprés les avoir 
bien tourmentez , les abandonnent à la Vicil- 
lefle. Alors la Calomnie les empoignant les 
traîne en bas, nuds, honteux & dépoüillez, te- 
nant d'une main unlicou, & de l’autre cou- 
vrant leur honte, fuivis du Repentir qui les li- 
vre au Defefboir, & c'eft la fin du Tableau, 
Voila la peinture des Ambitieux, Confidere fi 
tu veux fuivre leur route, & entrer par la porte 
de la Gloire pour fortir par celle de la Honte. 
Mais quoy que tu fafles , fouvien-toy du Sage 
quidit, Qu’à tort nous accufons le Deftin de nes 
malheurs, dont nous fommes caufes nons.mefmes: 
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DEFENSE DU DISCOURS 
PRECEDENT. 
C'eflune Apologie pour [oy-mefme, fur ce qu'ayant 
pris la charge d'Intendant de l'Empereur er 


Egypte, ou quelqu'autre femblable,sl femble 
avoir contrevens à fes maximes, 


I: y a long-temps que jeconfidere , illuftre 
Sabinus , ce que tu peux penfer de me voir 
entrer au fervice de l'Empereur , aprés avoir 
tant crié contre ceux qui entrent au fervice des 
Grans,Car je m'imagine que tu ne t'és pà em- 
pefcher de rire, & dedire ainfi en toy-melime, 
Quoy !apres avoir tant blämé la fer vitude, s’y 
jetter volontairement! A-t-il perdu le jugeméët 
oula memoire, de démentir aïnfi fes paroles 
par fes a@ions?Il faut qu'il aitefté bien éblout 
de l'éclat de l'or, pour prendre des chaines 4 
caufe qu'elles eftoient dorées ; & qu'on luy ai 
fair de grandes promeffes,pour le faire changer 
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d'avis à fon âge,& renoncer à la liberté qui luÿ 
eftoit fi naturelle: Voila à peu prés ce que tu-as9 
dit, à quoy tu ajoûteras peut-eftre un confeil 
d'amy.Tu fais,me diras-tu,que ton Difcoursa 
efté publié il ya long-temps, & eftimé de rous 
ceux qui Pont veu,& particuliérement des per- 
fonnes doétes, Car outre qu’il eft bien écrit , 14 
ie clairement & agréablement la plus 
grande partie des défauts qui fe rencontrene 
dans cette profeflian, & contient des préceptes 
tres-falutaires pour empefcher les gens deLet- 
tres de tomber en unendroit aifezglilant, & 
däs un piége capable d’atraper les plus habiles, 
Maïs puis que ru y es tombé toy-mefine,fonge 
à füprimer de bonne heure tonOuvrage,& prie 
Mercure de donne:,s'il fe peut, à boire de l’eau 
du fleuve Léthé à tous ceux qui l'ont veu & 
oùi, de peur qu'on ne te reproche la mefme 
chofe qu’à Bellérophon, d’avoir efté roy.mef- 
me l'inftrument de con malheur, Car, pourte 
dire la verité, je ne voy point de couleur pour 
te défendre, & jete trouve bien empelché de 
répondre à ceux qui diront , Que tu parles cô- 
meunCefar,mais que tu n’agis pas de mefme, 
& que tu n’és libre qu’en paroles, mais que tu 
és efclave en éfer. Ou bien l’on dira que ce n’eft 
Pas ton ouvrage que tuas lû,&que tu tés paré 
des plumes d’autruycôme la Corneille d’Efo- 
pe; ou que tuas fait comme ce Légiflareur des 
Croroniates, qui apres avoir fait des loix fan- 
glantes contre l’adulrére, fut trouvé couché 
avec fa belle-fœur, & fe lança hardiment dans 
le feu , quoy qu’on vouluft changer fon fuplice 
en un exil,& qu’il eut l'amour pourexcufe,qui 
cft une paffion qui triomphe des plus fages, 
Ainfi, apres avoir décrié les fervices des Grans, 
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tuyentres en ta vieilleffe,& és d'autant moins 
excuf@ble que ta fervitude eft volôtaire & plus 
éclatante, On ne manquera pas de dire de tox 
ce vieux mot d’une Tragedie, Je hais Le fage qui 
n'eff pas fage pour luy.mefme,& de te comparer à 
ces Acteurs qui fe font admirer en la repréfen- 
tation des perfonnages desDieux & desHeros, 
& ne font pourtär que des faquins;ou au Singe 
deCicopatre,qui aprés avoir danfé avecaplau- 
dilfement au fon de la flûte en habit d'homme, 
renonça à toutes cesaclamations pour courir 
aprés des noix qu’on luy jetta.Ainfi ayät voulu 
faire le Légiflateur & donner des Loïx aux plus 
Grans hômes,tuas montré quetu n’eftois rien 
moins que cela, & quetu n’avois goûté la Phi- 
lofophie que du bout des lévres, Tu portes déc 
juftement la peine de ton inconftance, d'entrer 
volontairemér en fervirude,aprés avoir infulté 
fi hautement aux malheureux que la pauvreté 
contraint de fervir ; Semblable à ce Charlatan, 
qui débitoit un remede indubitable contre la 
toux,& en eftoit tourmenté luy-mefme. Voila 
à peu prés ce que l'on peur dire contre moy ; à 
de ileft remps que jeréponde, aprés avoir 
ait des vœux à Mercure qui eftle Dieu de l'E- 
loquence, afin qu'ilme prefte des paroles & 
des raifons pour me juftifier; finon je re fuplie- 
ray comme un grand Orateur, de fupléer ace 
qui manquera à ma défenfe.Mais par où com- 
menceray-je d'abord ? rejetteray-je ma faute 
furle Deftin ou fur la Forrune qui font les Ar- 
bitres du monde,& quinous entraîné par for- 
ceoùilleur plaift; ou fi quiranr cette défence, 
comme trop foible & trop commune, Je nieray 
que ce foit pour la récompenfe que je me fois 
mis au fer vice de l'Empereur, mais pour l'af- 

Z ii 
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fifter en la conduite de fon Efta t,& n'eftre fat 
inutile au public, ou par l'admiration que J'a- 
vois de fa vertu. Mais j'ay peur, fi je dis cela, 
u’on ne m'acufe d’ajoûrer la flaterie à l'incô 
he , & de redoubler mon crime au lieu de le 
- diminuer, fi bien qu’il ne refte plus que de re- 
jetter ma faute fur la neccffité qui n’a point de 
Joy,& de dire avec la Medécd'Euripide, Que je 
voy bien que je fais mal, mais que }’y fuis con. 
traint par la pauvreté,dont les éguillons font 
poignans, que Theognis pardonne à celuy qi 
fe noye ou fe précipite pour les éviter, Voila, 
âmonavis, ce qu’on peut direen ma faveur, 
Mais ne crains pas que j'employe de fi foibles 
armes pour me défendre. La Famine ne fera ja- 
mais fi grande dans Argos , qu’on y foitcon- 
traint d'aller cultiver les deferts de l'Arabie, ni 
moy fimauvais Orateur, que d’avoir recours à 
une fi lâche défenfe, Prenons donc une autre 
route, & confiderons enfemble, s'il n'y a point 
quelque diference entre le fervice des Grans & 
celuy du Prince. Certes ces chofes font auffi 
éloignées que le ciel l’eft de la terre: Car encore 
qu’il yait par tout du fervice &de la récôpenfe, 
Ja chofe n'eft pas femblable. L'un eft un trifte 
efclavage, l'autreun commandement honora- 
ble,que l’on ne peut côdanner fans blâmer tous 
les Magiftrats & les Gouverncurs des Provinces 
auffi bien que les Generaux d'Armée,qui reçoi- 
vent comme moy des apointemens du Prince 
pour le fervice qu'ils luy rendeët.Il ne faut done 
pas confondre des choles toutes diverfes, fons 
prerexre qu'on fe fert d'un mefme terme pour 
les exprimer, ni mettreen mefme claffe tous 
ceux qui tirent quelque récompenfe du Public 
Pour leurs travaux & leurs veilles , autrement 
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gn én viendroit jufqu’à s’ataquer à la perfonne 
mefine de l’Empereur,comme je diray tantoft. 
Aufli n’ay-je compris dans ma cenfure que les 
gens de Lectres ; car encore qu'ils foient aux 

rans comme nous fommes au Prince, & ré- 
putezde leur maifon comme nous de cellede 
l’'Empereur;ils n’ont pas pour cela part auGou- 
vernement.Si je voulois donc relever ma con- 
dition autant que tu la ravale, je dirois, que 
bien loin de fervir,je fais la charge duPrince en 
Egypte,& füis l'arbitre de la Province en com. 
pofant &décidant les diférens des particuliers, 
& veillant à l’obfervation des Loix dont j’ayen 
main l'interprétation, D'ailleurs, jene reçoy 
pas mes apoinreinens d’un particulier, mais de 
l'Empereur ; non pas des gages de valet, com- 
me ceux dont j'ay parlé,mais des apointemens 
tres-confiderables. Ajoûtez à cela,qu’en m’a- 
quittant bien de ma charge je pourray paffer à 
de plus grandes , au lieu que les autres demeu- 
rent efclaves toute leur vie, Mais je paffe bien 
plus outre, & dis, qu'iln'y a perfonne quine 
travaille en quelque forte pour la récompenfe, 
& quele Prince mefme n'en eft pas exemt.Car 
fans parler des tribus qu’on luy paye , qui fonc 
comme les apointemens de laRoyauté;les Sra- 
tuës & les Temples qu’on luy dreffe , avec les 
loüanges & les benedictions qu’on luy donne, 
font le falaire & la recompenfe de fes foins & 
. de fes veilles;de forte qu’on pourroit dire; fi ce 

n’eftoit trop entreprendre , que fon employ & 
le mien ne different que du plus & du moins,& 
qu’il y a la mefme proportion que du petit au 
grand. Veritablement,fi j'avois pofé pour fon- 
dement,côme quelques Philofophes,que le fi- 
gene doir rien faire,on auroit fujer de m'acu{er 
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d’avoir contrevenu à mesLoix,& peché contré 
mes maximes ; mais fil'on doit s’employer à 
quelque chofe , côme perfonne n’en peut dou- 
ter,à quoy peut-on mieux s’ocuper qu'à rendre 
fervice à fon Prince & à fon païs ? Ajoûtezà 
cela,que je ne fais pas profeffion de cette hauté 
fagefle que quelques réveurs font confifter en 
Ja feulecontemplation , mais d’une fagefle hu- 
maine,conforme à noftre nature & à noftre be- 
foin, qui veur qu’on foit utile aux autres & à 
foy-mefine , fans eftre un inurile faix de la ter- 
re,comme dit Homere, J’ay choifi donc un em- 
ploy qui cuft quelque proportion à ma capaci- 
té, & à l'eftude que j'avois faire route ma vie,& 
où je puis dire que j’avois aquis quelque repu- 
tation, Et veritablement, je ne croy pas quetu 
me puifles condamner, veu que tu fais ce que je 
faifois en Gaule lors que tu yarrivas en vilitant 
les Provinces de l'Occident; & côme j'y tenois 
rang parmy les plus celebres Rhéreurs, & rece- 
vois de grandes recompenfes demon travail. 
Je ray Ee cecy au milieu demes ocuparions, 
pour me juftifier auprés de toy,àcaufe de l'efti- 
me que je fais de ton merite & de ton aproba- 
tion. Pourles autres,qu’ils mecondannét tant 
qu’il leur plaira , c’eft dequoy Hippoclide nefe 
foucie point, comme dit le Proverbe Grec, 
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Ilyaicyuntraité, furce que Lucien s'eftoit mé- 
pris en faliant quelqu'un, &- avoit dit lematince 
qu'on a conflume de dire le foir, comme quidiroit 
bon four on Adieu,pour bon jour,ou Dieu vous zardi 
Maïs ilne fepeut traduire à caufe de diverfes al- 
Tégations, qui fon renfermées dans la proprictédes 
termes Grecs, G qui n'ont point de raport à nofire 
frçon. 
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HERMOTIME, OÙ DES SECTES. 


IL fe rit des promeffes magnifiques des Philofophes, 
é montre que toute leur felicié n'eft qu'une 
chimere , dy que perfonne n'y eff parvenu, 


DIALOGUE 
DE LyciNus ET D'HERMOTIME, 


Lycinus, Te voir aller fi vifte, Hermo- 

time , avec ton livre fous le 
bras, tu vas fans doute chez ton | Filofophe; 
Car tu remuës les lévres & fairs des geftes de 
la main , comme fi tu recitois ra leçon, N’eft- 
ce point que ru repafles dans con efpric quel. 
que queftion épineufe ou quelque argument 
captieux, pour n’eftre pas mefme inutile pen- 
dance chemin , & faire toûjours quelque pro 
grés dans la Vertu ? 

Hermorime Il eft uray que je fongeois à 
la leçon d'hier , pour ne point perdre le temps 
quinous eft fiprécieux, Car , comme dit Hip- 
pocrate, la vie eft courte & l’artiong & difi- 
cile, Que fi cela eft uray dans la Medecine, 
il left à plus forte raifon dans la Philofophie, 
qui eft beaucoup plus confiderable, & où il 
nes’agir pas dé ja fanté, mais de lafelicité de 
Fhomme. , 

Lycinus. C’eft une chofe de grand prix; 
Hermotime ; mais tu ne dois pas, à mon avis, 
en eftre fort éloigné , filon en peut juger par 
lelong-temps qu'il yaquetu vy appliques $ & 
ipar la peine que cu prens depuis vingt ans, à 
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frequenter les écoles, & à tranfcrire des leçoris: 
toûjours courbé fur un livreavec un vifage pé: 
le & défair,& ne repofant pas mefine durant la 
nuit. Car je croy que tu ne rêves à autre cho: 
fe en dormant, ce quime fait juger , comme 
j'ay dir, que tu n’és pas bien loin du but ,fitu 
n’yes déja arrivé. 

HermoriMs.. Je ne fais que commencer, 
Lycinus,& tu fais que la Vertu demeure en un 
lieu haut & reculé, comme dit Héfiode, & 
ARen a beaucoup de peine à y monter par un 

entier rude & épineux. 

Lycinus. Mais n'as-tu pas aflez fué & tra 
vaillé en l’efpace de vingtannées? 

HerMmorTime. Je ne fuis encore qu’au pied 
de la montagne. 

Lycinus.Mais qui a bien commencé , com- 
me dit le mefme Poëte,a fait la moitié de l’ou- 
vrage : fi bien qu’on peut dire que tu és déja 
vers le milieu, 

HerMoriMe. Tuime flates, Lycinus, jen’a- 
vance guere, parce que la monrée eft rude, & 
difficile , & que je n'ay perfonne qui me tende 
a main d'enhaut. é 

Lycinus, Tonmaiftre n’eft-il pas capable 
det’enlever jufques-là par fes difcours , com- 
me par Ja chaîne d’or de Jupiter ; car yalong- 
temps qu'il eft au fommet ? 

Hermorime, S'il ne tenoit qu’à luy je l’au- 
rois déja ateint; mais comme je veux m'éle- 
ver, ma nature baffle & terreftre me rameine 
contre bas, 

Lycinus, Il faut prendre courage, Hermo: 
time , fans perdre jamais de veuë fon objer, 
pour s’animer davantage, fur routayant un fi 
ben guide. Mais encore, quand te donne-t-i 
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tfperance d'y artiver ? fera-ce aprés les pro- 
chains myfteres, ou du moins aprés la grande 
fefte de Minerve ? 

HsrmoriMe, Tuprens un terme bien court, 
Lycinus, #3 

Lycrnus, Quoy donc ! à la premiere Olym- 
piade ? ï 

HerMorime, C'eit bien peu encore, tant 
pour s’exercer dans la Vertu, que pour obtenir 
le fouverain bien, 

Lycinus, Pourle moins à la feconde, ou 
tu aurois bien peu de courage , den’y pouvoir 
parvenir en autant de temps qu'il faudroit 
pour faire trois fois le tour du Monde, quand 
on s'amuferoit encore par le chemin, Le roc 
far lequel elle habite eft-1l plus haut que celuy 
d’'Aorne, qu'Alexandre emporta en bien moins 
de temps ? 

Hermorimes, Ces chofes n'ont point de ra- 
port, Lycinus; car quand dix mille Alexandres 
joindront leurs forces , ils n’en viendroient ja- 
mais about, Il ya des millions d'hommes qui 
l'ont tenté vainement, dont les uns font de- 
meurez au bas de la montagne,les autres ayant 
commencé à grimper fe {ont laflez aufli-voft; 
Quelques-uns eftant montez jufqu'au milieu, 
font retombez en bas par leur pefanteur natu- 
relle; Mais ceux qui ont affez d’heur & de cou- 
rage pour vaincre lesdificultez qui fe rencon- 
trenic dans une fi longue carriere, ioüiffent 
aprés d’use fouverainebeatitude, & regardent 
le refte des hommes comme des fournus , tant 
ils font élevez au deflus d'eux, 

Lvcrnus. Grands Dieux ! Hermotime ; 
comme tu nous ravales ! ru nous fais plus petis 
que des Pygmées; Il femble:que tu wriomphes: 
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déja dans le Ciel, tandis que nous rampons 
contre terre, 

HerMOTIME, Plüt à Dieu que je fuffe aflez 
heureux pour ariver à la Bearitude où j'afpire; 
mais il y a encore bien du chemin, 

Lycinus. Ne faurois-tu juger à peu prés le 
temps qu'il faut pour cela? 

Her MoTime. Non,mais peut-eftre que dans 
vingt ans... : 

Lycmus, Vingtans ! c’eftbeaucoup. 

HerMorTime, La recompenfe aufli n’en cft 
pas petite. 

Lycinus, Jelecroy; mais as-tu lettres de vi- 
vrejufques-là,déja vieux & calé comme tu és? 
& as-tu confulté là-deflus quelque Oracle ? où 
ton Docteur eft Prophete auffi-bien que Phi- 
lofophe , pour t'afleurer que tuarriveras à bon 
portaprés de filongues erreurs, Car il n’y au- 
roit point d’aparence, de prendre tant de pei- 
ae, & de hazarder fon repos fur un peut-eftre, 

HermoriMe. Ne parlons point de cela , & 
prions feulement les Dieux que nous puiflions 
vivieun moment dans la felicité. 

Lycrnus. Tu bornes tes fouhaits bien peu 
de chofe, pour tant de travaux & de veilles. 
Comment fais-tu qu’on foit fi heureuxence 
païs-là, veu querun'yas jamais efté ? 

HerMoriMs. Je croy mon maitre, qui le 
fait, 

Lycinus. Er que dit.il encore? la Beatitu= 
deeft-ce un trefor, ou quelque chofe de fem- 
blable? 

HerMoriMs. Tes penfées font bien baffes; 
Lycinus , & bien indignes d’un Philofophe! 

Lycinus, Mais quel plaifir eft-ce donc, fi ce 

n'eftla Gloire ou la Volupté ? 
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ffenmorime, C’eft la Force, la Juftice, la 
Sagelle , la Temperance ; avec une Science cer- 
gaine & indubitable de rout ce qu’on peut fa- 
voir, Pour les richeffes , les honneurs, & les 
plaifirs, il s’en faut dépoüiller, comme fit Her- 
cule fur le mont Eta de {à dépoüille mortelle, 
n'emportant avec {oy que la parcelle de la divi- 
nité , toute pure & fans mélange , aprés avoir 
efté purifiée par le feu. Ainfi épuré par la Phi- 
lofophie, & dépoiillé de tour ce qu'on avoir de 
terreftre, on monte dans le ciel de la Vertu, 
Pour y joüir d’une felicité eternelle, fans fe fou 
cier des chofes du monde; non plus que dela 
bouë, & méprifant ceux qui les eftimenr, 

Lycinus. Par Hercule Etéen , Hermotimes 
tu as de hauts fentimens de Ja Vertu: Mais 
dy-moy,ceux qui y font arrivez ne defcendent- 
ils jamais du fommer où elle habite, pour con- 
verfer icy-bas parmy les hommes , ou s'ils de- 
meurent toûjours perchez là-haut, fans fe fou« 
cier du refte? 

HerMoTIME. Oùy, rien ne les touche plus; 
ni gloire, ni grandeur, ni richefes, ni volu- 
ptez ; carils font afranchis de la tyrannie des 
paffions, 

Lycrnus, S'il m'eftoit permis de dire la ve: 
rité; Mais je ne croy pas qu'il foit honnefte de 
rechercher trop curieufement la vie de ces 
Grans hommes, F 

Her mortme, Pourquoy ? dy hardiment ce 
qu'il c'en femble. L Ne 

Lycrnus. Avec toute ta permiflion , je n’#ÿ 
vais qu’en tremblant, 

Hermorime, Ne crain rien, nous fommes 
feuls. 
 Lxcoxnus, Tandis que ru as parlé d'auwe 
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chofe, je t'ay laïffé dire; Mais lors que tu as dic 
que les Philofophes ne fe foucioient plus des 
chofes du monde, &eftoient afranchis de la ty- 
rannie des paflions, Alors , certes; mais n°ya- 
t-il point de es dele dire ? je me füuis fou= 
venu de ce quiet arrivé tout nouvellement à 
l'un d'eux ; Veux-tu que je tele nomme ? 

HerMorTiMe, Pourquoy'non? 

Lycrnus. C’eft con maiftre quieft fi hauc 
élevé dans la Vertu, & dans une vieilleffe fi ve. 
nerable, ù 

HexMorime, Et qu'a t-il fait? 

1 Lycnus. Tu connois ce jeune étranger aux 
cheveux blonds , quiaime tant à difputer, 

Hermorime, C’eft Dion. 

Lycmnus. Luy-mefme; Pour ne l'avoir pas 
payé à point nommé, il l'a pris au coler , & l'a 
traîné eu Juftice, & fi on ne luy euftofté des 
mains ce pauvre garçon, je croy qu’illuy euft 
arraché le nez , tancil eftoicen colere, 

HerMorimes. Pourquoy ne le paye-t-il pas 
auf ? 

- Lycanus, Et quand iine l'auroit pas payé, 

eft-il d’un homme confommé dans la Vertu, 
& qui a dépouillé fur le mont Era toucce qu'il 
avoit de serreftre , d'en venir à cette extré- 
mité ? 

Hermorime, C'eft qu'il a depetis enfans, 
à qui il faur trouver du pain. 

Lycinus. Er que ne les entraîne-t-il 
aprés foy là-haut, pour joüir enfemble de la 
Beatitude? 

Hermorimr. Adieu, Jen'ay pas le loifir de 
t'entretenir plus long-remps ;1l faut que je me 
hafte , de peur de perdre la leçon. : 

. Lxcinus, Demeure, ily a congéaujour- 
d'huy, 
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d’huy, fil'onen doit croire l’afiche qui eft fur 
la porte, 

HesrMoTIME, D'où vientcela ? 

Lycrnus,C'eft que ton Philofophefit hier 
la débauche chez un de fes amis , quicelebroit 
le jour de la naiffance de fa fille, & aprés avoir 
bien bû & philofophé,il fe prirde parole avec le 
Peripatericien Euthydême , qui foûtenoit opi- 
niârrément les chofes qui font conceftées entre 
vous ; de forte qu’il cria jufqu’à minuit, ce qui 
lui fit mal à la refte,oucre qu'ilavoit trop man: 
gé pour un vieillard, Hfe mit donc au litau re- 
tour , aprés avoir ferré les viandes , qu'ilavoir 
données à garder à fon valer, qui eftoit derrie- 
re luy àtable , & pris garde s’il n’en avoit rien 
efcroqué, On dit que depuis il n’a fair que dor- 
mir & ronfler , aprés: avoir rendu gorge, 

HerMorime, Ne fais-tu point qui.a rem- 
porté la victoire > 

Lycinus, Ton maiftre,quoy que ce n'ait pas 
efté,comme l’on dit, fans-coup férir, Carcom- 
me l’autre eft querelleux & opiniaftre , & qu’il 
ne fe vouloit pas rendre à fesraifons ,illuya 
jetté à la tefte une coupe grande comme celle 
dont Neftor failoit raifon,. & luy a fait un 
grand abruvoir à mouche, & parce moyen eft 
demeuré viétorieux, 

HermoriMs, Voila commeil faut traîter.les: 
opiniâtres. 

Lycinus. Ieft vray; car pourquoyiriter un 
fage qui.eft roy de fes pafions , & principale - 
ment ayant un.figrand verre à la main : Mais 
puifque tu-és deloifir,Hermotime,je te caniu- 
se de medirequit’a meu d’embrafferla Philo- 
“fophie ; car tu me petfuaderas peut-eftre d'en: 
faire autant, 

Tome I. Aa 


Éucrate, 
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HerMoriMe, Ha ! fi tu voulois, Lycinus, tu 
pafferois en moins de rien tous les autres? 

Lycrnus. Tu me flates, Ce feroir beaucoup fi 
en l'efpace de vingtannées je pouvois arriver 
où tu és, Mais à quelâge as-tu commencé ? 

HERMOTIME. À quaranteans, quieft à peu 
prés celuy que ru as. 

Lycrnus, Ileft vray; fibien que tun’as qu’à 
me donner des préceptes ; mais dy-moy au- 
paravant, s’il me fera permis de faire mes di- 
ficultez ? 

Hermorime. Pourquoy non? dés à prefenr 
fitu as quelque douce tu n'as qu’à le propofer; 
car c'eft le moyen d'aprendre, 

Lycrnus, Courage, Hermotime, dy-moy; 
par Mercure, dont tu portes le nom; s'iln’ya 
qu'un chemin pour ariver à la Vertu ,ou s’ily 
en a pluficurs ? 

HerMorime,Pluficurs;caril ya diverfes 
Sectes. 

Lvycornus, Er difent-elles toutes la mefme 
chofe? 

Her morimMe. Nullement; elles font toutes 
contraires, 

Lycinus, Mais la Vencè ce me femble eft 
une? 

Hermorims. Ileft vray, 

Lycrnus, Comment as-tu donc fait pour la 
trouver,& pour découvrir le droit chemin par- 
my tant d’autres qui égaroient, Apillon t’a-r-il 
fervy de guide comme il fit autrefois à Chéré- 
phon , car il a coûtume de répandre à chacun 
ce qui luy eft propre? 

HsrmoriMs, Je ne l'ay point confulté fur 
ce fujet, 

Lycinus, Eft-ce que tu n'as pas crû la chofe 
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digne de confolation , ou que tu as penfé pous 
voir bien choifir tout feul ? Car iln’elt pas que 
ftion de favoir ce que tu és maintenant, fage 
à demy, ou tout à fait ;,mais ce que tu eftois 
alors, c’efta dire un ignorant comme moy. 

HermoTiMe, Jay crû eftreaflez habile pour 
cela. 

Lycmus, Mais comment as-tu fait pour dé- 
couvrir la verité qui eft fi cachée? enfeigne- 
moy ton fecret, fn que j'en puille faire au 
tant. 

HEëRMoTIiME. J'ayfuivy l'opinion com- 
mune. 

Lycmnus. As-tu comptéles voix, comme on 
fait dans les Eflcétions , pour favoir qui em 
avoit le plus? 

Hermorime, Non ;mais tout lemonde die 
que les Epicuriens font voluprueux;les Peripa- 
tericiens pointilleux & avares; les Plaroniciens 
vains & glorieux ;les Pythagoriciens faperfti. 
ticux; les Cyniques fales & éfrontez ; il my à 
que les Sroïciens qui faflent profeffion d’une 
vertu mâle & folide, & qui foient feuls fages, 
riches, juftes , & tout ce qui leur plaift, 

Lycinus., Mais font-ce les autres qui difenc 
cela d’eux , ou eux-mefmes, car il nya point 
d’aparence de les prendre pour Juges en leut 
propre caufe ? 

Hermorime. Ce font les autres, 

Lycinus, Qui: les Peripateticiens , les Pla< 
toniciens , & les autres Philofophes ? 

HermoriMe. Non, maisle peuple, 

Lycinus, Pren garde tu ne me trompes, 
&ne me veüilles pas enfeigner la verité, car 
quelle aparence y a-r-il de prendre le peuple 
pour Jugcen des chofes où il ne connout rien? 

; Aa ij 
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HERMOTIME, Jencel’ay pas pris pour Juge; 
mais moy-mefme ; car voyant la gravité &la 
modeftie des Sroïciens , tant en leur habit 

u’en leur contenance, j'ay crû leur Seéte 12 

meilleure, 
: Lycinus.Mais n'as-tu pas remarquéauffi leur 
orgueil, leur opiniâtreté, leur avarice, & crois- 
tu que pour eftre vertueux ce foit affez d’aller 
veftu fimplement , & de porter les cheveux 
courts, & la barbelongue? Veux-ru que nous 
prenions deformais ces marques pour celles de 
la fageffe, & que fi l’on n’eft comme euxréveur 
& mélancolique;on ne foit pas raifonnable? Tu 
dis cela, fans doute, pour m’éprouver, & pour 
voir fije ferayaflez for pour te croire, 

Hermortimr. Pourquoy ? 

Lycinus. Parce que ce font les ftatuës qu’on 
juge par l'exterieur , & felon les diverfes ma- 
nieres, on reconnoit celles de Myron , d’Alca- 
mene, ou de Phidias ,muis s’il faloir juger des 
Phitofophes par là , que feroir un pauvre aveu- 
gle quine connoift rien à la mine ? 

Hermorime. Nous n'avons pas afaire à des 
aveugles, 0 : 

Lyenus, Non; mais ileft queftion de trou- 
ver une marque certaine & indubitable, qui 
foit commune à trous, & par où l’on puifle di- 
cerner le prerexre & laparence , d’avec la veri- 
té. Toutefois puilque rule veux, Que les aveu- 
gles foient exclus de la Philofophie , quoy que 
cela leur dût fervirde confolation pour la perte 
deleurs yeux: Mais pourles autres, quandils 
feroient les plus elairs-voyans du monde,com- 
ment pouront-ils juger de ‘interieur par la 
amine ?- Car la fagefle-n'eft pas une chofe qui 
pazoiffe au dehors., mais qui. eft: renfermée au 
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dedans, & qui fe mer en évidence par le difs 
cours , & par des éfers femblables aux paroles, 
Jere veux dire à ce propos ce que Momus re- 
prit dans l'ouvrage de Vuleain, Les Poëtes di. 
fent que ce Dieu eut un jour conteftation avec 
Neptune & Minerve touchant l'excellence de 
leurarr, Neprune, pour fon chef-d'œuvre, fir 
Un taureau , Minerve une maifon, & Vulcain 
un homme, Lors qu'ils furent devant Momus 
qu'ils avoient pris pour Juge, il n’eft pas befoin 
de dire ce qu'il reprit dansies ouvrages desau- 
tres, mais ilbläma Vulcain de n'avoir pas fait 
une feneftre au cœur del’homme, pour voir f 
ce qu'ildir, s'acorde avecce qu’ilpenfe. Mais 
il en parloit en Aveugle ; tu vois bien plus clair 
me luy, & run’aperçois pas feulement les pen- 

Ées & les deffeins , mais la bonté & la malice 
des hommes, 

HERMor:me, Tu railles; J’ay choifi à la 
bonne-heure, & ne me repens point de mon 
choix, 

Lycinus, Mais ne me veux-tu pas commu 
niquer ton fecrer pour m'empefcher de perir 
comme les autres 

HerMorimer, Rien ne t'agréra de tout 
ce que jee diray, 

Lycinus. Ce n’eft pas cela, mais tune veux 
tien dire quim’agréc. Toutefois, puis que tu 
diffimule, & que tu m’envies ce bon-heur, de 
crainte peut-eftre que je ne devienne plus ha 
bile que toy; je tâcheray de trouver rout feul la 
verité, & de faire le choix le plus jufte & le plus. 
équitable qui me fera poflible, 

HerMoTime, J'en fuis content; carce 
fera fans doute quelque chofe digne d’eftre 
fu, | 
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Lycinus, Ne te moque point demoy, fi 
moninvenrion eft un peu groflere, puifquetu 
ne me veux pas dire la tienne Pofons quele 
Vertu foit une ville dont les habitans font par- 
fairement heureux ; & comme ton maiftre, 
doïés de force, de juftice , de fageñle, de tem- 
perance ,en un mot femblables à Dieu, Qu'il 
n’yait là dedans ni haine ,nienvie, ni rancu- 
ne, ni violence ; rien que douceur , qu'amitié, 
que concorde, qu'union. Car ce qui fait les 
querelles & les divifions parmy les hommes, 
en eft banny ; l’orgueil, l'ambition, l'avarice, 
qui font les peftes de la focieré humaine; de 
forte qu’on y meine une vie heureufe & rran- 
quille, dans l'égalité, laliberté , équité, & les 
aurres vertus qui font la félicité des Empires. 
Hermorime. Etbien,Lycinus, toutle 
mondene doit-il pas fouhaiter d’eftre citoyen 
d’une fi divine Republique, fans fe foucier de la 
peine qu'il faut prendre pour y parvenir , ni 
perdre courage pour la longueur du chemin, 
pourveu qu'on en puiffe venir à bout? 
© Lycinus. Par fupiter, Hermotime, ce doit 
eftre là le but de rous nos deffeins , pour lequel 
il faur négliger touslesautres , &ne fe foucier 
ni de femmes , ni d'enfans , ni de patrie; mais 
effayer par un genereux éfort de les entraîner 
aprés nous, & s’ils nous retiennent, leur aban- 
donner plûtoft le manteau pour eftre plus li- 
bres, Car ilne faut pas craindre qu’on nous re- 
fufe la porte pour etre nus, & fans équipage, 
ay oùy autrefois un viellart difcourir decette 
contrée, & me convier à le fuivre , avec pro- 
meffe de m'y faire recevoir pour Ciroyen; mais 
Jenele voulus pas croire, ou par jeunelffe , ou 
par ignorance , dont jene fuis pas dme repen 
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cir ;carje ferois déja pourle moins aux faux- 
bouras, Il difoir , entr'autres chofes , s'ilm’en 
fouvient bien, que tous les habirans de cetre 
ville eftoient étrangers, & qu'iln’yavoic point 
de naturel du païs ; mais que chacun y eftoir 
bien venu fans diftinction de richelle , denaif- 
fance, ou-de dignité, pourveu qu’on fût adroir, 
Rborieux, vigilant, pour pouvoir farmonrer 
toutes les dificultez qui fe rencontrent dans 
une filongue carriere, carfi-toft qu’on cftar- 
rivé, on elt Égal à tous les autres. 

HERMotTIME, Tu vois donc bien que je ne 
me peine pas en vain pour yariver. 

Lycinus, 'ayle mefme defir, Hermotime, 
&il n’y a rien que je ne fiffe pour cela; mais 
commeelle eftinvifible, & reculée des yeux des 
hommes , ainfi que tu dis aprés Hefode, on a 
befoin d'un bon guide pour la trouver , de 
peur des'égarer par le chemin. On ne manque 
pas de gens qui fe vantent de le favoir , & qui 
promettent d'y mener; mais ils tiennent des 
Toutes routes contraires Les uns vous condui- 
fent par des lieux agréables , où vous trouvez 
du frais & de l'ombre; les autres par des deferrs 
& des rochers, où vous eftes brûlé des ardeurs 
du Soleil, & à demy mort de foif & de laffitu- 
de, Chacun crie neantmoins, que fon chemin 
eftle meilleur, & qu’il meine droit à la félicité; 
guoy qu'ils abouriflenc à des lieux diférens : Ec 
quelque route que vous teniez, vous trouvez 
tobjours à l'entrée un hôme de bonne mine qui 
vous tend cs bras, & qui vous convie d’yen- 
trer, & dit que c’eft le droir chemin, & que 
tous les autres vous égalent, C’eft ce quidonne 
de la peine que certe multitude & certe diverfi- 
té de chemins; car on ne fair lequel fuivre.. 


238 - HERMOTIME; 

HER MoT:ME. Je te veuxtirer de doute; 
Lycinus; car tune peux manquer de croire 
ceux qui y ont efté. 

Lycrnus. Qui? monamy, &par quelen- 
droit» Les guides font auffi incertains que les 
voyes ; car celuy qui fuit Plaron , dit que lefien 
eft le meilleur ; l’Epicurien & le Peripatericien 
tout de mefine ; tu en diras autant des Stoï- 
ques; chacun louë celuy qu'il a fuivy, maisje 
ne puis favoir qui a raifon. Je voybien qu'ils 
font tous arivez quelque part; mais fi c’eftà la 
ville que nous cherchons , c’eft ce que je ne fay 
point ; & peut-eftre qu'au lieu d’aller à Corin- 
the ou à Athénes , ils me meneront en Babylo- 
ne, D'ailleurs , comme il n’y peut avoirqu’un 
droitchemin , ilne faut pas peu d’efprit ou de 
bon-heur, pour bien adreffer , & il eft dange- 
reux de laïfler aller fes pas à l’avanture, & de 
mettre au hazard une chofe d’où dépend nôtre 
felicité ;'outre qu'il n’y a pas peu de danger d’a- 
bord à quiter le droit chemin; car depuis qu'on. 
eft une fois embarqué dans un Vaifleau., on 
eff contraint de fuivre fa route. 

HerRMOTIME, Quoyquetu puilles faire, 
tu ne trouveras point de meilleurs guides ,ni 
de plus affeurez que les Sroïques , & tu n'as 
qu'a faivre la pifte de Zenon & de Chryfipe,. 
Pourariverà Corinthe, 

Lycinus. Celuy qui fuit Platon où Epicure 
m'en diraautant, Hermorime;fi bien qu’il faut 
œu les croire tous , ce qui feroit ridicule, où 
n’en croire pas un, ce qui eft plus feur, juf- 
qu'à ce qu'on ait découvert la veriré, Car pofé 
quignorant le meilleur chemin, je füuive. le 
voftre, Platon & Pythagore n’auroit-ils pas 
fujet de me dire , Que t'avons-nous fair, Lyci- 
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«is, pour nous condamner fans nous oùir , & 
pour embraffer 4 noftre préjudice le party d’un 
nouveau venu? Que leur répondray-je, à ton 
avis? fera-ce affez dedire, f'aycré Hermoti- 
me quieftoit mon ami? Nc diront-ils pas qu’ils 
ne connoiffent point cét Hermotime, & ne {2- 
vent qui il elt, mais qu’il ne faloit pas ainfi 
ajoûter foy à un homme qui ne connoifloit 
qu'une Seêle , encore peut-cftre ne la favoir-il 
pas trop bien ; nicondamner toutes les autres, 
fans avoir examiné leur doctrine. Quë les Le- 
giflateurs veulenr qu’on entendent les deux 
Parties, avant que de prononcer fur leur dife- 
rent, & quand on.nelc fair pas la Sentence eft 
nulle, & il eft permis d'en apeller, Si quelque 
Ethiopien , ajoüteront.ils ; n’eftane jamais 
forty de fon païs, difoit que tous les hommes 
font noirs, ne luy diroit-on pas qu’il a tort, 
d’afleurer ce qu’ilne fait point? Pren donc gar- 
de qu'on ne te condamne, d’afiner qu'iln'ya 
point de meilleure Seéte que Îa tienne, fans 
avoir éprouvé les autres, &de faire une regle 
Sencrale pour tous les hommes fans eftre ja- 
mais forty d'Ethiopie, 

HesërMorime, Mais pour avoir füuivy la 
doctrine des Stoïques, je n'ignore pas celle des 
autres Philofophes ; carla regle du bicnaprend 
à connoiftre le mal, & au mefme temps que 
mon Dofteur me diétoit fon opinion, il me 
réfurois ceile de Platon & d'Epicure, 

Lycrinus. Mais Plaron & Epicure ne fe tai. 
ront pas, & diront, Tu as un éträngeami, Ly- 
cinus, qui croit à nos ennemis touchant les 
chofes qui nous concernent , fans confiderer 
que par erreur ou par malice ils peuvenr dé 
guifer la verité, & qu'iln'y a perfonne qui fache 

Tome I, Bb 


Zeno#; 


290 HERMOTIME, 
mieux-nos opinions je nous-mefmes,Si quel: 
qu'un voyoit un Âthléte s'exercer tout feul 
avant le combat;& donner en l'air des coups de 
poing , le prononceroit-il pour celavictorieux; 
& ne luy diroit-il pas que pour remporter:la vi- 
étoire, il fautavoir terraflé fon ennemi: Voila 
ce que dironrles Philofophes; mais Platon, qui 
Re en Sicile, yajoûtera peut-eftre l'exemple 
de Gélon &de Syracufe, qui fut long-temps 
fans favoir qu'il avoit l'haleine mauvaife, juf- 
qu'à ce qu’une Courtifane le luy aprit. Alors, il 
alla trouver fa femme, tout en colere, & luy dit 
desinjures de ce qu’elle luy avoir celé fi long- 
temps un-defaur , où il euft püaporter quelque 
remede. Mais elle s’excufa fur ce qu'elle croyoit 
tous les hommes faits de la forte, n'ayant ja- 
mais pratiqué que fon mary. Ainf, Hermori- 
me., celuy qui n’a veu que lesStoïques , ignore 
avec raifon comme font faits rous les autres. 
HsrMoTiMs, Laiflons-là, je re pric, l’'Echio- 
pien & la femme de ce Tyran, & confiderons 
enfemble fil chofe n’eft:point comme je dis, 
N'eft-il pas vray que fije difois que deux fois 
deux font quatre , il ne feroit pas befoin d'af- 
fembler tous les Arithmeticiens du monde, 
pour favoir fi j'aurois :raifon., puifqu il ne 
pourroit faireautrement, quand tous les Ma- 
thematiciens diroientle contraire ? 
Lycinus. La chofe n’eft:pas femblable, 
Hermotime, car tu côfons des chofes qui n’ont 
point de raport,& compare ce qui eft certain & 
dubitableavec ce qui nel'eftpas, As-tu jamais 
veu quelqu'un qui doutaft que deux fois deux 
fuffent: quatre, ; au lieu queles Philofophes ne 
s’acordent ni de la fincni-des:principes? Pren 
donc garde que:fun'afgumentesmal ; car tan: 


OÙ DES SECTES. 297 
dis qu'on cft en difpute quelle Secte eftla meil 
Jeure, tu vas l'attribuër tout d’un plein faut à 
da tienne. 

HerMorime.C’eft quetune prens pas bien 
ce que je dis :Pofons.que deuxhommes foient 
<ntrez dans un Temple , :& qu'on ait perdu 
quelque vaïfleau facré , les frauda-t il foüiller 
tous deux fi on le trouve fur le premier? je croy 
que non.Ainfi il n’eft.pas befoin de chercher 
ailleurs, ce qu'on rencontrechezles ‘Stoïques 

Lycinus, La chofe n’eft pas encore fembla- 
ble, Car premierement , deux hommes ne font 
pas ‘feulement entrez dans:le Temple , mais 
plufieurs : fi bien qu'il n'eft pas necefliire.que 
Fun deux l’aitabfolumence, -D'aillcurs ; iln'eft 
Pas bien certain quelle eft la chofe qu'ona pri- 
fe; car tousiles Preftresdu Temple n'en.font 
pas d’acord. Ils ne s'acordenr pas.feulementde 
la matierc;les uns difent qu'ellceftd'or,les au- 
tres d'argent ou de cuivre;c'eftpourquoy il eft 
neceffairc  deles foüiller tous:pourle favoir, & 
Quand on auroit itrouvé quelque piece fur:le 
premier, ilne faudroit pas laifer de deshabiller 
les autres, parce qu'onne fait-pas affurémenc fi 
c'eft celle-là qu'on a perduë , & que levaiffeau 
facré n'a aucune marque pour le faire recon: 
noiftre, Ce quiaugmente encore la dificuiré, 
c'eft quetousont quelque chofede divers prixs 
Mais ilrefauréclaircir cela par un autre exem= 
ple ; As-tu jamais affifté aux jeux dela Grece ? 

HERMOTIME. ‘Oùy ,-& en divers licux, 
Tout nouvellement aux feux Olympiques, 
j'eftois à la gauche des Juges,pour voir deplus 
prés ce qui fe-pañloir, ‘1: 

Lycrnus, Sais-tu comme on fait pourapas 
rier les combatanse :: ere 
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Hsrmorims, Autrefois, quand Hercule ÿ 
préfidoir , on prenoit des feüilles de laurier, 
Lycrnus. Je ne demande pas ce qui fe fais 
foir aurrefois, mais ce qui fe fair maintenance, 
HermoTiMe. On prend une urne, dans la- 
uelle on mer des balotes dela grofeur d’une 
ed ilya écrit un À,ou un B,ou quelqu’au- 
tre lettre femblable, & toüjours deux de chacu- 
ne. Alors , les champions s’avancent l’un aprés 
J'aucre , & font leur priere à Jupiter, puis mer- 
rent la main-dans l’urne ; mais le Herautéren- 
dant fa verge les empefchent de lire,jufqu’ä ce 
qu'ils ayent tous tiré, Aufli-roft l'un des Juges, 
ou quelqu'autre ,car il ne m'en fouvient pas 
bien , prend la balote de chacun , &aparieceux 
qui ont les lettres femblables: Que fi le nombre 
des Arhlertes eft impair, celuy qui a la lertre 
ænique fe bat conrre le vainqueur, quin’eft pas 
un petit avantage , parce qu'il vient cout frais 
au combat, contre un qui eft déja laflé. 
Lrcinus. Arefte; Voila ce que je voulois, 
N'eft-il pas vray qu'on ne fauroit reconnoiftre 
celuy qui a la lettre unique que l’on n'ait veu 
toutes les autres? Pour reprendre donc tous 
nos exemples; comme on ne peut deviner celuy 
qui doit combatrele dernier,ou qui a dérobé le 
vafe; ou quel eft le chemin qui va à Corinthe 
qu’on ne les aitexaminez tous : On ne peut 
connoiftre quelle eft la meilleure de toutes les 
Sectes, fans les avoir toutes épluchées; puifque 
fil'on en à oublié quelqu’une , ce fera peut- 
eftre celle-là qui aura trouvé la verité, C'eft 
ainfi que pour dire quel eft le plus beau de tous 
les hommes, il faut les avoir tous veus; or c’eft 
la beauté fouveraine quenous cherchons, + 
HerMorimes, J'entombed’acord, 
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LyciNus. Et fais-ru quelqu'un quiait couru 
rouces les Sectes & examiné toute leur do&ri- 
ne ? car fi cela eftoit, tu nous délivrerois d’une 
grande peine ? 

HerMoriMe, Il feroit dificile d’en trouver, 

Lycrnus, Que ferons-nous donc, Hermoti+ 
me, perdrons-nous pour cela courage, ou fi 
nous tâcherons de faire nous-mefmes ce que” 
perfonne n’a encore fait, de tout voir & exami- 
ner ? Si ce n'eft que ce que nous avons dit y re- 
pugne, que depuis qu’on s'eft une fois embar- 
qué dans un vaiffcau, il faut, en dépit qu'on en 
ait, fuivre fa route,& qu’on n’arive nulle pare, 
quand on change à toute heure dechemin, 

HeERMoTIME.Il nous faudroit, comme 
à Thefée, le fil d’Ariadne, pour nous démé- 
ler de celabyrinthe, 

Lycrnus.Suivonsle confeil de cérAncien,de 
demeurer fur la défiance, fans ajoûter foy à tour 
ce qu'on dit; & comme un bon Juge, donnons 
audience à routes les partie l’une aprés l’autre, 

HermorrMme, C’eft bien-fair. 

Lycrnus, À qui nous adrefferons-nous le 
premier ? Veux-tu que ce foit à Pythagore: 
Combien penfes-tu qu’il faille de temps pour 
apprendre fa doëtrine ? fera-ce affez dedixans, 
ans y comprendre les cinq années du filence; 
mais il en faudra donner autantà Plaron , à 
Âriftote, à Diogene, à Pyrrhon & à Epicures 
fans parler des Stoïques, puifque tu-as tantoft 
dit qu'à peine quarante ans fufiroient, Et pour 
Montrer que jen'en prens pas trop, ilne faut 
quete reflouvenir combien tu connois de Phi- 
lofophes de toutes Sectes , qui ont plus de 
Quatre-vingtsans,qui publient rout-haut qu'ils 
ue font encore que des novices. Si tu n'en veux 
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croire.Socrate , qui ne faifoit pas profeffiort de 
tout favoir,mais de ne favoir rien, Cependanr, 
cela fair cent ans , en prenant feulement dix 
Sectes. 

HerMoTtME, Je voy bien déja qu'il eft im. 
poflible de les-aprendre toutes, 

Lycinus. Queferons-nous donc? faudra-t-il 
renoncer à noître maxime, de ne fe point de- 
terminer qu'on ne les ait toutes épluchées? Car 
finous faifons autrement, nous marcherons 
entenébres, & broncherons à chaque pas pre- 
nant l'a-premiere chofe qui fe prefentera, pour 
la veriré, faute de la bien connoiftre; & quand 
nous lauroris rencontrée, nous ne faurons pas 
aflarément fi c'eft elle, parce qu'il ya plufieurs 
menfonges qui luy reflemblenr, 

HERMoTIME, Tu me mets fort en peine, 
Lycinus, &'je croy que je fuis forty aujoura’hui 
de chez-moy à la male-heure, veu que je pen- 
fois eftre déjabien avant dans la recherche de 
la Verité, & je voy qu’il eft impoflible de la 
trouver, 

Lyernuws. Ce n’eft pas àmoy qu'ils’en faut 
prendre , mais à ceux qui v’ont mis awmonde 
ou plütoft à la Nature, qui ne t'a pas donné 
d’affez bons yeux ,niune affez longue vie paur 
Ja découvrir, Je re diray feulement, qu’elle n’a 
pas tant d'éclat que le menfonge ; mais qu’elle 
parle plus librement ; ce qui la rend fouvent 
importune, Confidere que tu rés voulu mer- 
tre en colere contre moy , pour avoir levé 
un peu le voile qui lacouvroit. Mais fi tu ai- 
mois une ftatuë, & queje r'euffefait voir que 
tu n'en faurois joüir, faudroit-il pour cela me 
prendre à partie , au lieu de me rendre graces 
Pour t'avoir détrompé! 
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HsrMorimr, Que ferons-nous donc, reu 
noncerons-nous à la Philofophie ? 

Lycrnus, fene dis pascela; mais feulemenc 
que pour bien:faire il faut reconnoiftre & exa- 
miner toutes les Sedtes, avant que de s'embar- 
quer en pas une,de peur de s’égarer en voulant 
prendre party, N'és-tu pas de cette opinion? 

HerMoriMe, Jene fayque répondre, puif- 
qu’il faudroit pour cela vivre autant que le 
Phénix ; & qu'on ne fe peut fier à des gens qui 
ne font pas d’acord entr'eux, & qui fe déchi- 
rent les uns les autres ,ou par malice ,.ou par 
envie, où par ignorance. Mais ficela cit, tu-és 
donc le feul qui ait découvert la verité » 

Lycinus, Jene dis pas cela , mais que je l'i- 
gnore comme les autres. 

HerMorimE, Onpouroir dire, ce me fem- 
ble , qu'encore qu'il fût neceflaire d'examiner 
toutes les Sectes, pour favoir quelle eftla meil- 
leure, il ne faudroit pas tant de temps pour-ce- 
la ; puifque, comme dit le Proverbe, on peut 
juger par un échantill de toute la piece, com- 
me Phidias jugea dela grandeur du lion à voir 
fa grife, Ainf, encourant les principaux dog- 
mes de claque Secte, ce qu’on peutfaire en 
peu d'heures ,on verroit bien à peu-prés ceux 
quiont raifon, fans unerecherche f-curienfe, 
 Lycinus. Fay bien oùy dire , qu’on pouvoit 
juger d’une-partie par le tour, mais non pas du 
tout par une partie; & ton exemple ne conclud 
rien : Car Phidias n’euft pas jugé-de la gran- 
deur du lion par fa grife, s’iln'euft jamais veu 
de lion, comme à voir la main d'un homme 
on ne jugeroit pas de qui il ef, filon n'avoir 
jamais veu d'homme. Ainf, tu ne peux bien 
favoir ce qui eft honnelte,où confifte la felicité 
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des Stoïques , que ru ne faches le refte dé” 
leur doétrine, Car encore que tu puifles apren- ‘ 
dre en peu de temps leurs fentimens touchant 
Ja fin & les principes des chofes ,tu ne peux fa. 
voir s’ils ont raifon , que tu n’ayes examiné 
toutes leurs preuves, ce qui n’eft pas l'ouvrage 
d’un jour, Autrement , pourquoyauroient-ils 
fait tant de volumes, pour prouver ce peu de 
chofe qui te femble f facile? Il vaudroit mieux, 
& ce feroit le plus court , de confulrer quelque 
Devin à chaque propofition , pour favoir fi elle 
eft vraye, ou bien égorger des vitimes , pour 
cflayer de voir dans leurs entrailles ce qu'on ne 
peut voir dans fonefprit. Mais fi tu veux jete 
donneray une invention plus facile & de moin- 
dre dépence , quieft de faire des marques qui 
portent emprint le nom de chaque Seéte, & de 
tirer au fort la premicre qui viendra ? 

HERMoTtTImeE, Cela feroit ridicule ; mais 
comme ceux qui veulent acheter du vin,ne 
vont pas fureter rous les cabarets de la ville, 
mais quand ils en trouvent un bon ils s'y tien- 
nent, & ne boivent pas tout le tonneau pour 
en juger, mais fe contentent de quelques gou- 
tes; Quiempefche de faire la mefme chofe dans 
la Philofophie, 

LyciNus. Que tu-és gliffant , Hermotime, 
quand on te pene tenir tu échapess mais tu, 
n'as rien fait, parce que tu compares encores 
des chofes qui n’ont point de raport, & que 
Tuneeft un Tour dont les parties font fembla- 
bles, &l'autre non. Je ne voy pas ce que peut 
avoir de commun le vin avec la Philofophie, fi 
ce n’eft que les Philofophes ; comme les Caba.. 
retiers , alterent & broüillent leur marchandi. 
Le ; & vendent à faux poids & à faufle mefüure, 
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Prén garde que là Philofophie ne foit plätoft 
comme un doux poifon , qui ne donne pas la 
mort lors qu'on ne fait qu'en goufter , mais 
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre, 
parce que la raifon humaine eft un abyfme, où 
l'on fe perd, quand on le veur fonder trop 
avant, Mais prenons que pour examiner ces 
chofes, il ne faluft pas tant d'années, il fiudroit 
toûjours pour cela un jugement tres-exquis, 
que peu de gens ont ; parce que les chofes font 
tellement broüillées & confufes ; qu'on prend 
fouvent le menfonge pour.la verité ,à caufe 
qu'il luy reflemble, D'ailleurs, s’il fautarriver à 
k felicité parla connoiflance, voila premiere- 
ment tous les enfans qui en font bannis >puis, 
toutes les femmes, qui fonr plus dela moitié 
du monde; car la façon dont elles fe gouver- 
nent, occupées aprés les foins du ménage , ne 
leur permet pas de penetrer dans ces myfteres. 
Ilen faudroit encore bannir tous les vilageois 
& les artifans, qui ne font pas capables d’une 
fi haute recherche: fans parler d’uneinfinité de 
peuples, qui n’ont aucune connoiflance des 
Lettres ni de Ja Philofophie. 11 ne refteroit 
donc que fort peu de gens ,encore ceux-là ne 
font ils jamais bien d'accord, Cependant, la 
felicité humaine doit eftre une chofe facile à 
obtenir,& commune à tous les hommes. Ajoù- 
tez à cela, que les plus habiles fe trompent à 
toute heure dans la recherche de la Verité,fem- 
blables à des pefcheurs, quiaprés avoir jetté 
leur filer, fentant quelque chofe de pefant,pen- 
fent avoir pris bien du poiffon, & trouvent que 
ce ne font que des pierres, Je dis davantage, 
qu’aprés avoir couru routes les Sectes sonne 
peut favoir encore fila Verité n’eft point quel: 


ss -HERMOTIME: 
Qu'autre chofe que tout cela, 

HermoTiME, Comment ? É 

Lycinus, Si quelqu'un, par exemple ; 

* prenoit vingt jettons dans famain, &donnoit 
a deviner combien. il yen a , ne fe peut-il pas 
fire que rous.fe trompaffent au compre > De 
mefine ,enla Philofophie , l’un dit que la feli- 
cité confifte dans la Vertus l’autre dans la Vo. 
lupté ; celuy-cydans le Scavoir ; celuy-là dans 
les Honneurs ou les richelfes , ne fe peut-il pas 
fire, comme j'aydit, que ce ne foir rien de 
toutcela? Mais nous nous haftons de courir, 
fans favoir fi nous fommes dans le chemin, I! 
faloit s'enquerirauparavanc, fila Verité eftoit 
le partage des hommes , & s’il y avoir quel. 
qu'un qui l’euft trouvée? 

HsRMoTiMe. Tu veux donc dire, que 
quand nous faurions tout ce qui a jamais efté 
dit fur ce füjer , nous ne ferions pas afluré de 
l'avoir ! 

Lycmnus. C’eft une confequence neceflaire 
de ceraïfonnement, 

Hermorims,, C’eft donc peine perduë d’é- 
tudier en Philofophie ? 

Lycinus, Ille femble? Car nous trouvons 
premierement, qu’il fut choifir quelle Sete 
ef la meilleure, mais que pourcela.il faudroit 
un temps qui furpafe la vie de l'homme ; fans 
parler des afnires & des maladics, qui l’ocupent 
ou qui la traverfent: Aprés: qu'il faut un juge- 
ment tres-cxquis; enfin, qu'il eft mefine incer- 
tain fi l'on peut trouver la Veriré,Il feroirdonc 
befoin d’abord, derrouver quelqu'un quinous 
aprift à la connoiftre ;autrement, le premier 
impofteur fera de nous ce qu’il lui plaira, com- 
me de l’eau répandu far unetable, que l’on 
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gonduir du doigtoù l’on veut, ou comme une 
giroüctte qui tourne à tout vent, 

HERMOTIME, Tu as railon; il faut trouver 
quelqu'un qui nous l'enfeigne, Je t’ay beau- 
coup d'obligation , de m'avoir abregé le che- 
min, 

Lycinus, Tuen és plus éloigné queja- 
mais; car aprés avoir trouvé quelqu'un qui 
faffe profeffion de dicerner le vray d'avec le 
faux, il faut , pour luy ajoûter foy., eftreafleuré 
qu’il ne fe trompe point, Et qui prendrons. 
nous pour cela? car pour juger d'un habile 
homme, il fauc eftre aufi habile que luy; & 
celuy-là aura befoin encore du témoignage 
d'un autre, ce quiiroit à l'infiny. D'ailleurs, 
toutes les demonftrations qu'on publie , ne 
fonc nicertaines ni évidentes, & prouvent fou- 
vent des chofes douteufes par d’autres qui le 
font encore plus; fibien qu’à l'exemple de ceux 
qui courent en rond , on fe rerrouvetoäjours 
au lieu d'oùl'oneft party, 

Hermorime. Toute la peine donc quej'ay 
prife jufqu’àcette heure, eft inutile ? 

Lyceinus, f’en fuis bien fâché ; mais tu-as 
bien des compagnons, ce quite doit fervir de 
dEsns confolation ; car tous les. Philefopites 

€ tourmentent de ce qu'ils n’entendenr point, 
& ont des defirs & des deflcins au deffus de 
leur portée, Tur fais donc comme nn homme 
qui fe plaindroit de ce qu'omPauroir éveillé au 
milieu d'un fonge agreable. Car lors queles 
Philo{oplies fe promertent des môtagnesd'or, 
& qu'ils fonc les Rois & les Dieux fur le pa- 
pier; fileur valet leur vient demander quelque 
chofe des neceflirez de la vie, ils fe mettent en 
colere , comme fion les tiroir ducielenverre; 
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& de lopulence à la pauvreté, En un mot 14 
Bearitude imaginaire que tu te figurois tan: 
toft , n’eft guére diferente des Chiméres & des 
Hippogrifes , &autres fi&ions Poëtiques, qui 
laifent à l'efprit par la nouveauté. Comme 
donc Medée devint amoureufe de Iafon , fans 
l'avoir vë, tu t'és pafionné pour une chofe que 
tu ne connoiflois pas, & que tu ne pouvois ob- 
tenir, Et la caufe de cela, vient, à mon avis, de 
ce que le premier qui fe l’eft imaginé, a efté 
affez adroit pour le perfuader aux autres, & 
perfonne ne s’eft avifé de tourner la tefte,pour 
voir s’il eftoir dans le chemin ;' mais il a fuivy 
aveuglément la trace de ceux quil’onr devan- 
cé; outre que chacun s’ennuye de fa condition, 
& croit roûjours trouver la felicité en ce qui 
luymanque. Car nous fommes fi promts , que 
fans nous enquerir davantage fi ce qu'on nous 
dit ef veritable, nous nous laiflons aler incon- 
fiderément à la premiere opinion qui fe pre- 
fente, & fommes emportez aprés par la confe- 
quence des chofes; côme fi nous avions acordé 
une fois que deux fois deux font cinq, on con- 
cluroit en fuite que quatre fois deux font dix, 
& cent autres abfurditez. C’eft ainfi que fait 
Ja Mathematique, qui aprés avoir bafty fur des 
fondemens qui ne font point, une longueur 
fans largeur, un point qui ne fe peut divifer, 
croit que le refte qu'elle enfeigne font des ve- 
titez infaillibles. Ainfi , aprés avoir acordé les 
principes de chaque Secte , nous fommes con- 
trains de croire les confequences qu’on enti- 
re , encore qu'elles foient faufles, Cependant, 
nous vieilliffans dans noftre erreur, fans obre- 
AIT ce que nous cherchons, ni découvrir lim: 
pofture, & ceux qui la reconnoiflent ont honte 
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de fe dédire en leur vieilleffe, & de confefler 
qu'ils fe font trompez , & ocupez toute leur 
vie à des fadaifes. Car s'ils avoüoient leurs 
fautes , ils ne feroient plus refpeétez comme 
auparavant, Que fi nous en trouvons quel- 
qu'un qui ait la hardiefle de l'avotier , celuy-là 
merite veritablement le titrede Philofophe: les 
autres font des Charlatans, quiignorenr la ve« 
rité ou he la déguifent, Mais pofons que la 
Philofophie Stoïque foir la meilleure, encore 
faudra-t-i] confiderer fi nous pouvons arriver 
au but qu’elle nous propofe , & fi ce n’eft point 
en vain qu’on y travaille, Veritablement , clle 
promet beaucoup. Qu'on fera feul riche, fa- 
ge, favant , roy defes paflions ; mais nous l’a+ 
prendrons mieux , fi nous pouvons trouver 
quelqu'un quiy foir parvenu. En connoiïs-tu 
de la forte? 

HerMmorime, Non, 

Lycinus, Pourquoy donc fe donner tane 
de peine pour arriveren unlieu, où, ni toy, ni 
ton maiftre, ni le fien, ni pas un de leurs devan- 
ciers ne fonc ativez? Tu ne faurois dire qu'il 
fuit d'en aprocher; car celuy qui eft à la por. 
te ,n'eft pas plus dedans , que celuy de eneft 
à cent lieuës; mais il a feulement plus d'inquie- 
tude, parce qu'il voit de plus prés ce qui luy 
manque. D'ailleurs, je veux que tu fois fort 
proche, il y a déja tant de temps que tutra- 
vailles, & eu dis qu'il te faut encore plus de 
vingtannées: As-tu lettres de vivre jufques- 
là, al'âgeoùtu és? Mais polons lecas que tu 
yarives , & que tu trouves ce que tu cherches, 
combien en joüiras-tu? C’eft comme fi quel- 
-qu'un fe laïffoir mourir de faim ,en travaillanc. 
coûjours à aquerir de l'appeuir, On dir que la 
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Vertu confifte dans l’action , c’eft à dire , à via 
vre juftement, fagement fortement; mais vous 
autres Stoïciens , & quand je dis vous, je penfe 
dire les plus grans de tous les Philofophes; laif. 
fanr:là les chofes effentielles quine font point 
conteftées , vous travaillez àaprendre des ter- 
mes barbares , & à faire des argumens cornus; 
& celuy qui-eft le plus fauanr, efteftimé le plus 
habile. Ainfi quitant le fruit qu'on peuttirer 
dela Philofophie , vous-vous atachez à l'écor- 
ce, N'eft-ce pas ce que vous faites dans vos 
écoles , depuis lematin jufqu'aufoir? 

HerMorime, Ileftvray, 

Lycinus. ‘Ne vous:reprocheroit-on pas 
donc ä'bon droit, que vous prenez l’ombre 
pour le corps , & que vous courez toute voitre 
vie aprés un fantofine, quoy que vous penficz 
faire uncchofe fort vtile >? Dy-moy, je te prie, 
voudrois-tu eftre femblable à con Pedant ,àla 
referve dela fcience ; aufli colere , aufli quere- 
Jeux ,auffi avare ,aufli gourmand , aufli volu- 
ptueux , encore qu'il ne le temble pas? Veux-tu 
queje te dieà ce propos ce que répondit l'au- 
tre jour un fimple Bourgeois à un Philofophe 

ui efEfuivy de toute la jeuncfle? Car comme il 
& vouloir fairepayer d’un de fes écoliers, & luy 
reprochoit en colere ,que le mois eftoit échü, 
fon oncle prenant la parole: Ceffe, luy dit-il, 
decroire que mon neveu tait fait une grande 
injure ,fin’ayant acheté detoy que des paro- 
les ,ilnet'a pasfi-tolt donné de l'argent, Ou- 
tre que tu n'as rien perdu de tout ce que tu luy 
as apris : ce que-nous defirions le plus fa mere 
& moy, lors que nous le mifmes entre tes 
mains, c'eftoit de lerendre plus vertueux, &1l 
n'eft rien moins que. cela. Car-ila violé la fille 
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cnoftre voifin, &-couroit fortune de la vie, ft 
l'on n’euftacommodé l'afaire pour de l'argent, 
En fuite ,ila baru à mere, qui l'avoir furpris 
comme il emportoit quelque chofe de la mai- 
fon, pour friponner avec fes camarades. Il n’y 
a que le menfonge & l'éfronterie, & autres ver- 
tus:femblables oùilafait grand.prosrés , car il 
cftoit beaucoupplus'fage & plus modeite,quid 
nous te l'avons donné; Cependant, j'aimerois 
micux qu'il eut apris à fe corriger de quelques- 
uns de'fes défaurs , que cent fottifes , dont il 
nous rompt la tefte tous les jours , Qu'un Cro- 
codile a pris unenfant , qu’il a promis de ren- 
dre pourveu qu'on fuy die ce qu'il a refolu d'en 
faire,Que s'ileftjour, iln’eft pas nuit; & autres 
femblables:fadaifes, Enfin, il ne dit rien quece 
qu'on fait, ou qu'on ne veut pas favoir, & croit 
quand'il faura rourcela , que rien n’empefche- 
ra qu’iline foit parfairement fage, & q&'il ne 
confidere le refte des hommes que comme des 
fourmis ou des mouches. : Comme on repro: 
choit donc cela à ce Philofophe, il répondir, 
quela Philofophie luyavoit {ervy de bride, & 
que s’il ne l'eût aprife , au lieu qu’il n’a fait que 
batrefa mere, il l'eût peut-eftre ruée; Qu'il 
faut dire de Jui ce que difent les nourices,quand 
elles envoyent leursenfans a l'école, Que s'ils 
n'y font point de bien , ils n'y feront point de mal: 
Que pour luy , il avoit fait ce qui eftoit de fon 
devoir , & qu'on le fift interroger par un Phi- 
lofophe de leur Seéte, qu'il le fatisferoit fur 
tout, Voilace que dit ce Docteur; mais pour 
toy ,tun'apasapris la Philofophie pour t'em- 
pefcher de devenir pire ,mais pour ‘en devenir 
meilleur. PR 
- HerMOTIME, Que veux-tu que-je ce die je 
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fuis fi rouché de ces raifons, que je regrette 
mille fois la peine que j'ayprife pour ne rien 
favoir, Maintenant, que tu m'as deffillé les 
yeux, je voy clairement la vanité des chofes 
quejay admirées , & pleure le temps que j’ay 

perdu en des curiofitez fâcheufes & inutiles. 
Lycinus, Il n’eft pas queftion de pleurer; 
mais de prendre pour foyla confolation que 
donna le renard des fables , à celuy qui s’amu- 
foit à conter les vagues ; & qui s'eftoir mépris 
au comte, Carilluy dit, qu’il n’avoit qu'à con- 
ter celles qui reftoient , fans fe mettre en peine 
de celles qui eftoient écoulées , veu qu’auf- 
bien ilen eftoit pafféune infinité de femblables 
avant qu'il fe mift à conter. Contéte-toy donc 
deformais de vivrecommeles autres, fans faire 
des defeins au deflus de ta portée, ni avoir 
honte d'eftre devenu fage un peutard. Dure- 
Îte, ggque j'aydir, n'elt point par une haine 
particulere que j'aye contre les Sroïques ; au 
contraire, j'ay choifileur Seéte comme la prin- 
cipale,pour confondre en elle routes les autres. 
HerMorime. Je te promets dechanger 
maintenant, non (eulement de vie, mais d’ha- 
bit & de contenance, & d’en prendre une plus 
reglée & plus humaine, pour faire voir que j'ay 
renoncé à toutes ces forriles,& plür à Dieu que 
je puffe oublier tout ce que j'en ay apris, Je 
prendrois volontiers pour cela de l'élébore 
comme fit Chrylipe,quoy que pour un diferenc 
fujer, Cependant, je c'ay bexucoup d’obliga- 
tion dem'avoir détrompé; il me femble.que tu 
m'és aparû comme les étoiles de Caftor & de 
Pollux , pendant la tempefte, À peine que je 
ne me fafle couper les cheveux , comme ceux. 
qui font échapez du naufrage ; je fuiray al'ave. 
nig 
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nir la rencontre d’un Philofophe , comme cel- 
le d'un furieux ou d’un chien enragé, 
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HERODOTE , OV AËETION. 


He fert des exemples d’Herodote dr d'Aëtion,pour 
juftifier [a conduite, è 


V'on feroit heureux de pouvoir imirer 

Herodote , je ne dis pas en toutes fes per 
fetions , car ce feroit un trop grand fouhait;. 
mais ou en labeauté du difcours ,ouen la gra- 
vité des Senrences , ou en la delicarefle de fa 
hngue fonique, ou enfin en mille autres avan- 
tages , qui font tomber la plume des mains de 
tous ceux quile voudroient entreprendre Mais 
ce qu'il fitlors qu'il fortit de fon païs,peut eftre: 
imicté aifémenc, Car aprés avoir deliberé en 
foy-mefne des moyens qu’il tiendroit pour fe 
rendre iluitre, il crût qu’il feroit trop long de: 
courir par toutes les villes , & fe prefenrantaux 
jeux Olympiques où toute la Grece eftoit af: 
femblée, ilrecita fon hiftoireavec tant d’aplau- 
diflement , qu’on donna le nom de Mules à fes 
livres, I devint donc , en moins derien , plus 
celebre que ceux qui avoient gagné le prix des 
jeux , & l’on crioit par tout, lors qu'il pafloir, 
Voila celuy qui a fi dignement chanté nos vi. 
étoires, &celebré les avantages quenousavons 
zemportez fur les Barbares Par cec artifice il 
obrint l’aprobation generale dans ane feule 
affemblée, & au lieu d’un Héraut qu'ont les 
autres vidlorieux, il eut toute la Grece pour 
Trompette de fes lotianges, Son exemple fut pu 
faivy depuis parle Rhercur Hippias, quicftoit ce 
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Grec, &en fuire par pluficurs autres , qui 
font fignalez de mefines par des harangues pu- 
bliques, Mais il n'eft point befoin d’aleguer les 
Anciens, puifque de noftre temps Aëtion ex- 
pofa publiquement aux jeux Olympiques le 
tableau des amours de Roxane & d'Alexandre, 
ce qui luy aquit tant de réputation, que celuy 
qui prefidoit aux jeux luy donna fa fille er ma- 
rlage, Ce devoit eftre un merveilleux tableau, 
direz-vous, pour élever un Peintre à un fihaur 
degré d'honneur, fe vous en veux faire la def 
cription pour en donner quelque idée à ceux 
qui n’ont point efté en: Italie , où cft mainte- 
nant une fi excellente piece, C'eft une cham- 
bre magnifique où l’on voit aflife fur fon lir 
Roxane toute éclatante de gloire, mais plus 
brilläte encore par fa beauté, quoy qu’elle baifte 
les yeux de honre,pourla SH Alexandre 
quieft debout devant elle, Mille petis amours 
foûrians voltigent autour, dontles uns lévenr 
fon voile par derriere, comme pour la montrer 
au Prince; les autres la deshabilient. Quelques- 
uns tirent Alexandre par le manteau comme 
un jeune Epoux plein de pudeur , & le prefen- 
tent à fa maîtreffe, Il met à fes pieds fa couron- 
ne, en la compagnie d’Epheftion, qui tient un 
flambeau à la main , & qui s'apuye fur un beau 
garçô qui reprefente l'Hymenée, Voila le prin- 
cipal deffein du tableau, A cofté font d'autres 
petis Amours qui folätrent avec fes armes, Les 
uns portent {a lance, toutcourbez comme des 
porte-fuix {ous un fardeau trop pefant ; les au- 
tres fon bouclier , fur lequel il y en a uh d’affis, 
qu'ils meinent comme en triomphe , tandis 
qu'un antre eft en embufcade dans fa cuiraffe, 
qui les atenñd au pafflage pour leur faire peur. Et 
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cette galanterie n'eft pas inucile, mais elle fert. 
à faire voir l'humeur belliqueufe d'Alexandre, 

ui au milieu des plaifirs n’abandonnoit pas le 
Din de la guerre, Voila la defcription de ce chef. 
d'œuvre, qui par la feinte réprefenration d’um 
mariage,enproduifit un veritable, Maintenär. 
pour en faire l'aplication, je diray qu'al’exem- 
ple d’'Herodote & d'Aërion, voulant mefaire 
connoiftre à mon entrée dans la Macedoine,, ; 
fans courre par tout en une faifon ficheufe, j'ay 
choifi certe iluftre Compagnie, qui n’eft pas: 
compofée d’une vile populace,comme celle qui 
fe trouve à des jeux, mais des plus Grands per 
fonnagesde roure la Grece ; & n'eft pas aflem- Philofs- 
blée dans les deferts de Pife fous des hutes &' phes > O- 
des cabanes , mais dans une ville magnifique, Ha 
où elle reprefenre comme les Etats de la Pro-- See 
vince, fi bien qu’elle ne:cede en rien à la. felem 
nité des: jeux Olympiques. À la veriré, fi vous: 
me comparez des deux Heros, je feray forc 
peu de chofe ;mais en me confidérant feparé- 
ment, je merireray peut-eftre quelque eftime, 


AA ES: LOS EI -EUS : EE DIS HIT ER -ENS 
ZEUXIS, OÙ ANTIOCUS. 


C'eftcomme une A pologie de Ja façon d'écrire, dons 
il y a déja quelqe chofe drns le Traité contre 
celuy qui l'avoir apellé Promerhée, 


Omme je me retirois l’autre jour , aprés. 

vous avoir là mon courage, plufieurs de 

ceux qui l'avoient oüi n'aborderér, & m'ayant 

falüé fort civilement , me reconduifirent chez- 

moy ,avec des loüanges qui me faifoient rou- 

gir, & que j'aurois honce de raporter à d’autres 
Cci 
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qu'àmesamis. Ce qu'ils admiroient davantas 
ge dans ma façon d'écrire , c’eftoit la nouveau- 
té de l'invention , dont chacun raportoit quel- 
que exemple qui lavoir le plus touché, Carils 
n'avoient point de fujet de vouloir flater un 
étranger comme moy, de quiilsn'avoient rierx 
à efperer ni à craindre, Ces lotianges, quoy 
ue me chatoiïillaffent l'oreille, me lai- 
+ foient neanrmoins quelque regret, en ce qu'ils 
fembloient n’admirer en mes ouvrages que la 
nouveauté , comme on dit qu'une chanfon, 
quelque mauvaife qu'elle foir,eft bonne quand 
elle eft nouvelle, Te difois donc en moy-mef- 
me, Quoy ! n’ay-je aucun avantage pardeflus . 
les autres , que dene pas fuivre leur route? N'y 
a-t-il pas du choix & de l'agencement dans 
mes paroles; dela force & de la delicateiTe dans 
mes penfées ; de la vigueur dansmon expref- 
fion;de l’ordre & de la conduite dans tout mor 
difcours? Voila ce quieft digne de loïianoc, & 
non pas la nouveauté, qui ne doi eftre eftimée 
que comme ha bordure du tableau. Te-vous veux 
conter, à ce propos , l’hiftoire de Zeuxis, qui 
a remporté la gloire du plus grand Peintre qui 
far jamais , & qui ne s’amufoit poinr à repre- 
fenter des chofes ordinaires commeïiesautres, 
mais râchoit toûjours demontrer l'excellence 
de-fon Art fur de nouveaux fujets Entre tous 
fes grands deffeins , celuy qui m'a le plus tou- 
ché c’eft la Centaure, dont j'ay veu une copie 
à Athénes ; car l'original fut emporté par Syh 
k, &perit fur meravec pluficurs antres rare- 
rez de la: Gréce, Je vous la vais doncdépeindre, 
au moins mal qu'il me fera poffble, non pas 
pour pretendre la gloire d’exceller dans les def 
criptions,mais parce que l'érornemens qu'elle 
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me donna 2 fervi à me la mieux imprimer dans 
bPefprit. C’eft une Centaure couchée fur l’her- 
be, dont la partie-animale eft étenduë par ter- 
re , & celle qu’elle à de femme eft relevée à de- 
my & ne fur le coude, Elle alonge les pieds 
de derriere , & troufle ceux de devant, en re- 
coutbant l’un, & pinçant la terre de l’autre, 
comme font les chevaux quand ils fe veulenc 
redreffer, Elle fe panche un peu fur le cofté 
pour donner à teter à fes petis, dont elle tien 
l'unentre fes bras, qu'elle alaite avec fes ma- 
melles de femmes , & l’autre eft pendu à celles 
qu'elle a de cavale, Au haut du tableau, ef le 
Centaure comme en fentinelle, qui ne paroift 
qu’à demy , &leur montre un fon delionne, 
qu’il a pris. Quoy qu'il fmble foûrire, il a 
neantmoins la mine farouche & la perruque 
afreufe, outre qu’il eft prefque tout velu, Mais 
fa femme, auffi mignonne qu'il eft fauvage , à 
la moitié du corps de ces belles cavales deThef- 
falie , qui n’ont point encore efté domtées, & 
l'autre moitié de la plus belle femme du mon- 
de, hormis qu’elie a les oreilles droites & poin: 
tuës comme on les peint aux Saryres, Des deux 
enfans , Pun eft fauvage & velu comme le pe- 
re, l’autre plus doux & plus humain ; & rous 
deux regardent , en alairant, lelionceau , que 
leur pere éleve pardefus fa refte, comme pour 
leur faire peur. Ye laifle aux Peintres à admi- 
rer le doéte mélange des couleurs auffi bien que 
leur aplication , la jufteffe des proportions, la 
délicarefle des ombres, & la hardiefle du def- 
fein , mais ce qui me toucha le plus , fur l'indu- 
ftrie de l'onvrier , d’avoir feu méler fi adroite- 
ment deux natures:toutes contraires, que le: 
paflage de l'une à l'autre eftimpercepuble, Ce: 
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chef-d'œuvre ravit d'abord tous ceux qui te 
virent; mais comme Zeuxis aperceur qu'ils en 
admiroient l'invention , fans prendre garde à 
ce qui eftoit de plus confiderable, il l'ofta en 
colere du lieu où il l'avoit mis pour le faire 
voir. Avant que d’aproprier cét exemple à mon 
fujet,j’eu veux encore raporter un autre d'An- 
tiocus Soter à la bataille qu’il donna contre les 
Galates. Comme ce Prince vit le grandnom: 
bre & le bel ordre desennemis, il defefpera de 
la vi@toire, & fe preparoit déjæala retraite, ou 
à faire quelque méchant accommodement,lors 
que l’un de fes Capitaines le raflura. Voyant 
donc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre 
fur luy, &l’Infancerie qui s’ouvroit pour don- 
ner paffage aux chariots, il cha fi & propos les 
Elcphans qu'il avoit cachez exprés derriere les 
bataillons pour donner plusdeterreur, que la 
Cavalerie & les chariots épouvantez, fe ren- 
verferent fur leurs fens de pied ; fi bien que 
donnant là-deflus on en fit un carnage éfroya- 
ble, Mais comme les Macedoniens vouloient 
félicirer Antiocus de fa victoire , & poufloient 
en l’air des cris de joye: N'avez-vous point 
de honte, leur dit-il, de faireles vains pour le 
gain d’une bataille, que vous devez plûroft àlx 
fortune qu'à voftre valeur de forte qu'il ne fit 
peindre pour trophée qu'un Elephant, Il feroit 
temps de faire l’aplication de ces deux Hiftoi- 
res, fielle n’eftoit aflez vifible, Car vous voyez 
que ce qui me donne l'avantage, c’eft ce dont 
je faifois le-moins de cas , & qu’on eft furpris 
dela venuë des Elephans & de la femelle du 
Cenraure, fans admirer ce qu'il y a de plus ad 
mirable. Je ne le dis pas pour vous quifavez 
connoiftre parfaitement ce qu'il y a de plus 
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beau & de plus acomply dans un ouvrage; mais 
pour ceux qui D'eftiment que la nouveauté, 
fans {e foucier du refte, 
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HARMONIDE. 


I Je juffifie par l'exemple d' Armonide de ce qu'il 
s'adreffe au plus grand perfonnage du païs 
pour avoir fon aprobation. 


V N grand jotieur de flûte demandoit un jour 
à fon maiftre , aprés avoir apris deluy tous 
les fecrers de fon Art, comment il feroit poux 
fe rendre illuftre : Car je ne defirerois pas, luy 
dit-il, joüer aufli bien de Ja fûre qu'Olympe 
ou que Marfyas , s’il n’yavoir pointde gloire 
à aquerir ; & je dis des Muficiens ce qu’on di 
dela Mufique, @ne celle qu'on n'entend point eff 
inutile, Timochée répondit à Harmonide, car 
c'eft ainfi que s’apelloient le maiftré & le dif 
ciple, Qu'il ne luy faifoit pas uné petite de- 
mande, & qu’eftant impoffible de joüer de- 
vant rour le monde, il faloit tâcher de gagner 
l'eftime de ceux qui eftoient capables d'en don- 
ner. Carles ignorans, dit-il ,ont acoùtumé 
de s’en fier aux autres , comme dans les fpe- 
tacles chacun aplaudit aux Acteurs , mais peu 
ajuftent la victoire, Harmonide ne feut pro- 
fiter de cér avis ; car la premiere fois qu’ilmon- 
ta fur le Theatre public, il expira pour l'avoir 
voulu prendre d’un ton'trop haut, & mourut 
fans eftre couronné. Mais cela ne s’adreile pas 
feulement àluy,c'eft à rous ceux qui fe veu- 
lent rendre illuftres dans quelque profeflion 
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quece foi. Je me füuis donc prefenté à vous, 
pour me faire çonnoiltre > Comme à celuy qui 
a l’aprobation génerale , & de qui les fenti- 
mens fonc la regle de tous les autres. Les Rois 
de Lacedemone n'avoient que deux voix dans 
le Confeil, mais vous les avez routes, & vos 
réponfes font autant d’oracles , qu’on révére 
d’autanc plus, qu’ils font roûjours clairs & fa. 
lutaires. C’eft ce qui me raflure dans la gran- 
deur demon deflein , outre, que je penfe eftre 
à vous en quelque forte , puifque je fuis d’une 
ville dont vous avez pris la proteétion, & que 
vous avez comblée de vos faveurs tant publi- 
ques que particulieres, S’ilarive donc que je 
n’aye pas aflez de voix pour remporter le prix, 
Ajoûtez-y voftre fufrage, comme celuy de Mi- 
nerve ; Aufli bien, fi je n'avois voftre aproba- 
tion, celle des autres neme fufiroit pas; & fans 
elle, je comte pour rien toute ma gloire, C’eft 
vous qui devez aprendre à la polterité ce qu'el- 
le doit croire de mes ouvrages, & je m’adref.. 
feà vous comme aux Dieux, pour confirmer 
la reputation que les hommes m'ont don- 
née, afin que j'aye plus d’affurance de paroi- 
tre deformais en public; car il n'ya plus d’af- 
femblée à redouter à celuy qui a triomphéaux 
Jeux Olympiques. 
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GR EAEA ER à DORA GONS- EN 2 LIT CIS: ET 
LE SCYTE, OU L'ESTRANGER. 


Ce difeaurs # quelque chofe de femblable au fujer 
du precedent ; car par l'exemple de Toxaris qui 
rocna Anacarfis chez Solon comme à l'abregéde 
toute la Gréce, ils'adreffe à ceux à quiilparle, 
pour avoir le fufrage public. 


: Ai AcARSIS n’eft pas le premier qui vine 
A de Sythie pouraprendrelesSiences a Athé- 
nes, car Toxaris yavoit efté avant luy; maisil 
m'eftoit pas comme l'autre de race Royale, ni 
de ceux qui portent des chapeaux , quieft par- 
my eux une marque de grandeur ; il eftoit de 
ceux qu'on nomme à huit jambes , parce qu’ils 
n'ont que deux bœufs à leur chariot, Aufli ne 
retourna-t-il point. en fon païs, mais il s’ha- 
bitua à Athénes ; & quelque temps aprés fa 
mort, on luy facrifia comme à un Heros, pour 
faire voir que les Grecs ont le pouvoir de deï- 
fier,auffi bien que les Scythes , qui dépefchent 
tous les ans un Ambafladeur vers leur Dieu 
Zamolxis. Car côme la contagion eftoit gran- 
de à Athénes , la femme d’un Senateur de l’A- 
réopage viten fon Toxaris , quiluy comman: 
doit de dire aux Athéniens , que pour faire cef. 
fer la pefte il faloit aroufer de vin l’entrée des 
maifons ; ce qu'on fit, & la pefte cefla Soitque 
la vertu de cette divine liqueur euft la force de 
purifier l'air, ou que Toxaris qui eftoit fa- 
vant dans la Medecine , euft quelque fecret la. 
deflus qui n’eft pas connu de tout le monde: 
Tant y a que par forme de reconnoilfance; 
Tomel, E Dd 
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on immole depuis , tous les ans , un cheval 
blanc fur fon fepulcre , d’où cette femme le vit 
monter , car fon nom fut reconnu par l’Epita- 
phe, quoy qu'à demy éfacée. Mais on voyoir 
un Scythe gravé fur la colomne , avec un arc 
tendu enunemain, & un livre en l’autre, &le 
livre & l’arc fe voyent encore avec plus de la 
moitié du corps ; le refte aefté confumé par le 
temps. Ce tombeau eft affez prés du Dipyleaà 
main gauche en alant à l'Academie, & n'eft pas 
fort magnifique , mais du refte ne manque ja- 
mais ni de fleurs ni de couronnes, Carondit. 
que ce Heros guerit encore la fiévre, ce qui 
n'eft pas étrange , aprés avoir guery toute une 
ville de la pefte, Mais pour venirau fujet pour 
lequel je l'ay alegué, Toxaris vivoir encorelors 
qu'Anacarfis vint à Athènes, & le rencontra 
un jour par la ruë tout interdit, comme un 
étranger quine fair pas les moœurs du pais, & 
n'enenteñd pas la langue; de forte qu'il fe re- 
pentoir d’eftre venu, & fe preparoit déja au 
retour, I neluy fut pas dificile de le recon- 
noiftre, tant à fon habit, que parce que c’étoir 
un des grands Seigneurs d’entre les Scyches fi 
bien qu'il l’aborda , &luy demanda s’il n’eftoit 
pas Anacarfis , ce qui le furprit tellement, qu'il 
faiffa couler deslarmes de joye, de trouver un 
homme de connoiffance en un païs étranger, 
Illuy demanda donc fon nom nele pouvant re- 
connoiftre à caufe de fa longue abfence, outre 
qu'il eftoit veftu d la Grecque, la barbe rafe , & 
fans épée, & qu’à fon difcours & à fa façon, on 
Peûc pris pour un Athénien,tant il eftoit chan- 
gé depuis fon départ, Comme il fe fut nommé, 
Anacarfis s'enquift fi ce. n’eftoit pas luy qui 
avoit quité fon païs & (à famille, pour Le venir 
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établir en Grece , où l’on difoit qu'il eftoit 
maintenanten grande eftime ; & fur fa répon- 
pon£e , fache , luy dit-il, que je füuis l’un deces 
adorateurs,& que l'amour dela Grece m'a por- 
té comme toy en cette Province, où j’ay beau- 
coup foufert depuis ma venuë, fervant de joïüer 
aux petits enfans par la nouveauté de mon ha- 
bit; fans parler des travaux que j'ay endurez 
parle chemin. Je te conjure donc par les Dieux, 
de me montrer ce qu’il y a de plus remarquable 
icy, & de nvaprendre les loix &les coûtumes 
du pais , & me donner la connoiffance des 
grands hommes , quieft ie fujer de mon voya- 
ge, auffi bien que du tien, C’eftavoir bien peu 
de courage , luy dit Toxaris , de vouloir fi-roft 
quiter la Grece ,aprés avoir tant pris de peine 
pour y venir; mais elle n°a que trop decharmes 
pour te retenir lors que tu viendras à la con- 
noiftre; Je re donneray feulement un fecrec 
pour aprendre en peu de temps ce que tu defi- 
res favoir, Xl y a un iluftre vieillard en cette vil- 
le qui a voyagé long-temps en Afie & en Egy- 
pte, & converfé avec les Sages du païs ; fibien 
que les Achéniens l'ont choïfi pouricur Legis- 
lateur, quoy qu'il ne foit pas fort riche, Situ 
peux, avoir fa connoiflance , tu verras en luy 
toute la Grece , puifque c’eft comme un abregé 
de tout ce qu'il ya de meilleur, Ne tarde donc 
pas davantage, dit Anacarfis, à melefaire con- 
noiftre , & me meine de ce pas chez luy; mais 
je crains qu'il ne foit dificile à aborder , & qu'il 
ne me rebute fur mon nom, Ne crains point, 
dit Toxaris, je t’aflure du contraire, & qu'il 
fera bien-aife d’obliger un étranger comme 
toy; fui-moy , feulement, & vien faire preuve 
en fa perfonne , de la courtoific ; de la gene- 
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rofté des Grecs. Mais le voila tout à propos 
ui s'avance tout réveur , abordons-le, Reçoy 
ce préfent de ma main, Solon, Voici l'un des 
plus grands Scigneurs de mon païs,qui l'a. qui- 
té pour te venir voir, & pour apprendre de toy 
les loix &les coûtumes de la Grece, Si je re 
connois bien, tu ne tromperas point fon at- 
tence ni la mienne, & d’un honnefte Scythe tu 
en feras un honnefte Athénien. Sache, Anacar- 
fis,que tuas en Solon Arhénes & toute la Gre- 
ce, & que fi tu peux obtenir fonamitié, tu ne 
feras plus étranger, mais connu & cheri de tout 
le monde , tant il ya de perfettions renfermées 
dans ce feul homme. Sa converfation te fera 
oublier ta pacrie, & fi ru cherches un ami com- 
metudis, cucrouveras icy le but & l’acomplif 
fément de ton dellein ; car c’eft un modelle de 
vertu, & l'image vivante de la Philofophie. 
Ren graces aux Dieux de ce que ru as trouvé 
un fi grand trefor, & ne te plains plus de la for- 
tune, nine regrettes les maux quetuasenduré 
en ton voyage. Il feroit long de dire combien 
ce préfent plut à Solon, & ce qu'il répondit à 
des ofres fi courtoifes, C'eftaflez de dire qu'ils 
vécurent depuis dans une parfaire intelligen- 
ce, & qu'il aprità Anacarfis tout ce qu’il fa- 
voit, & luy donna la connoiffance des plus 
grands perfonnages de la Grece. D'autrecôté, 
Anacarfis ne le pouvoir quiter un moment, 
tant il eftoit charmé de fon fa voir & de fa ver- 
tu ; de forte qu’il aprit en peu de temps tout ce 
qu'ildefiroit , & fe rendit tres-illuftre , chacun 
croyant que s’il n’euft eu quelque refflemblan- 
ce aux mœurs de Solon, il n’en euft pas fair 
‘fon amy. Il eft donc le feul des Barbares qui 
& cfté initié dans les myfteres , & fait cicoyca 
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d'Athènes , fi l'on en veut croire Theoxéne: 
Auffi ne rctourna-t-il en fon païs, comme je 
croy , qu'aprés la mort de Solon. Maintenant 
pour dire ce quinv'a fair tirer Anacarfis de la 
Scythie, pour veniren Macedoine avec Toxa- 
ris & Solon , c’eft qu’il m'eft arrivé la mefme 
chofe qu'aluy, & ne croyez pas que je die par 
vanité, Carles Syriens nc font pas moins hon- 
neftes gens que les Scythes, & ce n’eft pasen 
noblefle nien grandeur que je me veux com- 
parerà Anacarfs ; mais en ce que je me trou 
Vay tout furpris, en arrivanc icy; tant de la 
beauté & de la grandeur de la Ville , que de la 
multitude & de ja fplendeur de fes habitans; 
de mefme que Telemaque fur remply d’éton- 
nement & d’admirätion en voyant le palais 
de Menelaüs. Car comme j'avoisenvie-de me 
faire connoiftre par quelque ouvrage; puifque 
jene pouvois mieux faire paroiftre mon efprit 
qu’en ce lieu ? & que je manqueroient de ceux 
quieftoient les plus eneftime , pour nv'adref. 
fer à eux & pour implorer leur protection ;je 
ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais 
plufieurs ; qui aprés m'avoir dir le grand nom- 
bre d'honneftes gens dont cette Ville eftoit 
remplie , ajoûterent , qu'il y en avoit deux 
principaux tanten noblefle qu'en credit, qui 
pouvoient difputer de favoir & d'eloquence 
avec les plus grands perfonnages dela Grece,& 
eftoient également cheris & eftimez de toutle 
monde. Pour leur courtoifie & le refte de leur 
vertus; il n'eft point befoin, dirent-ils, de vous 
en parler;car vous les reconnoiftrez affez vous- 
mefine, 11 fufit de vous dire que l’uneftle pere 
& l'autre le fils, & que le premier peut eftre 
comparé legitimement à Solon , à Periclés où 
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à Ariftide, & l'autre à Alcibiade ; puifqu’il 4 
comme luy les façons aimables & attrayantes, 
fans parler des avantages de fa taille & de fx 
bonne mine. Toute la diference qu'il ya, c’efk 
que la Grece fe repentit d’avoir aimé l'autre, 
& que l'amour qu’on a pour celuy-cy augmen- 
te tous les jours avec fon cftfme, Enfin, c’eft 
Fhonneur de fon païs, & les délices de tout le 
monde, Si-toft qu'il ouvre la bouche pour par- 
ler, ilravit chacun en admiration ; fi bien que 
vous n'avez rien adefirer fi fon pere & luy vien- 
nent une fois à vous recevoir dans leur amirié, 
J'acefte les Dieux que voila quel eftoit le fenti- 
ment general; mais je n’ay plus que faire du 
témoignage des autres, aprés l'avoir recon- 
Au moy-mefme , & je trouve feulement qu’on 
n'en apas affez dit, Ilne faut donc point tar 
der davantage à gagner leurs bonnes graces, 
puifque leur amitié nous doit fervir d’abry 
contre la tempefte, comme les éroiles de Ca- 
ftor & de Pollux fi favorables aux Nauton- 
miers, 


Fin du premier Tome. 
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REMARQUES SUR LA TRADUCTION. 


DE Lucien, 


Voien ; J'ay mieux aimé prendte ce titre 

que celuy de Dialogues, parce qu'il yaicy 
plufcurs Traitez qui ne font pas des Dialo- 
gues, D'autre cofté celuy d'Oeuvres euft efté 
trop vafte; car jene mers pas icyles Vers ,ny 
quelques autres Ouvrages qu’on attribuë à 
Lucien. Aurefte je dis Lucien, & non pas L#- 
ciañ, pour fuivre la prononciation commune, 
puis que dans les Langues aufli bien que dans 
la Jurifprudence Communis error facir jus. 

De la Traduëtion, J'ay dit dans la Préface que 
c'eftoit icy une Traduction libre, parce que les 
galanteries & les gentilleffes ne fe pouvoient 
pas traduire autrement, C’eft pourquoy je m'y 
fuis propofé l'agrément plüroft que la fidelité, 
ou plüroft j'ay crû que la fidelité en cét endroit 
gonfftoit en l'agrémenr, fans m'éloigner pour- 
tant du bur & du deffein de mon Auteur, 

LeSonge de Lucien, je ne mets pas , on fa Vie, 
parce que ce n'en eff icy qu’une idée, comme 
je le marque dans l'argument, 

Beaucoup de remps Gr de dépence, le mot, de 
temps, emporte en quelque forte de travail, & 
celuy de dépence, dit qu'il faut eftre riche pour 
cela, C'eft pourquoy j'ay expliqué ce qui fuir, 
dela Fortuné, plütoft que des Richelfes ou de 
Ja Condition, 

1lsconfid:roient que je n’effois pas riche, je palle 
doucement fur chaque chofe, fans m'atacher à 
routes les paroles. os 
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Sculpteur, on voit plus bas que c'eftoit en 
pierre. ' 

Des petits Ouvrages de cire, ileft plus delicac 
de la forte , que de dire,des hommes , des che- 
vaux, & des bœufs,En un mot routes les chofes 
exprimées en general, font plus belles qu'en 
particulier , file particulier n’eft rres-agreable, 
& dansles graces du pays ,ce qui ne peut pas 
eftre dans la tradaétion d’un ancien, 

Cela fur donc refolu avec quelque efperance de 
Juccés, Cecy eft tranfpofé, comme je fuis d’or- 
dinaire, pour ja clarté & la netteté du raifon- 
nement, 

Sur certepierre,je ne dis pas #ne table de pierre, 
de peur que cela ne fafle quelque difficulté, 
mais j'exprime dans la fuire ce que c’eftoir. 

Criantqis'il l'avoit faitparenvie, cela dir affez 
la chofe fans la repeter, | 

Et me touvnay de rotss coftex, j'ajoufte cela 
comme une marque d’inquierude, 

D'un fonge quej'ests en fuite, je n'alegue point 
des Vers d'Homére , parce qu’il ne dit rien de 
nouveau, & j'en ufe ainfi prefque par tout: Car 
fouvent une beauté de ce temps-là cft une pé- 
danterie de ce temps-cy. 

Lime fembla de voir deux Dames ,je marque 
plus bas qu’elles railloient, & tranche court 
pour eftre plus net. 

Qui avoient les mains craffeufes, épc. Y'omets 
des particularitez & en change d'autres, parce 
que les chofes n’ont pas mefme grace dans rou- 
tes les langues. Il y a au Grec, les mainspleines 
de durillons , @ la robe troufiée ; mais les mains 
craffeufes, & les bras retrouffez, viennent aufi 
bien au fujet, & l'expreflion en eft plus belle; 
cel fervira d'exemple pour plufieurs autres 
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ndroits , où je prens la mefme liberté pourla 
mefine raifon; j'exprimeray plus bas, qu’elle 
cftoir robufte & vigoureufe. 

L'autre d’une façon honeffe, fon habit fera ex- 1, 10: 
pliqué en fuite, 

Ét tes deux Oncles, ou plutoft, tes Oncles des ] rs, 
deux coffez , mais je me donne la liberré de ; 
changer ou retrancher les parricularirez inuti- 
les ou indiferentes ; outre qu'il n’eft pas icy 
queflion d'un Contrat, ny de la Gencalogie 
d'un Grand ; c’eft pourquoy je n'ay pas expri- 
mé plus haut, que l'Oncle dont il parloit, 
eftoirt Oncle maternel, En voulant tout met- 
tre, on obfcurcit ouafoiblit des chofes qui ne 
font faites que pour plaire, © 

Robufke & vigoureux. Voïla les qualitez que 1 
j'avois manqué à mertre plus haur, j'en ufe fou- 
vent ainfi;, Durefte il vaut mieux dire,rcbufle çé 
vigoureux,que les épaules fortes,qui eftune qua- 
lité de Crochereur, ce qui montre que les gra- 
ces des langues n’ont point de raport. 

Nicaufeun jour detaperte,ÿ'exprime en gene- [.1 
ral ce que l'Auteur dit en détail, ce que je fais 
prefque par rout, parce que le détail de ce 
temps-cy ne fe raporte pas à celuy de ce temps- 
là, pour ce qui concerne l'agrément. 

Phidins ; y Polycléte, Je ne mets que ces deux 1,28: 
noms, parce que cela fufir, 

Je fuisl Eloquence, ce mot y vient mieux que pig & 
celuy d'Erudition, ou quelqu’autre femblable, 4 : 
outre que tout ce qu'il dit,fe raporte prefque à 
lEloquence, 

Quine r'eff pas inconnuë, pe. 1 l'a falu met- . 
tre ainfi parlant de l’'Eloquence, 

Expofé an mépris, dc. Ye ne dis pas comme 1, &, 
VAuteur, Menant nue vie de lièvre, parce que 
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cela n’eft pas à noftre air; ce qui doit fervir 
d'exemple pour plufieurs autres endroits , où 
je füis obligé de changer , ou de phrafe ,ou de 
proverbe ; & quelquefois mefme d'exemple, 
ou de comparaifon, parce qu'ils ne font pas à 
noftre ufage; Du refte j'exprime plus bas, 
Pauvre, lnconnne, & contrainte de travailler de 
fes mains. 

Cequ'ily a de beau dde rare, ce. Cela vient 
mieux au fujet quede dire, Toutes les chofes di- 
vines dn bumaines , ce qui eft trop vafte. 

Hu Vertu ; Savoir, Te comprens en deux mots 
5°‘ à mon ordinaire, ce que l’Auteur dit plus au 
long, s 
lig, 29. Adoré & repetté de tout le moñde , le Grecdie 
montré au doigt; ce que je n’alepue que pour 
faire voir combien on eft obligé de changer de 
chofes,quand on veut traduire avec agrément, 
Pages. De fonger plétoft à polir un marbre gue foy- 
Lg. 9. mefme, j' omers des termes de l'Art donton { 
peut paller. nl , : 
ligs 33. Transforméen faruë ; j'ay trouvé cela plus à 
propos que de dire e rocher comme Niobe. 
Ug.10, Répandrepar tourje ne [ay quoyne célefte & de 
divin, je ne dis pas comme Triptoleme, parce 
que cela n’y revient pas entierement , outre 
que, comme j’ay déja dit ,ce ce faifoit une 
beauté de ce temps-là, feroit defagréable en 
ce temps-cy, & feroit perdre la grace à fon 
Auteur, : 

Contreunqui l'avoit apelé Promethée, iln'eft 
pas neceflaire de dire #7 Promothée en paroles, 
parce qu'on verra par la lecture ce qu’il entend 
parlà, 

1. 8r, l’ay peurquecene fois une raillerie , ie marque 
en füire que les Athéniens font grand railleurse 
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De ce feu celefle d divin, je n'exprime que p; 
cette particularité, parce qu'iln’ya quecelle- j 
là qui s'ajufte 4 l’hifloire de Promethée. 

Qu'il manquoit de prévoyance , re. T'ay pris J139 
ce fens-là, parce qu'autrement ce ne feroit que 
la mefne chofe que ce qu’ila dit d'abord, : 

Etqueje n'aypoint cu demodelle, c. Iln'ya L 22 
que cela neceffaire au fujet. 

VnedonzainedeVautours, il ya au Grec 16.1], 32, 
mais je fuy les proprietez de ma langue. 

Vn chameau tout noir, je n’ajoufte pas dela Page 8: 
Baffriane ; car fi c'eft qu'ils viennent de la forte 
encepaïs-là , cela en diminué la rareté, &s’ils 
n’y viennent point, cela n’eft pas neceflaire, 3 

Au lieu de l'admiration. Ye n'ajoufte point, L. $e 
que ce Chameau eftoit rout couvert d'or & de 
pourpre ; car cela ne fert de rien au fujer pour 
lequel il s’alegue; & routes les circonftances 
inutiles obfcurciffent la raifon plus qu'elles 
n'embelliffenr le difcours. 

Va joñeurde flâte, je recranche par toutles L13; 
mots propres qui ne font qu’embaraffer, & qui 
font inutiles au contes parce que cela charge 
inutilement fa memoire &empefche de retenir 
les chofes necefaires. 

LesCentaures,je ne parle point de leurs meur- ], 2x3 
tres, & deleur yvrognerie; car ce n’eft pas de 
cela dontils'agit, #E 

Deux bonnes chofes par leur mélange, cela eft 1.264 
aflez clair, fans avoir befoin d'exemple ; car de 
direavecl'Auteur, comme on fait un breuvage 
excellent avec du vin» du mitel, cela fent trop 
lApoticaire pour une comparaifon qui n'eft 
mife que parforme d'ornement, Voila comme 
les graces d’à cette-heure ne font pas celles de 
ce temps-là, 
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Car le Dialogue aime à s'entretenir, desc reü< 
nis icy ce qui eft plus bas chez l Auteur, & tran- 
che la chofe en deux lignes, n’en gardant que 
le fuc, & ce qui eft necefaireau raifonnement, 

 d'ay eff affez hardy pour vouloir reconcilier, ce. 

Ilya icyune comparaifon tirée de la Mufique 
qui n'eft pas à noftre ufage, parce qu'il faut 
que les comparaifons foient des chofes con: 
nuës , & que cour le monde fair, je l’aurois bien 
renduë par équivalent ; mais iln’en eftoit pas 
debefoin ; car j'ay rouché d'abord en deux li- 
gnes toute la force de l'opofition, 

Ponrce qui concerne lelarcin, je n'ajoufte pas 
parce qu'il eff Dien du larcin ; car cela viens 
mieux à Mercure qu'à luy, & n’eft pas necef. 
faire au fujer, 

O8 aurois-je dérobé ces chiméres ces hypogry- 
thes, j'ay rendu la chofe à noftre air; car les 
mots qui font au Grec, ne feroient point d’ef- 
fet maïntenant , n’eftant pas connus comme 
de ce temps-là. 

Ce féroit porter des Choiettes à Athenes , ce 
Proverbe eftoit trop connu pour avoir be- 
fin d'explication, car il n'y a rien qui fafle tant 
languir un difcours que de vouloir tour dire; 
c'eft pourquoy les anciens Lavins ne.s’expli- 
quoient d'ordinaire qu’à demy. 

Depauvre, je fuis devenu riche, pour eftre plus 
Yif, j'ay mis d’abord ce quel'Auteurne dit icy 
qu'aprés quelque circonlocution, 

Mal d'yeux, 1] y a au Grec mal d'œil, mais 
cela n’eft pas important, 

Je le trouvay dans fon Cabinet, doc, T'omets 
plufieurs petites circonftances qui ne font plus 
a noftre ufage, 

Charmé de la douceur de fon éloquence, T'oublie 
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Jes Sirenes,les Rofignols,& le Lote d'Homére 
pour la mefme taifon, 

Semblables à ces Amoureux, je change la com- Pag.123 
paraifon tirée de l'Amour des Garçons en celle lig. $. 
des femmes , ce que j'oblerve partout, cant 
Pour ne point corrompre nos Mœurs , que 
parce que cela feroit un éfet contraire à fon 
deffein , qui eft de plaire, 

Comme un flambean qui m'éclaire parmy les té- |, 1; 
Aebres, Y Auteur le dit de ceux qu'on alumoit 
au haut d'une tour pour éclairer de nuit les 
Navires; mais ileft bon en general. , 

Ie crains de faire comme ces mauvais Comé- ] 
diens, j'abrege ce qui eft plus étendu'chez ?Au- 
teur , pour les raifons que j'ay dites, 

Mais fi te manque , fouvicus-toy , de. Je mets 1, 25; 
cela de fuire fansinterruption, ceque je fais 
partout ailleurs, où l’on s’en peur pañler, pour 
eftre plus court & plus net. 

Dans lg pauvreté de la Philofophie, ily a au P.13: 
Grec,dans la pauvreté, dla Philofophie, mais la lig. 234 
pauvreté de la Philofophie eft plus loüable, 
parce qu'elle eft volontaire, 

Afex plaifamment ; je dis en fuite, qu'onne D. r4: 
parloit ni fi hauc ni fi aigrement qu'on s’en 1 r. 
pütfacher. ; PP 
È Le printemps, dit-il, n'a pas encoreparé, d'où 4 
nous viennent ces fleurs ? il yaau Grec, le Prin- 
temps eff déja, d'où nous vient ce Daon ? peut- 
cffre qi iliff de fa mere, ce qui feroit obfcur & 
ridicule, ; = 

Embraffant leurs genoux, i ya au Grec l'effo- p.ré. 
mac; mais ceneft pas une fi grande marque |, 23e 
d'humilité, & l'un & l'aucre eft une coutume 
ançienne, 
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Sont lesplus infolens dans la débauche, je dis 14 
chofe en general, parce qu'une partie du détail 
n'eft pas à nos Mœurs. | 

Qu'il negligeoit mefme fon bien, ce n’eft que 
trop que celg,pour un homme qu’il veut loüer, 
& qu'il propôle pour exemple ; c'eft pourquoy 
j'ay omis le refte, 

La fureur des fpeëtacles, je n’ay pas décendu 
dans le particulier, qui n'eft plus à noftre ufage, 

Quece qu'ils diroient, ne leur puff nuire, ny pré- 
Judicier, j'ay agencé cela le mieux que j'ay pû à 
la maniere d’une formule de Teftament,le Grec 
eft obfcur , furquoy on peut voir les notes de 
Bourdelor,qui ne me fatisfont point. Mr. Pattu 
croit qu'au lieu d'éasbecs > qu'il y a au Grecil 
faut mettre éarelas, qui fignifie peccatum, & 
dit que l'Auteur aparemment a voulu joüer, 
far ce que les Romains dans leurs Teftamens, 
Jepè deprecsbantur veniam,fi quid contra juris for- 
mules peccaffent , comme il fe voit en la loy Lu- 
cius Titirts, 88. $.17. delegar, y fideicom" Mais 
comme cette conjecture qui me femble belle, 
n'eft appuyée d'aucun manufcrit, & que d’ail- 
leurs elle auroir befoin de quelque éclairciffe- 
ment que le cemps pourra peut-efhre aporter, 
je nelay pas voulu fuivre. 

Répandent du vin dans les Feflins. 1] ya au 
Grec avec briir, ce aui fe faifoit par forme de 
jeu , en fecoüant le verre ; mais cela eût fait icy 
une obfcurité, 

Iapeloit cols faire un folecifme dans la volupré, 
Ilyaïcy un Proverbe Grec que j'omets, parce 
qu'il n’a point de raport aux noftres , & qu’on 
s’en peut pañfer, 

Te demeurois ataché à fon difcours, leslarmes 
font touchées enfüuire, & l'exemple des Phéae 
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ques n'eft plus ànoftre ufage. Pre 

Neëfar, Jelay misau lieu de Lore,parce qu'il L 32: 
eft plus connu parmy nous, & plus beau. 

Enme racontant ton malt me l'æ communt-] ders 
gqué. J'ay pallé delicatement l'exemple du chien 
cnragé, qui eft dur & extravagant, parce qu’il 
fair femblant de vouloir loüer icy {a Philofo- 
phie; quoy qu'a vray dire il y ait de la raillerie 
par tout, = 

Il faut avoir recours pour cela.Te fais dire quel- P. 22: 
quefois à l'un ce que l’autre dit, parce que cela 1.3. 
eftindiferent, & que l'agrément que ce chan- 
gement produit , ne l’eft pas; qui cft ce à quoy 
il faut avoir égard, 

Timon,on le Mifanthrope, J'ay rerranché ou al- 
teré icy plufieurs chofes, pour trouver ce jene 
fçay quoy que je cherche; mais je demeure toû- 
jours dans le bur, & dans le deffein de l’Auteur; 

& ne mets point mes réveries pourles fiennes, 

Proicétour de l'Hofbitalité, ge. Les autres], 34: 
Epichetes font touchez en fuite, ou ne Rpou- 7 
voient exprimer commodément. 

Qu'efl devenu ton foudre? Te dis à la fin que ce P.23. 
n'eft que fable & que fiétion Poëtique. 1, 4. 

Comme fi ta effois fourd, ce. Le Proverbe dela 1.12, 
Mandragore n’eft pas à noftre ufage. 

En abyfmois les uns, dc. T'ay mis les deux," 
principaux exemples de lavengeance divine,les * ” 
autres font peu de chofe;ou font déja exprimés, 

Quetufanvas dans une peritenacelle, Ye ne dis 1, 20: 
point qu’elle aborda fur la Montagne de Ly- 
coris , parce que cela ne fert de rien icy. 

Les ingrats qui m'ont abandonné , {es biens- D: 4 
faits feront touchez à la fin, 1 # 

Comme un oifeau de mauvais augure. Xyaau | 7 


ie .1 
Grec, comme un fepulere, mais je cherche les plus $e 
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belles exprefions , & celles qui font le plus à 
noître vilage. 

Maintenant donc, T'exprime les haillons plus 
bas, 

Du Mont Hymette, On verraen fuite,que c’eft 
au picd du Mont, J 

Ne connois-tn pas Timon ? le nom de fon Pere ; 
&c. fera expliqué ailleurs, aufli bien quele mi- 
ferable eftat où ileft, 

En faifant du bien à des Ingrats,J'ay abregé cée 
endroit , parce que le refte eftaflez expliqué 
dans tout le Dialogue. 

La Terre, je dis en general, parce qu’ilcon- 
vient à tout dans le deffein de l’Auteur , qui 
veut choquer la Providence, 

Prens avec toÿ le Diou des Richeffes je ne dis pas 
qu’il amene avec luyle Trefor, parce que cela 
n'auroit point de grace maintenant, & queje 
ne m'engage pas à une Traduétion regulicre. 
Le Dieu des richelles cft affez fuffant pour 
enrichir, fans avoir befoin d’autre, 

lecroyquecelane luy fervirade rien, Tele fais 
dire à Mercure, plütoft qu'à Plutus, parce qu’il 
eft mieux dela forte, comme il paroïftra dans 
lale&ture del’ouvrage. 

Tumeritcrois donc, dpc. Ÿerourne cela d’une 
autre façon quel'Auteur , comme je fais fou- 
vent pour agencer les chofes à noftre air. 

Da foin, I] ya au Grec de l'orge | nrais cela 
fairle mefine éfer , & revient mieux à noftre 
façon, 

Qu'un homme aime fa Maïfireffe, les comparai- 
fons les plus courtes font les plus claires. 

Je vaistoñjours de la forte, énc. La fuitel'ex- 
plique. 9 

Or emporte fr des crochets, j'acconmode les 

chofes 
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chofes à nos mœurs quand rien ne l'empefche, 
& qu'on ne veur pasentrer dans le particulier, 
Car legeneraleft de tour païs. 

Mais tout en riant, j'omets ce qui eft du Tre- P, 307 
for pour la raifon touchée plus haut. 1.14, 

Vien Trefor, j'oftele relte pour lemefme fujer, p. 

A la pauvreté, Elle y vient mieux que Pa, ],$, 
outre que le mot Grecya du raport , & peut lig. 2x; 
avoirefté pris l’un pour l'autre; puis jencre- 
garde pas tant ce qu'ilamis, que ce qu'il faut 
mettre maintenant , pour faire que la chofe 
aille bien ; pourveu que cela nechoque point 
les mœurs anciennes, comme il neles choque 
point icy, 

Gnathon, il yaau Grec Gnathonide , mais ce Pa gs: 
mot cft plus commun, lg” 27, 

Le Fortuné, Le terme Grecne fe pouvoitex- 1,8" 
pliquer enun mot, & j'en prensun propre au ; 
fujet, 

Leplus méchant, de. Ye me fers plus bas du 
du motde Vautour. É 

L'Orateur Démes, L'Eloquence de Timoneft P, 38, 
déja exprimée; durefte , je dis Déméa, plûtoft lis, 19, 
que Démeas parce que nous fommes plus acoû- 
tumez à l'entendre ainfi. 

Ildonne efchec > mat à tous lesplats, Quoy que » 5 
le Jeu des Efchecs fuft connu des anciens, je | 50 
neme fers pas decererme, comme d'une au- ‘ 
thorité, mais comme d’une phrafe Françoife 
qui exprime bien ce que je veux dire ; &enufe 
ainfi ailleurs de la forte, £ . 

Mais dejour, Yel'opofe à la nuir, qui eftle P. 4e. 
temps de la débauche, Li. 

Tu jetteras ton argent dans la riviere, L’Au- |. 17, 
theur ajoûte des particularitez un peu trop 

roflieres amonavis, 
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Entretenir l'amitiéconjugale, Ye finis-[à, pour 
ne rien mettre d'inutile, | 

Vautour, L'Auteur fe fert indiféremment de 
ce mor, & de celuyd'Aigle, lors qu'il parle du 
fuplice de Promechée ; c'eft pourquoy j'ay pris 
celuy-cy plûtoft que l'autre, parce qu’il fonne 
mieux. 

T'on bourean, F'ajoufte cela pour donner plus 
de force. 

Auf bien le Dieu des Larrons, Cela eft plus 
bas chez l'Auteur. 

Le larcin, 1l y a icy une periode au Grec dont 
j'ay déja exprimé ce qu'il y avoit de plus impor- 
tant, 

Carce n'eff pas affez d'en raporter nuëment tous 
les chefs , ilne font que d’eftre dits, & feront en- 
core touchez en fuite, c’eft pourquoyil ne les 
faloit point reperer icy. 

Vn grand cp valle défert, Jen'ay pas mis #n 
Cahos, parce que dans le Cahos il n’y avoir 
point de forefts. 

l'enfis un homme à noffre Image, épc. T'ay reü- 

‘ny icyce qui eftoit plus bas, pour ne point re- 


. batredeux fois une mefme chofe, 


Vn Heros de res amt', Cela eft contraire à ce 
qu'ildiraprés , & qui eft confirmé par la fuite, 
car c’eft Jupiter quile délivre; mais on peut di- 
re que c’eft par lentremife d'Hercule, roure- 
fois il met Vulcain dans ie Dialogue fuivanr, 
quieft une contradiction, 

Eff-ce pour avoir fait ce beau chef-d'œuvre? il 
nelefaloit pas expliquer davantage aprés l'a- 
voir efté au Dialogue précédent, le refte eft 
touché plus bas, 

Nereide, fon nom eft exprimé au Dialogue 
cy-deflus , quelques-uns ne croyent pas que 
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“Thécis la Deelle de la mer, foir la mefme que 
la Nercide, mais Lucienles confond, a 

Zunon la transformée, je conte l'hiftoire tout P.545 
d'un temps fans interruprionparce que cela eft !. 25, 
plus clair & plus court. É 

Ie ray plus ny bec, ny ongles, cela dit aflez, P $ÿ, 
fans ajoufter #iles. 1. 6. 

Tuvivras de Neitar, je dis plus basqu'ilen P. jé, 
fera l'Echanfon, 1. 20, 

Eff-ilmeillenr que le lai&? je tranche icy quel- 1.33 
que chofe de puerile, parce qu’iln’y en a que ‘??* 
trop. 

Dix baïfers, iln'y a que deux au Grec, mais p, s9< 
cela fait plus de force, ns 

1l a fait un inffrument avec la Coquikle d'une D 61. 
Tortuë, cela fufit, fans defcendre dans lepar- ] 
ticulier , pour les raifons que j'ay touchées 
d'abord, 

Et te foufletoit, il y a au Grec , fefoit avec un DS 

Cr A PE , +706 
patin d'or ; mais cette phrafe eft déjaemployée, LS 
& la repetition n’en feroit pas agréable, a 

lelay pourfuivy vainement , je le trouve plus P.gr, 
jo!y de à forte,que de dire qu'il s'en eft vengé, 1 2. 

Careffera Venus, de les Graces, le Grec dit La 35 
Grace, mais on ne diroit pas en Francois cæref ‘77° 
fer lagrare, puis queles Graces ne fe féparoient 
point. , 

Oi'illeur dreffe quelque piége, je fais dire cela P, T2: 
à Apollon ,afin que Mercure die le refte, qui L19, 
luy vient nrieux, comme il {e voit dans le Dia- 
logue fuivanr. L 

Toñjours en la Compagnie, rc. Le relte eft P.7g 
touché en fuite. l.20. 

LaThrace dy la Lydie, le Tmole eft trop peu 
de chof pour eftre exprimé , c’eft une monta- 
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P, 77. Amonrewx, je diray plus bas, favant dans les 
1 34, chofesdel'amour, & exprimeray à quoy fert la 6 


pomme. e 

P. 79. Grondeufes, le mot de Plantives n’y vient pas 

1, 17. fibien, 

Des Brebis,ilya au Grec des Geniffes, mais il 
eft plus beaudele faire Berger, que Bouvier, 
outre queles Brebis fonc mieux fur des rochers 
” que les vaches. 

P:8r. N'en accufent que leur mal-heur. ou n’en accu- 

Liz.  fentquemesyenx, mais l'autre eft plus fort. 

p.83,  Jéne fuispoint ambitieux, je rouchceen fuite 

les promeffes & les prefens. 

l'en mettray l'un dans tes yeux, & l'autre 
P.84 en fon cœur, cefonrles principales parties qui 
1,26. donnent de l'amour , & quien reçoivent. 

Latofque oculis afflsrat honores , pour rendre 
Enée plus aimabie. 

Ps, Caron fair qu'ilent bien dela peine,j'ay réüny 

134 cela pour eftre plus court, 

Dialogue de Pan, én de Mercure, j'ay agencé 
& traniporté diverfes chofes en ce Dialogue 
poureftre plus agreable, 

P,89. La fille d'Agenor à Sidon, il ya au Grec la fille 
de Cadmus, quieft Semele ; mais il faut mettre 
la fœurs car Semele eftoit de Thebes, comme il 
fe voit au Dialogue de Neptune, & de Mercu- 
re ; d’ailleurs il feroit ridicule de mettre déja 
fon fils dans le Ciel , comme onfaicicy, & d'y 
parler du commencement desamours de fi me- 
re, qui mouruteftanr groffe de luy. Du refte la 
fille d’Agenor elt Europe fœur de Cadmus, & 

. quoy qu’elle foit pour le moinsaufli ancienne 

. que Semele, cela ne touche pas tant 5 puis ce 

P.go, n'eft pas moy qui fais la faute , mais l’Auteur, 

à ; Etsravaillertandis qu'on off jeune, j'ajoûte ce- 
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la, parce qu'on peint toûjours Mercure en jeu- 
ne homme. j re 

Mais ileffaffez puni, Lereften’apas befoin L 33 
d'eftre exprimé, outre quil ne faut pas tropin- 
fifter furles fables ridicules. 

D'où découlera l'Ambre, C'eftainfiquel'Au< P, 91; 
teur ledirau traité qu’il ena fait exprés. 187 

À la lute, jg me fuis fervy du terme general, 1. 27. 
parce que le particulier n'eft pas bien François, 

leneles ponvoispas tenirtotjours renfermées , P, 95 

‘je n'ajoufte point ce qu'il dir du Belier, car cela 1. 13. 
eft plar, ; 

Danfoient, cela vienr mieux qu'aplaudir, ou P. 98 
écouter. : 1, 6. 

Lesrenvoya à Péris, C'eftaflez de cela icy, le |. 21, 
refte eft expliqué tout au long dans le Dialogue 
du Jugement de Paris, 

N'abandonnepoint l'étrier,je me fers de cecy » P.9%: 
comme d’vne frale Françoife , qui fignifie de- 1, 12, 
menrer tohjoursprés dut Cheval, fans me mettre é 
en peine s'il y avoitdes étriers dece temps-là, 
car je parle François,& non pas Grec,& mefme 
Ja langue Françoife n’eftoit pas encore au mon- 
de du temps de Lucien, fi bien que je le fais 
parler une langue qui n’eft née que plus decinq 
cens ans apres {a mort ; il ne faut pas examiner 
les chofes à la rigueur , dans tout ce qui tient 
lieu de reprefentation, comme Comedie, Tra- 
duétion, Cartes, &c. P,toti! 

V'ers legère humain, Le refte eft touché plus bas. 1. 5. 
De Neptune pd’ Amphitrite, in'eftoir point P, 102; 
befoin demettreicyles Néreides, puis qu'ln'y 


a qu'Amphitrite qui parle, P, 104 
Pourquoy te prenois-tu auffà Achille # C'elt 1. r8. 
affez decela pour le fujer, P.ro6. 


. Non ,snnis Perfée l'a tué, jenerepetepas cel, 50, 
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qui eft imprimé au Dixlogue précedent , parte 
ue cela languiroit, 

C'effmalreconnoifire, je pale ce qui n’eft pas 
néceffaire. 

Avec des ailes que Minerve luy avoir pbreftées, 
On le peint ordinairement fur un cheval aîlé, 

Qui effoit mortelle, Le Grec dit, qui avewgloit, 
mais on a coûtume de le dire de forte, 

A la faveur du Bouclier, pc. Il n’eft point né. 
ceffaire dedire d’où ile fait. 

L'as-tn ven Zéphire? Je fais dire à Norss, ce 
quel’ Auteur fait dire au Zéphire,parce que cela 
eftindiferent, & que l’un eft plus agréable à 
prononcer que l’autre;'or dans ces Dialogues, 
il faut avoir égard à l'agrément, & ne point 
choquer l’oreille par unrerme barbare. 

Non,je fonflois, Cecy cit plus bas chez l’Auteur. 

Eff-ce là tout ce beau fbeëtacle ? il eft plus joly 
dela façon , qu’afirmariveutenr. 

S'iln'a afez r;,il yaau Grec, s'il a affez r3,l'uir 
& l’autre peut faire un bon fens , mais celuy de 
l'original faifoir quelque dificulré que j'ay vou- 
lu ofter. 

Æ Athènes on à Corintke, il ya an Grec, au 
Cranée, &au Lycée, qui fonc des lieux de ces 
Villes-là où les Philolophes s’affembloient, 

Maïs veux-tu quete dic? je le fais dire à Pol- 
lux, parce qu’il y vient mieux & eft plus court, 

Dialognede Créfus , pe. Un fi petit Dialogue 
n’a point befoin de titre particulier. 

Luy-mefne, il y a au Grec qu'ilya vécu 90: 
ans, & qu'on lelaiffe vivreencore autant, mais 
cela n’a pas befoin d’effre exprimé, 

Courage Theocryte, ÿay mis Theocryte pour 
Thoucrite. Philon, pour Phidon, Cariclés, pour 
Cariadis, paxce que ces mots fonnent mieux en 
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noftre langue, & que s’il eût écrit en François, 
ileur eu égard à cela ; puis qu'il eftindiferent 
comme on les nomme, 

De laChévre qui prit le Loup, On ditainfi ce P.116; 
Proverbe ennoftre langue, & l’on feint qu'une I. 4, 
Chévre pourfuivie d'un Loup, fe fauva dans 
une maifon deferte , dont elle ferma la porte 
par hazard avec fes cornes , aprés quele Loup 
furentré, qui futpris par ce moyen. 

Ie cajolois Hermolaïñs, je ne dis pas qu'iln'a- 
voit point d’enfans, parce que cela n'eftque 
tropexprimé dans ces Dialogues, 

Ce n'eff pas ce quetu penfes, La penfée del'Au- P, 122: 
teur aloit au fale; mais jel’ay changée, pour ne 1. 8. 
point bleffer les oreilles délicates , ce qui m'a 
obligé à altérerla fuite, Ÿ 

Aclamations, Le mot de Proclamations n'eûr P- 124 
pas efté entendu là. #0 

Tu as raifon, L'Auteur fait direcela au Phi. P. 12$e 
lofophe, mais cela vient mieux à Mercure, ue 

Qi foni tous deux morts en mefme temps, il Per27s 


1,12 


n’eft point néceffaire de dire de quelle mort. Dre 4 
Que je fuis heureux, j'ay changé la penfée de T. 138 
l’Auteur que je rrouve ridicule, Je 


Aprés la mort de monleau-frere, j'ay mis cela 1.14, 
felon la veriré de lhiftoire. 

Jamais mes plaifirs, i n’eft pas néceffaire de P, 131: 
faire aleguer de faux exploits à Alexandre, qui I, 31, 
en a affez fait de veritables. 

Ie le foufrois, jele fais dire à Alexandre plûroft P-132 
qu’à l’aurre qui F'acufe, parce que cela va à fa l 30: 
juftification, 

Comrtifans, il y a au Grec Devins, mais c'é- P. 134, 
toient les Courtifans qui eftoienrles premieres Las, 
caufes du mal, & je puis prendre lequel il me 
plaift ,celui-cy vient mieuxicy, 
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P.r37, Tous les grands hommes font morts, l'Auteut dit 
1 1, icy qu'Ulifle viendrabien-toft; mais il nc con. 
fidere pas qu'il le fait déja mort au commence. 
ment du Dialogue. 
P. 139. Diogéne » non pas [on ombre, Cela et mieux 
Lio, quededire l'ombrede Diogéne , puis qu'il fe rit 
de cette opinion. 
Pers,  S$4 belle Artemife ,ilne fert de rien dedireicy 
l.3, qu’elle eftoit fa fœur, aufli bien que fa femme. 
P, use, . Cartln'y a point de diflinition, j'aime mieux 
Aro. finirlà,que d’ajoufter des paroles inutiles, 
P,uzs, Orente, ily a au Grec Ofroetés, mais l’autre 
L2g. moteft plus beau en noftre langue. 
P. 159. Né vois-tudoncpæm? Les Chreftiens necroyent 
1 31, point d’aurre deftin que la volonté de Dicu? 
Quelques-uns mefme ne veulent pas qu'il yait 
des Decrets des ations humaines, de peur que 
cela ne bleffc leur liberté, & croyent que Diea 
les fait , à caufe qu'elles doivent ariver, mais 
qu'elles n’arivent pas à caufe qu'illes fair, 
P'r60. letefalnë Portique, noftre Profea plus dera- 
Liz.  portaux jambes des Poëtes tragiques que nos 
vers, c'eftpourquoy je ne me fuis point mis en 
peine d’en faire, 
P.trér, VA important fecret, Ce font deux vers d'Ho- 
1.6 mére, c'eft pourquoy il les exprime en vers, 
P,164, . Delongschevenx, dune grande barbe blanche, 
122, il y au Grecdes cheveux blancs , &une grande 
barbe;mais il eft micux comme je l'ay exprimé, 
& ces gens portoient aufli des cheveux longs. 
L der,  Hydromel, nous n'avons point d’autre mot 
pourexprimer le Mélicrate , quoy qu'ilfe fift 
avec du miel & du vin. 
P.166. Plante d'Aphodelles, C'eft une plante , bien 
L28, qu'il en fafle unarbre dans fon hiftoire veri- 
4 RDS ue 
ü Pyrrias 
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Pyrrhias ny Therfite, c'eft aflez de ces deux P. 1693 
exemples , fans en ajoürer un troifiéme, Les 1, 8, 
Grecs ne peuvent finir, & particulierement les 
déclamareurs qui difent roûjours ce qu'ils 
favent, & s'épuifent furunfujer; e’eft un de- 
faut de cét Auteur quej’ay touché dans la Pré- 
face, 
. Comedie, Tlyaau Grec Pompe, qui eftoit une 
efpece de Proceflion à l'honneur des Dieux; 
mais il faut que les comparaifons foient de cho- 
fes connuës , & celle-là n’a point deraport à 
noftre façon. ; 
Colonnes & ffatuës, je l'ay expliqué destom- P. 170! 
beaux , parce quel'exemplenevaguelà, | Le. 
C'effia pluscommune, je l'ay mis ainfi, parce P. 172: 
que le deifein de l'Auteur n'eft pas d'opofercer- L. 19, 
te viea celle des Grands , mais à celle des Phi- 
lophes | comme la fuite le fait voir. ; 
Cojeune Theffalien, C'eft Prorefilas dontileft P. 173: 
parlé plus haut. L2s. 
O4 fi nous prendrons le Parnaffe , ou le Mont P. 17$« 
Olympe, cela ditaffez qu’ils font plus haut quele le 15. 
Caucafe; & pour eftre delicar, il ne faut pas trop 
marquer ce qu’on veut dire, - 
Tuparlerasenlangageplus humain, dy moydonc D, 133; 
Jans tant de façon, j'ay mis cela pour m'excmter L 25, 
de faire de méchans vers. 
Ilveutdire, je fais dire cela à Mercure, à qüi D. 179: 


a 


14: 


il convient mieux qu’à Caron. ? F 1, 35. : 
Aces bojjillons d'écume ; la compataifon eft Pts, 
trop claire pour avoir befoin de reddition. . era, 


Ils verfent du vin €ÿ de l'hydromel , il.ne faut D. 186. 
pointajoüter à ce que je pui voir, carilluy a [29,7 
éclaircy la veuë. FRE, 
. Romulns par une Louve, cela eftoït commene- P.r190. 
£effaire à l'enumeration, L51 
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“Bro4 Cigogne,ibis, eft une efpece de Cigogne, &il 
L 13. -nefe fütpasencenduen gardant le mor, 
P. 195. ‘Sréte Tralëque., quoy que Pytagôre für d’Io- 
L 32, mie, fa fééte s’apelloit Jtalique, à éaufe qu'elle 
comménça en ‘Italie, 
P. 197. -Pytagore;Îl a au Grec, Pytagoricien; mais te 
L 1, .qu'ildit ne peur convenir qu'à Pytagore :l’Au- 
“teur à tâchéipar R de trouver un échapatoire, 
mais ilne vaur'rién;'car ce font les chefs de fete 
qu'ilataqüeïcy, comme il'fair enaffez d’autres 
Heëx, 
P.198.  lcy Diogéne , pour cftre plus court & plus vif, 
L°15.  jefétranchetoutrce dont on fe peut pafler. 
P. 199. Les Paffion®,éllés's’ajuftent micux à Monffres, 
big. 23, que ‘la volupté , & eftoient exprimées en 
füite. 
P.100. ‘Huitre à l'écaille, je ne traduis pas de mot à 
li, mor, 
L:28. Vn grain d'Arfenie, ilyaau Grec, un Polype 
cru, & une Seiche, pour faire allufion à fa mort, 
‘ fais cela n’eût point eu de grace. 
P. vor. Sävéfier, ‘C'othetéur ; Hérangere, J'agence les 
11, éhofeésa hoftre façon. 
3 17 Quelle caffoletre ; le terre Grec fe raporte plus 
5 au patfum , qu'à l’yvrognerie ; maiscomme ille 
faicyvre , il Valoit-micüx ‘aller à Pyvrognerie 
qu’au parfum. À 
Pi203.  rAymér, j'évire le fale‘autant que je'puis, 
1,3 : F4} venir ce Stoïitièn"à la'batbe longie , ("aux 
P/:0ÿ. Bhedaustcourts ,-c'eft ainf ‘qu'ils font dépeints 
L:25.{ ailleuts. 
-Pioë. Des SYlogifimes, la fuire fait voir que ce mor 
1,32. feprendiéyporir tourés foftés d'argumens , & 
le pluriel y venoit mieux que le fingulier:, je de- 
Micure en uite dans ‘k’étaphore que l'Aureus 
* & quitée, 
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SélôniNatire, c'eft à dire:en un mot &claire- P, 207. 
ment , ec que l’Aureur'dirobfcurément, & en l 29. 
plus de paroles, re 

VneDémonfiration ,il yaau Grecunfyllogifme P.108. 
Éxdimonftrable #mais je croy qu'il n'entendautre 1. 18, 
chofe par là qu’un argument convainquant, & 
où l'on ne’peut répondre, ! 

Nulle piérre, ge. j'ay remis le fyllagifme en p, 109! 
fornie pour cftre iplus clair. 

Pyrihon., il y aau Grec Pyrrhias , mais ayant P. 210. 
fait'parler les autres Chefs de Sectes » il faloit 1 24, 
que Pyrrhon parlafticy; car pour Chryfipe,ill'a 
mis au lieu de Zénon, Pour ne point ofenfer 
l'Empereur, quiéftoit Stoïcien, 

Ta-t'ilquelqu'unicy ? c'eftalez de cela » fans pP, 2126 
s'étendre davantage. 2, 

La vengennce ce mot vient mieux au fajet,& I, ro. 
eft plus béau pour titre, que Revivanr, ou'Re- 

Jufcré. 

Tuisberudire , dc. Je-retranche icy d’autres p. 214; 
vers d'Homére ; qui ne difent-rien de nou. L 14. 
veau, 

Quecéluy qi à fait le ml, Jay rétiny deux , 3e 
alegationsen "une, 

Mais où eff-elle ? jene répete pointe quiadéja p re. 
efté die. É L 

Qui ax lien de la Pbilofiphie, n'embraffe:que L 24. 

John fantôme, il eût efté trop bas de dire, qu'ils 
fe laiffent mener phrila barbe ; & non bar le 
nez, 
Paffericy, je nedis pas 4u Ceramique, car il 1. 27. 
Yauroit trop deimots ‘propres, & maintenane 
inconnus, du :refte c'eftoient des lieux d'A- 
thénes, 

Commeles vens alumentunfiambensran lièude D. 217. 
éteindre ;cerxe coMmparaifon vient :miebx au 1, 13, 

À Ffij 
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faux raport, & celle dont l'Auteur s'eft fervie ; 
eft plus propreaux calamitez, 1 
Pig, LePerts, j'omets la Modeftie co la tuffice , dre, 
k 5 ui font comprifes fous ce nom , & qui ne peu- 
* 9° venr faircicy de perfonnages féparez; mais j'ay 
ajoûté la fcience. 
Cheres Sœurs , ce titre y vient mieux que 


1 23: 
celuy de fervantes, s 

1, 34 La raifon ,ily a au Grec Elenchus, mais cela 
n'eût pointeu de grace , & la raifon fait le mef- 
me éfet parmy nous , felon nôtre façon de par- 
ler. 

purs. Fils d'Alcthion, dd’Elenxiclée, j'en fais le pe. 

ia, &la mere , parce que cela eft mieux de la 
forte. 

Dis l'entray en colere de leur voir profaner ce facré 

116, 25 la comparaifon tirée des Comédiens eft 
touchée en fuite, outre qu'il n’y en a que rrop 
icy. 

Lire. Ny qu'un Afne, certe fable eft trop commune, 


& trop fouvent repcrée pour eftre expliquée da- 
vantage, 

- Plus lafcifs que des moineaux plus larrons que 
225 deschoÿettes ,j'ay mis la chofe ânoftreair,ilya 

119. au Gréc, plus lafeifs que des afnes, énpluslarrons 
que deschats,mais on ne parle point parmy nous 

à dela façon, F 

De 216. sen font pluséloignez que leCiel nelefinela 

L29. Terre; j'ay mis une façon de parler Françoile, 
aulieu de deux proverbes qui ne font pas ànê- 
tre ufage. 

1. der. : Pourmoy, €de, Je fais dire cela à la verité, plü- 
toftqu'à la Vertu; parce que c’eft à clle parti 
culierement à découvrir l'impofture, &je fais 

P:2271 quela Vertu ÿ confent. sus j 

L2ç, : C'effde chärier les impoflures;il vaut mieux qu'il 
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die cela, que quelques vanirez qui font au Grec, 

Vne piece d'argent é un pain, j'ay expriméces P, 213; 
chofes là de la façon dont on a coûtume de les I, ÿ, 
dire; on ne donne point de gafteau en aumofne. 

Vn talent, ilya au Grec deux talens d'or, mais lir, 
c'eftune fommeexceflive, aprésavoir ditune 
piece d'argent & unpain; un talent commun 
n'eft déja que trop. Ë 

Où l'on conronnera , il vaut mieuxlefaire là, P. 230. 
qu'ailleurs. 15. 

Mais comment les pourrons-nous atraper?ce qui L, 15. 
efticy au Grec, eft exprimé plus bas, 

A-t-il' envie de pefber des pierres dans le Pela- 1. 24; 
gifaseil dir cela par raillerie,&peur-eftre eftoit- 
ce uneraillerie ou u Proverbe, 

Que le fyllogifme, je fais faire par le Syllogifine, 1, 3r; 
qui eft comme le valet de la Raifon, ce qu’il 
fait faire par l'Elenchus. 

1ls font legers comme du vent , j'ayacommodé la P. 251. 
comparaifon à noftre ufage, L ro. 

Vn autre qi fe creve derire, {on bafton, &f2P 134 
beface feront exprimez en fuite, L 10. 

Ameineen fuiteles perdus céles roñez, ily a un P. 236. 

autre fuplice au Gréc,mais ilen faloit unicy qui l24. 


fuft'connu. 
Megaclés s'en eff faiff, ileft plus fort au palfé P, 237: 


qu'au futur, L 25. 
Mille talens d'or, c'eft affez de ces ofres, fans P. 238, 
en faire de nouvelles, 1, 6. 


Acheve de redoubler mon fuplice, ileft plus fort, 1.27, 
de luy faire dire cela, qu’à Cloton. ï 

Lors queje tombay malade, ilya au Grec, lors P, 230: 
qu'ils faifoient des éfufions dans les feffins, maïs 1, 12. 
cela y vient affez bien , & eft plus à nos mœurs, 

Hippias , jeluy donne un nom pour eftre plus I, 17 
clair, 

Ffiÿ 
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P.243. Quelque. chanfan., j'exprimela chofe À noftté 

ls. air s 

Las Ah! mes vieux Jouliers, je ne repere.pas. les 
mots donrje mefüis. fervy, 

Pex44, Lebenau Péris ilyaau Grec Megile, mais Pâris 

1 1. eft plus:connu, &.faitle mefme éfer, 

D. 245. Vnr bhilofophe Cynique, l' Auteur fait de ce 

L2. mot comme un nom propres. maisil n'eft pas 
néceflaire, 

1 6, Quelque tache de peché, Ja chofe n'a point befoin 
parmy nous d'explication ; car. c'eft äinfi que 
nous avons.acoûtumé. de le dire, 

P,246  Lesuns à caufedeleuruerts ,jene repete point 

Lai, cequia déjaefté dir, 

P. 247. Il a foëilléen centfaçons ma lumiere, le Grec 

Lé.  ajoûre, qu'il vouloir qu'elle fuft prefenteà tout, 
mais cela fait une image fale, 

P.148. Deceux qui entrent am fervice des Grands , il 
n'eftipas neceffaire d’ajoûter, pour del'argenr, 
ou pour la récompenfe, car la fuite l'expli. 

: quera, 

P.249, Lors que le Poëtenepeut plus démeflerfonintri. 

Er. gue,c'eftaflez-decela, fansrien a joûcer. 

1, 28: Rourempefchendoncqueis nefoispris, j'ay chan. 

gé la méraphore pour éviter une longue alégo. 

rie que-fair-l’Auteur. 
Por de chambre fur la tefle, je mets.la chofe à 
noftre façon, 

P. 1sn . L'astre raifon eff, je retranche des chofes qui 

1 7.  fontdéja touchées ou inuriles. 

P. 252. Te rensncerois à celle de l'Empereur; ceflce qu'il 

118. entendparlegramdiRey, commeil fe voit dans le 

P. 254. Dialogue de Toxaris, 

Lré, lors vouspenfèz effre., il ya au Grece au lieu 
de cela, des chofes qui ne font. pas à noftre 
ufage, + 
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carrous vosbiensnefont qu'en imagination, € 1 194 
sous vos maux en: éfet, cela comprend en trois 
mots.ce qui. eft rouché. en fuite plus long, chez 
J'Auteur, d LES 

Aux anciens Serviteurs de la:maifon ,il Jaau p, aç6: 
Grec, Amis mais cecy vientmieuxàlafute, 1], 4. 

Va balay neuf, ily a au Grec, foulier menfMais ], 13. 
l'autre.eftmieux à noftreair. , 

La fageffe de Platon, ouléloquence de Demofihé- P.26y: 
#4, il yaau Grec, la fageffe d'Homére, ou.la Jub- 1, 24, 
tiliré de Platon, mais, je netraduis pas de morà 
mot, 

Sivous voulez tenir: vofixe-gravilé, j'ay tranf. D, 163 
porté cecy de plus.bas. 1. 20, 

Dans unperfonnage Tragédie, oufousun mafqne | 7e 
de Tragédie, mais cela faitle mefmeéfec, 

Ladefusl'henrefonne , il y æicyune penféc que p, 264. 
j'exprime plus haut. 1, 32. 

Prés de fommignon. ille faloit mertreainfi, veu p, 65. 
lachofe dont:il s'agit; car une femme n'a que j, 24. 
faire de Bardache. 

Tu fçais, me diras-tis, j'ay- rejerté,plus bas p. 170% 
quelques paroles qui font icy., car celaelkeme |, 4 
broïullé. , &-je marqueray: en: fuite fa.vieil 
leffe, $ 

SemblableàceCharlatan, lyaicyunexemple p 271 
d'Efchinés contre Timarque, mais cela.ne fe- j: te 
roit plus d'éféemaintenant, parcequecelan'eft * 
pas affez connu, 

Leferuicedes Grands, celuy du Prince; le refte D 272 
eft déja dir. Ts 4 

Hermotime; ou des fédes,, j'ay donnéjour à ce p , 7 ; 
quicftoit trop embroüillédans ce Dialogue. par " ‘” 
la multitude des comparaifons &des exemples, ; 
qui obfcurcifloient.ce qu'ils devoient éclaircir. 

F£ üiij 
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Ÿe nay rien pourtant ofté du raifonnement , at 

contraire yayajoüté, fi bien que je puis dire 
uece Dialogue eft pour le moins auf fort icy 

quechezl' Auteur, 

'pourquoy ne le paye-r'il pas auffirje ne dis quece 

guieftcflentiel, pour abreger ce Dialogue qui 

n'eft que trop long, 

Apollon r'a-rilfervy de guide > j'ay cranfporté 
cela de plus bas, &\'ay mis au lieu une chofe 
quieftoicicy , mais jen ayofté l'explication , 
parce qu'il n'en eftoit pas de befoin. 

. L'Interieur ,parla mine, il yauneperiodeau 
Grec, que j'ay rejetée ailleurs, parce qu’elle 
interrompoic le fil du difcours, 

Mais pour avoir fuivy, eye. je fais dire cela 
à Hermotime pour rompre un trop long dif 
cours , outre qu'il luy vient mieux qu'a Ly- 
cinus, 

Si quelqu'un voyoit un Athlére, il ya icy un 
exemple des Arcopagites qui jugeoienr de nuir, 
& non pas de jour, pour auoir égard aux cho- 
fes, & non pas aux perfonnes ; & d’autres en- 
core. que j'ay retranchez, parce que cela eftoit 
trop.long ; outre que celuy des Aréopagites 
eft allegué ailleurs, Voy la remarque fur la. 
page 357. 

Arefle , l'Auteur s’eftend icy hors de propos 
en une chofe trop claire, ce qui ne fait que l'em 
broüiller, 

Sera-ce affez de dix ans ? il fufit de mettrece 
nombre, parce qu'ileft plus vray femblable , & 
qu'il fait le mefine éfct, qui eft de montrer que 
la vie de l'homme ne fufroit pas. 

Te ne vois pas ce quepeut avoir decommunle vin 
avec la Philofophie, l'Auteur s’eftend encore icy 
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érop aulong, qui eftle vice general de Licien en 
ce Dialogue, : ! 

S'il faur ariver à lafelicitépar la connoiffance, D, 197: 
j'ajoûte tout ce raifonnement , pour fuppléer 1,13, 
en quelque forte aux chofes que j'ay retrane 
chées. : 
& Si nous pouvons trouver quelqu'un qui y foit P. 30%; 
parvens, il n’eft point neceflaire de repererce 1.16. 
quieft dit d’abord, 

Qu'un Crocodile a pris ; c'eftalfez d'un exemple P. 3034 
ou deux de ces fadaifes ;, & ce qu'il ditde Dicu 1, 12. 
n'a que faire icy , & eft vray. 

Comme les Etoiles de Caffor dr de Pollux , je ne P.304: 
fuy pas la comparaifon de mon Auteur, parce 1, 33. 
que celle-cy s'ajufte mienx, 

Qi effoit de fon païs, ou fimplement, Grec. P. 305. 

C’eff une chambre magnifique, j'ay déja dit que 1. der, 
c'eft le mariage de Roxane, & la fuite l'explique P. 306, 
encore, Liz 

Comparez à ces deux Héros, j'ay trouvé plus à P. 307. 
propos de raporter cela à ceux dont ilparle, 1, 20, 
qu'à des Athlétes, 

Lâmon Ouvrage, ce qu'ilditicy, fe raporte L. 31; 
mieux à fes Dialogues, qu'à autre chofe, - 
Quoy q#'ilfemble fihrire ce quiefticy ,eftre- P. 309: 


jettéplusbas, l, 16 
CComme ce Prince vit,je n'ay pris decét exemple P. 3104 
que ce qui fervoit au fujer, 1. 


Apres avoir apris de luy tous les fecrets de fon art, D. 311] 
je change cecÿ en trois mots, tant parre qu'il L 10, 
n'ya quecela qui ferve au raifonnement, que 
parce que le particulier n’eft pas de ce remps-cy. 

, Sanselle je conte pour rien toute ma gloire, j'ay P. nes 
déja dit.que fon jugement eftoit la regle des 1,12. 
autres, è 
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p.315. S Servant drjohst aux petits enfans , le reftc eft 
1 6 déja exprimé, à 
K24 L'on choifitpaur Legiflateur, ces loïanges:font 
touchées.en fuite, 
: Reçoy ceprefént de mamain , je toucheplus bas; 
qu’il cherche vn amy. 

Les plus grands perfonnages dela Gréce, le Grec 
dit, les dix.d'Ashënes, qui eftoient-des Orateurs 
illuflres, ; 


P, 316. 
1 2. 

P, 317. 
L29,. 


"Fin des Remarques, 
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quels, 167 
Adonis, Par qui ravy à Venus. 67 
Comment il luy fut rendu pour moitié, là- 
reme, 
Aëtion. Pourquoy particulierement honoréaux 
jeux Olympiques, :06 
Ajax, Commentmourut, & comment-Ulyffe 
fat caufede fa mort, là-mefme. 
Aleyon, Queloyféau , & l’hiftoire de fa. meta- 
morphofe, 4ls 40 
#lexandre, Sa harangue en.prefence de Minos, 
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131 
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iter, 133 
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TABLE 
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Amour, Combien c'efturie chofelibre, 55 
Amymone, Comment & par qui changée en fon 
taine. : 99 
AÆAndroeméde. Par qui & comment délivrée du 
monftre qui la devoit devorer, 107 
Pourquoyelle avoir efté attachée au rocher, là. 
meme, 
Annibal, Conteftation de ce Capitaine contre 
Alexandre, à qui paffera le premier.en l'au- 


tremonde. 128. 129 
ÆAntifthenés, Combien peu d'eftar il faifoit dela 
mort, 154 
Antiochus Soter, Sa modeftie apres la victoire, 
10 
dé, Quel Dieu, & quels font les facrifces que 
Fon luy fair, 194 
Apollon. Pourquoy ne peut eftre aimé de 


- Daphné. 53 
Ce que la Religion artribuë à Apollon, & où 


adoré, 189. 193 
Apparence, Comment fe doit diftinguer d'avec 
la verité. 184 
Æpprehender, Ce que c'eft proprement, 210 
Arethufe, Quelle fontaine, & par qui recher. 
chée, 96 
Argent. Remede à tous maux. 36 
Arien, Quel, & fon avanture. 1o1 
Ariflippe, Quel perfonnage, &ce qu'il favoit 
faire. 201 


Quel eftoit le fommaire de fa doctrine. 202 
Ariflote, Comment abufa de la bonté du natu- 
rel d'Alexandre ; 133 
Arfaces, Quel perfonnage, & dequoy fe fä- 
: Choit particulierement au pañlage de l'autre 
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monde. : 4 1$4 
Affalaphe, Quel, & pourquoy l'on le fair naïftre 
de Mars, lä-mefme. 
‘athéniens, Combien grands railleurs & grands 
Philofophes. 13,14 
Atblétes.Corument s’aparioient aux jeux Olym- 
piques. { 292 
B 

ÆAcchus, Comment enfanté, 191 
Bellerophon, Comment il fut luy-mefme 

: linftrument de fon malheur. 270 
Biens, Quels, & ce qu’ilen faut penfer, 11 
De combien de fortes. 218 
Biton, Quel, & combien heureux, 129 

C 

Ce Pourquoy affigez, 119 
Cambyfes, Quel, & comment mourut, 197 
Caron. Pourquoy fait tout quitter dans fa bar- 
que.. 199.200 
Caffor & Pollux, Combien femblables , & le 
moyen de les reconnoiftre. 91. 92 
Pourquoy ils ne paroiflenc pas tous deux en 
mefme cemps dans le Ciel. là-mefme, 
De quelmeftier ils fe mieflenr, Là-mefme. 
Ceres. Comment reprefentée . 244 


Chaires, Comparées à des bieres, pourquoy. 
20 

Chiron. Pourquoy fouhaitala mort. 152.153 

Chryfippe. Pourquoy ne fe fafche point de fervire 


205,206 


Quelle eftoir fa fcience, 207.108 
Ciel, Sa defcriprion felon Homére, 191.192 


Cleobis, Quel, & pourquoy eftimé heureux,172 


. TABLE 
Cleon, En quel fens apcllée Promethée, 7 
Cœur de l'homme pourquoy coinparé à un 
but. : 21 
Comédie, Combien ‘& en ‘quoy diferente du 
Dialogue , & s'ils fe peuvent alier enfém- 
ble, ! 8.9 
Vie de l'homme, & qui en eft le Poëte. 169 
Ce qu’il faut pour faire que la Comédie foit 
bonne. lä-mefme. 
Gonnoiffance, Defoyÿ-mefme combien néceffai- 
re. - À 11 
Confequence. Aqui il apartientde tirer descon- 
fequences , & ce que c’eft. 208 
Corybantes, Quelles, & leurs folies, :63.-69 
Gonr. Quelles’ fontles tourmentes dela Cour, 
& combien déplorable eft le fort des Courti- 
fans. 253. G fuiv. 
Creatcur, Avantages du Createur fur la creatu- 
re , lon la Doétrine de noftre Auteur. 42.43 
Creation, Del'homme par Promethée, 47,48 
Son utilité, 49 
Gréfis: Quel, & le propos qu'il renoit à Solon. 
179.180 1 
Cupidon. Dénombrement des defordres qu'il 


caufe danse monde. 63. 69 
Pourquoy craint Pallas. 76 77 
Cybelle, Quefirà fon Athys, 191.192 
Où adorée. là-méfme)én fuir, 


Cyvique, Pourquoy ablous par Rhadamantes 


249 ES 
Quels Philofophes felon le fentiment commun, 
283.284 
Cyrus, Quel , ‘& les prédiétions de fa mort, 
179.180 le 


DES MATIERES. 
D 


pers quicondamniée à eltre mife dans 
un coffre avec Perfée fon fils, & jetée 


dans la mer. LI 
Et par qui fauvée, 10f 
Danans. Comment traitoir fes cinquante fil- 
les, 96 
Dauphins, Pourquoy ils ont tant d'amour pour 
les hommes. 101 
Delicars, Comment punis, 20 


Déméa l'Orateur , pourquoy mal-traité par 
Timon. 37:38 
Denys le Tyran, pourquoy délivré de fes-pei- 
nes, & dela ne 169 
Devin, Ce que les Devins ont enfemble de 
commun , eft montré au fujer du Devin 
Tirefias, 151 
Dialogue, Quelle cft l'effence du Dialogue, 8 
Sil’onletpear uniravecla Comédie, & quelles 
font leurs diférences. là-mefme, 
Diane. Par quels peuples adorée. 192 
Dieux, Pourquoy adorez fous diverfes sens 
d'animaux. 94 
Diogene, Jugement defa vie, & combien dif 


rent de Maulole. 1$O,1$E 
Son'océapation en l'aütremonde, 172 
Comment reprefenroit Hercule, 199 
Sommaire de fa doétrine, 20® 
ÆŒc ‘quelle beatitude il prefchoir, là:mefme 
20! 
Dionyfius, Quel, & comment nâquit. 63 


Difcorde. Que fr aux nopces: de Théris , & de 
‘Pelée. ?s 
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Eloquence Quels font fes avantages par def. 
füs lesautres connoiffances , &fon idée, 17, 

fu, 

Elifées. Champs de l'Enfer par qui habitez, 176 

ÆEmnpedocle, Pourquoy appellé Pantoufier ; & 
pourquoyil fe précipita dans les flammes du 


Mont Ethna. 144 
Enfers. Quel eft le chemin par où l'on décend 
aüxenfers, : 270 


Epicre, Quel perfonnage , & ce qu'il aime, 20$ 
Æpicuriens, Quels , felon le fentiment commun, 
28 
Epimeihée, Et Promethéeen quoy diférens, 9 
Efcthines, Quel perfonnage, & pourquoy parti- 
culierement ee par Philippe Roy de 
Macedoine, 4. &5s$ 
Efcrivains, Advis aux Efcrivains de l'Hifloire. 
321. 312, Gfuiv. 
Efculape, En debat contre Hercule, & pourquoy 


69.70 

D ie Comment farnommez par Homé- 
Mpre: so 
Etolie, Pourquoy afigée. 189 
Enrope, De qui fille, & comment aimée de Ju- 
piter N 108 
Spectacle de fon raviflement. 109 
Exorde. Quel doireftre felon Les régles des bons 
. Orateurs. 13 

ES HebE # 
ES Sans témoins , ce que c’eff. 49 
Des Philofophes , pourquoy chimerique. 


175 
Comment 
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Comment eft un tréfor. ,., 278 
Felicité en quoy confifte , & par oùily faut 
ariver. 295.296,197. GJ#ivanres. 
Femmes, Combien peu d’affeurance il ya aux 
paroles dès femmes. 132 
Fer, Commenr le Fer fe peut dire meilleur que 
lOr. 181. 182 


Feflins. Combien grande eft la liberté dans les 
" Feftins, & quelles gens font ceux qui s'en 
formalifenr 47 


Féves, Pourquoy Pythagore ne mangeoit point 
de Féves. 121 


Flareurs. Pourquoy pires que ceux qu'ils fa- 
tent, + 248 


G 


Ælatée. D'où ainfi arellée, & combien 
amoureufe de Poliphéme, 172 


Ganyÿméde, Comment ravy par Jupirer, & fait 


. Dieu, $5 
Gélons, Quels peuples, &en quels païs, 173 
Gloire, Ce que c’eft de la gloire du monde, 136 
Gnathon, Païrafite, Pourquoy mal-trairé pèt 

Timon. 35.36 
Graces. Comment pañloient leur temps avec 
Vulcain dans l'Ifle dé Lemnos, 72 
Grañs. Comment érallent leur folie & leur va- 

nité, 16 
Quels maux font contraints de foufrir ceux qui: 

entrent au fervice des Grans. 248, 249, €9 

Jfuivantes, 

Grecs, De quoy particuliérement loüez. 1% 
Grecs comment gagnez par Alexandre, 134 


Tom. I €Eg. 


TABLE 
H 
Hi: Quelle, & de quielle fur fille, 83 


Pourquoy mal-traitée par Protefilas aux 


enfers, I4I 

Hellefponr, D'où ainfi apellé. 102 

Hercule, En debat contre Efculape. 69. 30 

Commentau Ciel & aux enfers. 137.138 

Herodote. En quoy: particulierement imitable. 
3o$ 


. 
Héros. Ce que c’eft proprement qu'un Héros, 
l14 
Heureux, Quels perfonnagés ont particuliére: 
ment meriré cenom, 176.180 
Homére, Architedture d'Homére, quelle. 197 
Homme, Dela création de l'homme par Promé- 
chée, &s'ileft plus avantageux aux Dieux 
qu'il y air des hommes. : 48 
Combien. grande eft l'invention des hommes, 
là-mefne do fusv, 
Ce queles Paffions.font en l’homme, & quelles 
de leurs folies. 183 184 
Et combien miferable leur condition, là-mefine, 


& fuivanres, 


À quoy comparé, 13 mefme. 
Horliges d’eau, , à quoy anciennement em. 
ployées. 223. 266 
Hyacirthe, Comment tué par Mercure & le 
Zépbhire, 7° 

I 


Le Olympiques quels , & comment on y 
aparie les combatans. 291. 2G2 
drdiens. Pourquoy enyvrèz dés qu'ils eurent 

goûté du vin. 11 


Tes 
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En quoy redoutables, & comment vaincus par 
Alexandre, 133,134 
ncertisude, Par qui ordinairement caufée. 172 
1n0. Pourquoy fe jette en bas du, Mont Cirhé- 


ron, avec fon fils Mélicerte, 102 
interet, Ce quec’eft proprement. 208 
Jo. Quelle, & pourquoÿ transformée en ge- 

nifle, f4 
Comiment faice Lfis ,&la Patrone des Nauton- 

niets. là-mefme. 


1fiménodore, Quel perfonnage , & comment tué, 


154 
Iunen, Reproche à Jupirer fon peu d’afection ;. 


au fujet de Ganyméde, 53 
Querele Latone, & pourquoy- 52, $3 
Ce qui fe dir d'elle par les Poëres 190.191 
Jupiter. Comment délivré par Vulcen de fa fille 

qu'il portoir en fa tefte, 63. 64 


Combien eur de-peine à fe fauver des mains.de 
Neprune, de Junon,, & de Minerve , &a 
l'aide de quiil s'en tira lors qu'ils le vou- 


loient lier. 65 66 
Comment dépofa fon Pére: 190.191 
Ses diverfes métamorphofes , & fes diffolu- 

tions. : l2-mefme. 
Ixion. Quelau jugement de Jupiter, & quelà 

celuy de Junon, sa & 60 
Sa punition concertée entre cux deu quelle, 

60 
Mais non pas fi-roftexecutée, 61 
Pourquoy chaité de la table des Dieux. 152 

L à 
Atoge, Er Funon en querele, 72:75 


Litrex, Quels afrons reçoivent dans les 
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TABLE. 
‘Cours des Grans. 265.166 
Liberté, Combien grande dans les Feftins, & 
qu'il n'ya que les fots & les enfans qui 
s’en formalifent, 47 
Lucien, Idée de fa vie, 1. & 2 
Ses voyages, s 
Quel perfonnage, & comment plaide fa caufe 
© pardevantla verité, contre les Philofophes, 
219,210 
Et Relation plus ample de fa vie. lè-mefne 
Juivantes, 
Lycanthripe, Ce quec’eft. 25 
Lydie, Comment conquife par Bacchus. 75.76 


M 
NM” Comment pris couché avec Venus, 
74 


. +75 
Maufole. Quel, & combien remply de vanité à 


:mefme aprés {à mort. ISO, If 
Megapenthis Tyran, pourquoy vouloit retour. 

nerenla vie. 2}7 
Acufé & condamné 238.2;9 
Méléagre, Quelle fur la caufe de fa mort. 189 
Mélicerte, Que, & fon avanture, 191 
Ménippe. Quel perfonnage , & où il vivoir, 

110° 

ET das dés le maillot, 62 
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bles. 4 
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.mandable, 177.178 
Méiérus, Où particuliérement adorée. 192,193 
Difcrend enrre-elle + Neptune } & Vulcain., 
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touchant l'excellence de leur art. .28F 
Mifanthrope. Pourquoy Timon apellé Mifanr- 
thrope, 35. 


| Momws, Pourquoy il trouvoit à redire qu'un 
Taureau cult les cornes au deflus des yeux. 
f19. 20 

Monde. Comment vont les chofes du Monde, 

169. 170 
Mort. Si la Mort peut eftre fouhaitable, pour- 
: quoy, & quel fentiment il en fauravoir, 152 
Mufes, Pourquoy exemptes des traits de Cupi- 
don. 76:77 
Mafique, Quelle eft celle quieft inutile, 31t 


N. 


N Ature, Combien de contrarieté entre les 
Philofophes pour les chofes dela na- 


ture. 163 
Neitar, D'où l'on peut conjecturer qu'il n’eft 
pas fi excellent, j 192 


Neptune. Diférend entre Neptune, Minerve, 
& Vulcain , couchant l'excellence de leur’ 
art, 285 

Philofophe Platonicien , quel perfonnage, 10, 
11, @ fui, 

Nirée, Quelle perfonne , & l’eftime de fa beau- 
té. à 1$L.1f2 

O 


Mbres, Comment accufareurs des hom- 
O mes aprés leur mort. .167 
Opiniaftres.. Comment doivent eftre traitez. 

281 à 
Or. Ce que c'eft , & fes cffects. 180 
Que le Fer eft meilleur quel'Or, Paradoxe, Ja- 


TABLE, 
mefmme. @ 181 
Oronte, Quel perfonnage, & Pourquoy il bron 
choit encore en paffant en l'autre monde, 
d$3- 154 


P 

D Comment donne.de la crainte Cu: 
pidon. 76 

Pan. Pourquoy cornu , avec une. barbe , une 
queué , & des pieds de chévre, 86.87 
Pâris, Par qui éleu Fugeentreles trois Déeites, 

77 78 

Pafions. Que font en l’homme, 183 


Pauvres, Comment fe doivent confoler.; TI 
Pauvreté Combien fes aiguillons font poi- 


gnans, 272 
Pélée. Comment fes noces furent troublées 
par la difcorde. 97.98 
Péripatericien, Quelle eft la doëtrine Péripare- 
ticienne. 209 
Selon le fentiment.commun. 2183 
Perfie, Comment fe garentir de la veuë des 
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Philiade, Quel, & pourquoy mal traité par Ti- 
mon. 36.37 
Philippe, L’occupation de Philippe de Macédoi. 
“ne en l’autre monde, quelle. 170 


Pbinées. Combien incommodé par les haïpies, 


27 
Philofôphes, Combien vains & orgucilleux, 110: 


TT 
Et ce qu’ils regrettent fouvent. : 116 
Philoféphes anciens, quels à la more, 146 


Philofophes vaincus par Lucien , diference de 
leurs fetes, &leurs debars pour la primau- 
LÉO 0 s 228,229 
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R 


pers rue Divine, & de laquelle tout le 
monde devroit fouhaiter d'eftre Ci- 
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24,25 
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SRE FER RUE UE 


Extrait du Privilege du Roy. 


È E Roy, par fes Lettres patentes données 
à Paris le 10, Oëtobre 1657. a permis à 
NicoraAs PERROT Sieur d'Ablanconrr, 
de faire imprimer , vendre & debiter en tous 
des lieux de l’obciflance de fa Majefté, par tel 
Imprimeur ou Libraire qu'il voudra choifir, 
la Traduition de Lucien par luy faite , en velles 
marges , entelscaracteres, & autant de fois 
. que bon luy femblera , durant vingt ans, à 
compter du jour qu'elle fera achevée d’impri- 
merfpour la premiere fois, Avec défenfes à 
toutes perfonnes de l’imprimer , vendre ny 
diftribuer, fous quelque pretexte que cefoir, 
fans le confentement de l’Expofant , ou de 
ceux quiauront fon droit : à peine trois mille 
livres d'amende,payables fans deport par cha- 
cun des contrevenans , de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, & de tous dépens, 
dommages & interefts. À condition de met- 
tre deux Exemplaires dudit livre en la Bi- 
bliotheque de fa Majefté: & unen celle de 
Monfcigneur Molé, Chevalier , Garde des 
Sceaux de France, avant que de l’'expofer 
en vente, & que lefdites lettres feront repi- 
ftrées dans le Livre de la Communauté des 
Libraires de Paris, fuivant le Reglemenr, à 
peine de nullité, Veurfa Majefté qu'en mettant 
au cominencement dudit livre un Extrait def- 
dites Lettres, elles foïent tenuës pour deuë- 
ment fignifiées , & qu'aux copies d'icelles col- 
“ationnées par un de fes Confeillers Secrctais 
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res , foy Toit adjoùtée comme à l'Originat, 
Nonobitanr oppofirions ou appellations quel. 
conques, & fans prejudice d'icelles, dont fa 
Majelté s’eft refervée la connoiffance : com. 
me il'eft porté plusaulong par lefdites Ler- 
tres , fignées , Par le Roy en fon Confeil, 
Conwrarr: & fcellées du grand Sceau de 
cire jaune, fur fimple queué, 


\ Ledit SieurD'ABLANCOUR T acedé{on 
Privilege à AucustiN Course , & ledir 
Course" a cedé fon droit à Louis BiLaïNre 
& THomas Joiiy, & par authorité de Fufti- 
‘ee, adjudication a efté faite des deux tiers 
delapartdudir Jozzy à CLauDe BARBIN, 
un des Affociez des Marchands Libraires du 
Palais. 


Regiférées fur le Livre de la Communauté des 
Libraires ç& Imprimeurs de Paris , fuivant l’ Ar. 
ref} de la Cour de Parlement du 8, Avril 1653. 

Signé, D, THIERRY, Syndic, 


Cette Edition imprimée fur une nouvelle 
copie corrigée, reveuë & augmentée par 
l'Auteuravant fa mort, a cfté achevée d’im- 
primerlers, Mars 1674. en vertu du Privilege 
ey-deflus , pour la premiere fois, S 


